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CHAPITUE  CINQUJftME. 


Danemarck. 


te  royaume  (le  Danemarck  se  compose  principalora-:>nt  d'une  grande 
presqu'île  qui  part  de  l'angle  nord-ouesl  de  l'Allemagne,  et  d'un  groupe 
d'Iles  considérables  situées  à  l'est  de  celte  péninsule.  Les  côtes  sopten- 
Irionules  du  Danemarck  sont  voisines  de  l'extrémité  méridinnale  de  la 
presqu'île  Scandinave,  et  constituent  la  limite  de  celte  grande  mer  inté- 
rieure qui  a  reçu  le  nom  de  Baltique.  Le  Danemarck  commande  le  seul 
passage  par  lequel  les  contrées  baignées  par  la  Baltique  peuvent  com- 
muniquer avcclcs  pays  de  l'Kurope  occidentale;  cette  circonstance  lui 
donne  une  haute  importance  comme  État  maritime,  et  en  môme  temps 
le  droit  de  péage  que  perçoit  le  gouvernement  danois  constitue  une 
partie  importante  de  ses  revenus.  La  péninsule  danoise  porte  le  nom 
de  Jutland;  les  principales  îles  danoises  situées  dans  la  Baltique  entre  le 
Jutland  et  ïa  Scandinavie,  sont  les  îles  de  Sélande,  de  Fionie,  de  Laland 
et  û'Aistpr.  Les  territoires  allemands  de  Schlesmck  et  de  Holstein  appar- 
tiennent aussi  au  Danemarck.  Enfin,  outre  plusieurs  îles  peu  considé- 
rables, soit  dans  la  Baltique,  soitdans  la  mer  du  Nord,  le  Danemarck  pos- 
sède encore  les  îles  Féroé  et  l'Islande.  Mais  nous  décrirons  cette  dernière 
en  parlant  de  l'/Ymérique  et  du  Groenland  dont  elle  est  une  dépendance 
géographique.  Quant  aux  îles  Féroë,  comme  nous  a\onspour  habi- 
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liulc  de  suboidonnor  les  reluliuns  iniroinmil  iii)lili(|iies  aux  rapports 
gt'osraplii(|ncs  et  naliirela,  nous  no  parlrrons  de  ces  îles  qu'à  lu  suilo 
de  la  doscripliitu  des  îles  Slietlmd  au\(pielles  elles  se  rapiior'cnt  géo- 
logiqiienu'iit,  l'ar  couriéiiueut,  on  trouvera  ce  ijui  les  concerne  à  la 
suite  de  notre  description  do  la  Grande-Bretagne. 

Il  est  dilllcile  d'évaluer  la  surlaco  d'un  État  ainsi  composé  de  mor- 
ceaux détachés.  La  seule  niasse  compacte  qu'il  présente  est  celle  de  la 
péninsule  qui  comprend  le  Jutland,  le  Schleswick  et  le  Holstein.  Elle 
est  limitée  uu  nord  et  à  l'ouest  jiar  la  mer  du  Nord  ou  d'Allemagne,  à 
l'est,  par  les  délriiils  qui  donnent  entrée  dans  la  ISallique,  et  au  sud 
par  le  lleuve  de  l'Llbe.  Cette  presqu'île  a  environ  110  lieues  de  longueur 
sur  .'18  de  largeur,  et  sa  superficie  a  été  estimée  dans  l'Almanach  géo- 
graphique de  Weimar,  pour  \h:\û,  à  1,012  milles  carrés,  de  V.i  au  degré. 

L'air  est  plus  tempéré  qu'on  ne  devrait  l'attendre  d'après  la  latitude; 
mais  la  mer,  dont  la  proximité  procure  aux  Danois  cet  avantage,  couvre 
souvent  le  pays  de  vapeurs  qui  nuisent  à  la  végétation  des  arbres.  Les 
\enls,  qui  ne  roiieonlrent  aucune  montagne  pour  bris(.'r  leur  force,  sont 
d'une  grande  utilité  en  ce  qu'ils  dissipent  les  exhalaisons  de  la  mer. 
L'hiver  des  îles  danoises  et  du  Holstein  est  ordinairement  pluvieux  et 
neigeux,  sans  fortes  gelées.  Lo  printemps  ofïre  peu  d'agréments  à  cause 
des  vents  qui  régnent  alors  ;  l'été  est  très-variable;  l'automne  est  la 
plus  belle  des  saisons.  Le  Jutland  septentrional  présente,  dans  toutes 
les  saisons,  quelques  nuances  qui  le  rapprochent  un  peu  du  climat  de 
la  Norwége. 

Le  terrain  est  uni,  et,  à  l'exception  des  rochers  de  Mœn,  de  Stevens 
en  Sélande,  et  de  toute  l'île  de  Bornholm,  on  ne  trouve  aucune  élévation 
considérable.  Les  îles  ont  presque  partout  lo  sol  mameloné,  argileux 
et  très-fertile;  entrecoupées  de  mille  canaux,  elles  présentent  souvent  les 
vues  les  plus  pittoresques  ;  les  bords  du  Sund,  en  particulier  ;  sont  ad- 
mirables. Mais  le  milieu  de  la  Fionie  et  de  la  Sélande  n'offre  que  des 
plaines  monotones.  Les  côtes  orientales  du  Jutland,  surtout  depuis 
Aarhuus,  Schleswick  et  jusqu'au  Holstein,  consistent  en  presqu'îles 
boisées  et  eu  collines  fertiles  ;  mais  les  hauteurs  qui  parcourent  ces 
trois  provinces  du  nord  au  sud,  ne  présentent  que  des  landes  couvertes 
de  bruyères  et  de  broussailles.  Les  côtes  occidentales  de  la  presqu'île 
comprennent  deux  parties  très-différentes  :  l'une  qui  s'étend  de  Skagen 
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à  Binskiobinp,  comprend  des  terrains  do  l'crlililé  médiocre,  nitromi^lért 
d'excellents  pâturages,  mais  bordés  par  une  chaîne  de  cullines  dont  lo 
fiable  mouvant  cause  dos  dommages  inllnis  ;  l'autre  parlif,  i^'|»iiis 
Ringkiuiang,  offre  un  sol  gras  et  limoneux,  un  air  humide  el  malsain  , 
elle  est  presque  partout  gardée  par  des  dignes  eonlre  la  mer,  qui  me- 
nace souvent  de  reconquérir  sur  l'industrie  humaine  son  ancien  domaine. 
On  appelle  ce  district  les  A/arsc/w.  Ces  pays,  prodigieusement  lerliles, 
maisiteu  agréables,  s'agrandissent  par  le  limon  que  lu  mer  déiiose  sur 
les  riv.igos.  Mais  on  a  vu  aussi  des  lies  et  des  districts  entiers  périr 
sous  les  ilôts  lorsque  les  digues  sont  venues  à  se  rompre.  En  lUJ  l,  plus 
do  lîi,000  hommes  furent  engloutis  dans  la  mer. 

Les  rivières  de  Frave  et  Star,  dans  le  lloistein,  d'EijJir  et  .*?//»•,  diui» 
lo  Schleswich,  de  Guc/e»  et  Skjem,  dans  le  Jutiand,  sont  pru  considi - 
rablcs  ;  mais  le  pays  est  dédommagé  de  ce  désavantage  par  des  baies 
longues  et  étroites  qui  forment  des  ports,  et  ollrenl  une  grande  variélii 
de  beaux  sites.  On  les  appelle  Fiord.  Nous  remarquerons  le  Lyitti'md, 
long  de  34  heues,le  liingUiubinQ fiord,  le  Flensbur/iurd  dans  la  prescpi'ile, 
et  l'issefiord  dans  la  Sélande.  On  trouve  un  grand  nombre  de  pistils 
lacs  dans  l'intérieur  du  Jutland,  la  partie  orientale  du  llolsieui  el  lo 
nord-est  do  la  Sélande.  Les  mers  qui  entourent  le  Danemarck  onVi-iil 
beaucoup  de  difficultés  à  la  navigation.  Les  bas-fonds,  les  écueils 
les  courants  très-rapides,  les  vagues  courtes  et  précipitées,  concourent 
à  rendre  les  naufrages  communs  dans  ces  parages. 

Le  Danemarck  el  le  Holstein  manquent  presque  absolument  ih  mé- 
taux; il  se  trouve  du  fer  dans  quelques  marais  du  Jutland,  mais  il  no 
vaut  pas  la  peine  qu'on  l'exploite.  Les  carrières  de  chaux  et  de  maibro 
sont  plus  importantes.  La  craie  blanche  dont  sont  formées  les  munla- 
gnes  de  l'Ile  de  Mœn,  est  aussi  fmc  que  colle  de  l'Angleterre.  L'Ile  do 
«ornholm  produit  une  très-bonne  terre  à  porcelaine.  Elle  a  aussi  do 
bonnes  mines  de  houille.  La  tourbe  est  partout  en  grande  ^Uiiutilé. 
Celle  du  Jutland  occidental  est  si  ferme  et  si  grasse  que  les  paysans  la 
coupent  en  longs  morceaux  et  s'en  servent  en  guise  do  chandelles. 

Le  froment,  le  seigle,  l'orge,  l'avoine,  le  sarrasin,  les  iiois  et  les  fèves 
viennent  dans  toutes  les  parties  du  Danemarck  et  du  Holslcin.  On  estime 
surtout  le  seigle  du  Jutland,  l'orge  de  Sélande  et  des  duchés  uUeuiands; 
le  froment  de  la  Laland  et  l'avoine  du  Bornholm.  La  production  dos 
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céréales  est  assez  abondante  pour  fournir  à  rcxportation.  Le  lioublon, 
le  tabac,  le  lin  cl  le  chanvre  sont  cultivés.  Il  croit,  surtout  dans  Hlo 
de  Laland,  une  plante  dont  la  graine  donne  do  très-bon  gruau.  Les 
Danois  la  nomment  manne;  c'est  lafestuca  fltiitans.  doLiimée. 

y^es  pommes,  poires,  corisos,  prunes,  poches,  abricots  et  melons 
viennent  en  plein  air;  mais  les  trois  dernières  espèces  sont  plusrar:!S 
qu'en  France.  Le  raisin  ne  mùril  pas  ;  mais  les  ruches  fourniraient 
aux  Danois  de  quoi  se  consoler  de  l'absence  de  la  vigne,  s'ils  seconten- 
laient,  à  l'exemple  de  leurs  ancélrcs,  de  l'hydromel  qu'on  l'ail,  surtout 
en  Fionie,  d'une  excellente  qualité. 

Les  prairies  offrent  une  verdure  aussi  fraîche  que  celles  de  l'Angle- 
terre; le  Julland  méridional  et  le  Holslein  possèdent  des  pâturages  si 
gras,  qu'ils  n'ont  besoin  d'aucune  culture.  Il  n'existe  de  forèls  considé- 
rables que  dans  la  partie  orientale  de  h  péninsule  et  du  Ilolstein,  le 
sud-est  de  la  Fionie,  les  côles  méridionales  de  la  Sélande,  l'île  de  Falsler 
et  les  bords  du  Sund,  Le  chêne,  l'aune,  l'ormeau,  le  bouleau,  le  frêne, 
sont  les  arbres  les  plus  communs;  le  pinot  le  sapin  y  sont  rares. 

Le  Danemarck  possède  deux  bonnes  races  de  chevaux  ;  l'une  très- 
petite,  m.ais  vive  et  forle,  qui  est  répandue  dans  les  îles  ;  l'autre,  granclr^, 
bien  flûte,  excellente  pour  le  trait  ei  la  grosse;  cavalerie.  Cette  dernière 
se  trouve  dans  sa  jjIus  grande  beauté  en  Holslein  et  dans  le  Jutland 
septentrional.  On  exporte  chaque  année,  en  moyenne;,  3,000  chevaux 
entiers  et  12,000  juments.  Les  bœufs  forment  aussi  une  branche  très- 
considérable  des  richesses  du  pays.  Ceux  du  Jutland  sont  vendus  mai- 
gres aux  Holslcinois  qui  les  font  engraisser  dans  leurs  excellents  râlu- 
rages.  On  en  exporte  une  grande  quantité.  Les  grands  chiens  danois 
sont  renommés  pour  leur  force  et  leur  fidéhlé.  11  y  en  a  encore  une 
petite  race  qu'on  nomme  arlequins. 

C'est  du  Danemarck  et  de  la  Scandinavie  que  sortirent,  pendant  la 
première  moitié  du  moyen  âge,  ces  essaims  de  hardis  pirates  qui  répan- 
dirent la  terreur  et  la  désolation  dans  toute  l'Europe.  Canut  le  Grand, 
roi  de  Danemarck,  s'empara  môme  de  l'Angleterre  en  1017;  mais  ses 
successeurs  ne  purent  conserver  celte  conquête.  Néanmoins  pendant 
toute  la  durée  de  la  période  anglo-saxonne,  l'Angleterre  eut  à  soutenir 
une  lutte  terrible  et  continucUo  contre  les  envahisseurs  danois.  A  la 
mémo  époque,  l'Allemagne  et  la  Pologne  eurent  souvent  à  se  défendre 
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contre  les  attaques  des  Danois  qui  s'emparèrent  do  plusieurs  provinces 
germaniques  et  polonaises.  Mais  la  période  la  plus  celôhrc  de  l'his- 
toire du  Danemarck  est  le  règne  de  Marguerite  do  VValdciuar,  surnom- 
mée la  Sémiramis  du  Nord,  qui,  grâce  à  son  habileté,  sa  popularité  et 
sonoourage,  réussit  à  opérer  l'union  de  Calmar  et  à  placer  sur  sa  tète  et 
sur  celle  de  son  neveu  Éric,  les  trois  couronnes  Scandinaves. 

LedécUn  du  Danemarck  commença  dans  le  xni«  siècle,  sous  le  règne 
tyrannique  de  Christian  U.  Les  actes  de  cruauté  qu'il  commit  pour  punir 
une  insurrection  suédoise, réveillèrent  l'énergie  de  ce  peuple  courageux 
quitrouvadans  Gustave  Wasa  un  libérateur,  et  s'affranchit  enfin  du  joug 
danois.  Pendant  les  deux  siècles  suivants,  la  Suède,  conduite  à  la  victoire 
par  plusieurs  rois  guerriers,  s'éleva  à  l'apogée  de  sa  gloire  ;  tandis  que 
le  Danemarck,  toujours  défait,  fut  dépouillé  de  plusieurs  de  ses  pro- 
vinces les  plus  importantes  et  déchut  au  rang  d'État  secondaire.  Cepen- 
dant le  Danemarck  cultiva  avec  succès  le  commerce  et  la  navigation, 
et  fit  quelques  acquisitions  importantes  dans  les  Indes  orientales  et 
occidentales. 

Dans  la  grande  crise  qui  agita  l'Europe  au  commencement  de  ce 
siècle,  le  Danemarck  resta  constant  dans  son  alliance  avec  la  France. 
Cette  fidélité  lui  coûta  cher.  En  1807,  Copenhague  fut  bomliardée  en 
pleine  paix  par  une  escadre  anglaise.  En  181/i,  on  lui  enleva  la  Norwége 
pour  la  donner  à  la  Suède  afin  que  la  Russie  pût  conserver  la  Finlande. 
Le  Danemarck  reçut  en  retour  la  Poméranie  suédoise;  mai^  bientôt 
cette  possession  lui  fut  retirée,  et  on  lui  donna  en  échange  le  petit  duché 
de  Lauen  bourg. 

La  population  du  Danemarck,  d'après  le  recensement  de  183o,  s'élève 
à  un  peu  plus  de  2  m  illions  d'àmes,  qui  se  partagent  ainsi  :  lies  danoises 
et  Jutland  proprement  dit,  1,188,200;  Schleswick,  332,800  ;  Holstein, 
433,500;  Lauenbourg,  43,000.  Les  Danois  sont  en  général  d'une  taille 
moyenne,  bien  faits,  blonds  et  d'une  physionomie  peu  prononcée.  Les 
habitants  des  duchés  allemands,  qui  sont  de  race  germanique,  ont 
rarement  les  traits  nobles  et  fins  que,  dans  le  reste  du  Nord,  on  ren- 
contre même  parmi  le  peuple. 

Autrefois  conquérant  insatiable,  aujourd'hui  bravo,  mais  pacifique  ; 
peu  entreprenant,  mais  laliorieux  et  persévérant;  hospitalier,  mais 
non  pas  oIFicieux  ;  gai  et  franc  avec  ses  compatriotes,  mais  un  peu  froid 


«  CHAPITRE  Ci>'OîJIÈME. 

et  cérémonieux  avec  les  clrangers ;  aimant  ses  aises  plus  que  le  faste; 
plus  économe  qu'industrieux  ;  quelquefois  par  vanité  ou  par  paresse 
imitateur  des  autres  peuples;  observateur  judicieux,  penseur  profond, 
mais  lent  et  minutieux;  doué  d'une  imagination  plus  forte  que  riche; 
constant,  romanesque  et  jaloux  dans  ses  affections;  capable  d'enlhon- 
siasme,  mais  rarement  de  ces  saillies  ou  finesses  qui  surprennent  le 
succès  ou  l'admiration  ;  très-attaché  au  sol  natal  et  aux  intérêts  de  sa 
patrie,  mais  peu  soigneux  de  la  gloire  nationale  ;  accoutumé  au  calme 
de  la  monarchie,  mais  ennemi  delà  servitude  et  du  pouvoir  arbitraire; 
tel  est  le  portrait  du  Danois.  Ces  traits  caractérisent  également  les  Hols- 
teinois,  si  l'on  y  ajoute  quelques  nuances  légères.  Ces  derniers  ont  de 
plus  quelques  teintes  du  caractère  hollandais  :  leur  industrie,  leur  éco- 
nomie, leur  génie  pour  le  commerce  méritent  les  plus  grands  éloges. 

Le  Danemarck  a  largement  participé  au  mouvement  scientifique  qui 
s'est  produit  en  Europe  dans  ces  derniers  siècles.  Le  pays  qui  a  produit 
les  astronomes  Tycho-Brahé  et  Rœmer,  le  physicien Œrstcdt,  lesanato- 
mistcs  Barlholin,  Sténon,  VVinslow,  l'entomologiste  Fabricius,  le  bota- 
niste Wallich,  le  chirurgien  Callisen,  le  savant  voyageur  Niebuhr,  ne 
peut  envier  la  gloire  d'aucun  pays.  Aujourd'hui  encore,  il  peut  s'ho- 
norer de  savants  du  plus  haut  mérite  dans  tous  les  genres  de  sciences. 
Sa  littérature  est  peu  répandue  dans  le  reste  de  l'Europe,  mais  elle  mé- 
riterait d'être  mieux  connue.  Œlenschlàger,  comme  poète  et  auteur 
dramatique,  s'est  placé  au  premier  rang.  Thorwaldscn  a  montré  que 
le  Nord  était  capable  de  produire  de  grands  artistes.  Dans  la  sculpture, 
aucun  nom  moderne  ne  brille  d'un  plusvif  éclat.  L'instruction  est  extrê- 
mement répandue  dans  toute  la  monarchie  danoise.  Le  gouverncmeni 
l'a  considérée  comme  le  plus  solide  fondement  de  la  moralité  publique 
et  en  a,  par  conséquent,  favorisé  de  tout  son  pouvoir  la  diffusion  parmi 
lesclasses  inférieures.  Déjà,  en  4829,  on  comptait,  dans  le  Danemarcîi, 
2,500  écoles  d'enseignement  mutuel,  et  4,500  écoles  primaires  où  Ton 
suivait  la  méthode  d'enseignement  simultané. 

L'industrie  du  Danemarck  est  généralement  peu  avancée  :  les  toiles  et 
les  draps  qu'on  y  fabrique  sont  grossiers  et  principalement  destinés  à 
la  consommation  commune.  Une  grande  partie  de  la  laine  du  pays  est 
exportée.  Le  gouvernement  a  fait  de  grands  efforts  pour  élever  le  Dane- 
marck au  rang  des  grandes  nations  manufacturières  de  l'Europe  :  mais 
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sop  cfTorts  n"oiit  pas  produit  de  r  ;  nds  résultats ,  et  les  fabriques  danoises 
sont  incapables  de  soutenir  la     .  currenco  étrangère.  En  revanche,  les 
Danois  font  un  commerce  des  plus  actifs,  dont  l'exportai  ion  des  pro- 
duits bruts  de  leur  territoire  constitue  la  base.  La  quantité  de  grains 
exportée  du  Jutland  dans  une  moyenne  do  7  années,  de  1821  h  1827, 
s'est  élevée  à  84,326  hectolitres  de  froment,  410,000  hcct.  de  seigle, 
532,482  hect.  d'orge  et  125,360  hect.  d'avoine.  La  plus  grande  partie  du 
seigle  et  de  l'orge  a  été  exportée  en  Norwége,  celle-ci  pour  la  distilla- 
tion, celui-là  pour  servir  à  l'alimentation  des  habitants.  La  valeur  de 
ces  articles,  en  1823,  a  atteint  le  chiffre  de "11 ,900,000  francs.  Celle  du 
fromage  et  du  beurre  exportés  a  été,  pour  la  même  année,  de  6,902,000. 
Les  exportations  des  duchés  de  Schleswick  et  de  Holstein  sont  égale- 
ment considérables.  La  moyenne  de  7  années  a  été  :  froment,  226,809 
hectol.;  seigle,  214,929;  orge,  223,083  ;  avoine,  378,014  hoctol.  La 
valeur  des  exportations  en  beurre,  fromages  et  viandes  salées  a  été  en- 
core plus  considérable.  Le  commerce  de  commission  est  encore  fait 
sur  une  grande  échelle  par  les  Danois.  Enfin,  la  pêche  du  hareng  et  de 
la  baleine  occupe  aussi  un  grand  nombre  de  navires  marchand?. 

Le  gouvernement  du  Danemarck,  qui  reposait  anciennement  sur  la 
base  de  l'indépendance  féodale  et  constituait  une  sorte  de  républifjue 
aristocratique,  subit,  en  1660,  une  révolution  complète.  La  nation,  lasse 
des  troubles  causés  par  la  noblesse,  conféra  par  un  acte  solennel  au 
roi  Frédéric  III  un  pouvoir  despotique,  absolu  et  irresponsable.  Il  faut 
reconnaître  que  ce  prince  et  ses  successeurs  n'abusèrent  pas  en  général 
de  leur  autorité:  loin  de  là,  plusieurs  d'entre  eux  s'en  servirent  effica- 
cement pour  réduira  l'influence  désastreuse  de  la  noblesse  et  pour 
amener  progressivement  l'émancipation  des  paysans.  Cependant  un 
gouvernement  despotique,  même  fondé  sur  un  acte  anciennement  con- 
senti parle  peuple,  était  une  anomalie  qui  ne  pouvait  durer  toujours. 
Aussi  le  contre-coup  de  la  révolution  de  Février  s'étant  fait  sentir  chez 
les  Danois,  .^omme  chez  les  Allemands,  toutes  les  voix  s'élevèrent  pour 
réclamer  un  njode  de  gouvernement  plus  conforme  à  l'esprit  du  siècle. 
En  conséquence  le  Danemarck, s'est  constitué  en  État  représentatif,  et 
le  5  juin  1849,  le  roi  a  sanctionné  la  constitution  rédigée  et  volée  par 
l'Assemblée  nationale.  Le  roi  de  Danemarck  fait  partie  de  la  Confédéra- 
tion Germanique  comme  duc  de  Holstein  ot  de  Lauenbourg. 
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Les  revenus  tic  la  monarchie  danoise  ont  clé  évalues,  pour  l'année 
4848,  à 46,783,998  francs,  dont: 

23,919,2,"i2  (Iii  Dnncmarck. 
I4,0no/il0  de  Schleswick-Holstcîn. 
62j,8')f)  (le  Luiienbourg. 
"!!0,800  ilfs  îlfs  dans  les  Tiulcu  occidentales; 
5,4()M,TfiO  (1rs  péages  du  Siind  ri  des  flriivos. 
11)8,800  du  canal  de  Sclilcswick-IIolsIcin. 
722,  r^O  des  postes  et  messagerirs. 
1,02i,000  rentes  provenant  de  capitaux  proies  h  intérêl. 

Les  dispenses  tîtaient  calcutécs  à 40,722,200  fr.,,  y  compris  14,200,000  fr. 
pour  les  intérêts  et  l'amortissement  de  la  dette  publique  ;  3,àl 4,000 
pour  la  marine  et  9,3o0,343  pour  l'État  militaire. 

Les  forces  militaires  et  navales  du  Danomarck  sont  hors  de  propor- 
tion avec  la  population  qu'il  renferme.  L'effectif  de  l'armée  sur  le  pied 
de  paix  s'élève  à  39,000  hommes,  et  la  réserve  à  27,000,  S(ins  compter 
la  garde  nationale.  La  marine  se  compose  de  6  vaisseaux  de  ligne  por- 
tant de  80  à  84  canons  ;  7  frégates  de  48  à  50  ;  12  corvettes,  bricks  et 
schooners  de  8  à  24  canons,  et  72  chaloupes  canonnières.  Tous  les  ma- 
rins sont  inscrits,  de  façon  qu'on  n'éprouve  aucune  difficulté  pour 
former  les  équipages  de  là  marine  de  l'État. 

Nous  commencerons  notre  description  particulière  des  lieux  les  plus 
intéressants  du  royaume  par  l'île  de  Sélande  ou  Séeland,  la  plus  grande 
des  îles  danoises,  et  celle  où  s'élève  la  capitale.  Cette  île  est  séparée  de 
la  Suède  par  le  Sund  et  de  Vile  de  Fionie  par  le  Grand  Belt.  Copenhague^ 
en  danois  Kiœbenhavn,  capitale  du  Danemarck,  est  située  sur  la  côte  est 
de  lîle.  Elle  consiste  proprement  en  trois  villes,  celle  appelée  Vieux- 
Copenhague  qui  a  été  presque  tout  entière  rebiitie  depuis  la  fin  du  der- 
nier siècle ,  la  Ville-Neuve,  dont  l'origine  remonte  à  un  siècle,  et  Chris- 
tiauhaven  (port  de  »?,hristian)  qui  a  été  bâtie  dans  une  partie  de  llle 
à!Amak,  vis-à-vis  Copenhague.  Ce  quartier  est  uni  au  Vieux-Copenhague 
par  deux  ponts.  Les  murs  ont  deux  lieues  de  circuft  ;  mais  le  port  et 
les  docks  sont  compris  dans  l'espace  qu'ils  renferment.  Les  maisons,  à 
peu  d'exceptions  près,  sont  construites  en  briques,  revêtues  déplâtre,  et 
peintes  de  différentes  couleurs.  On  porte  le  nombre  des  maisons  à  4,  OOO 
environ,  et  la  population  totale  de  la  ville  à  123,000  habitants.  Les  mai- 
sons sont  nécessairement  hautes,  et  chacune  d'elles  est  occupée  par 
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plusioiirs  familles.  Presque  au  centre  de  la  ville  ?e  trouve  la  magnifique 
place  d'Anialienbourg  ornée  de  la  statue  équestre  de  Frederick  V.  Près 
de  là,  on  voit  une  autre  grande  place  appelée  Nouveau-Marché- Iloy al  où 
s'élève  la  statue  équestre  de  Christian  IV.  Parmi  les  palais,  on  admire 
surtout  celui  de  Charlottenborg  où  l'on  a  établi  l'Académie  des  beaux- 
arts  et  les  écoles  de  dessin,  et  celui  de  ChrisUanborg.  Ce  dernier  est  aussi 
remarquable  par  son  architecture  que  par  ses  dimensions.  Sa  chapelle 
est  décorée  de  bas-reliefs  exécutés  par  le  Michel-Ange  du  Nord,  Thorwald- 
sen.  On  y  a  installé  la  galerie  royale  de  tableaux,  le  muséum  d'antiquités, 
l'un  des  plus  riches  de  l'Europe,  ainsi  que  la  bibliothèque  royale.  Celle- 
ci  se  compose  d'environ  250,000  volumes.  Un  de  ses  trésors  1ns 
plus  précieux  est  la  collection  de  manuscrits  arabes  formée  par  les 
soins  de  Niebuhr  j  elle  renferme  en  outre  une  série  de  plus  de  80,000 
estampes. 

Parmi  les  temples  de  Copenhague,  nous  citerons  VÉglise  du  Sauveur, 
qui  passe  pour  la  plus  belle  de  la  ville,  avec  une  tour  d'une  architec- 
ture remarquable,  et  VÉglise  do  la  Trinité,  dont  le  beau  dôme  contient 
la  bibliothèque  de  l'Université,  et  le  grand  globe  de  Tycho-Brahé.  Sa 
tour,  connue  sous  le  nom  de  Tour-Bonde,  sert  d'observatoire  :  on 
peut  monter  en  voiture  presque  jusqu'au  sommet.  La  cathédrale  de 
Notre-Dame  ayant  été  détruite  en  1807  pendant  le  bombardement  de  la 
ville  par  la  flotte  anglaise,  on  en  a  bâti  une  nouvelle,  qui  a  été  terminée 
en  1829.  Cette  église  représente  un  élégant  édifice  grec,  de  66  mètres 
de  longueur  sur  55  de  largeur,  avec  un  portique  d'ordre  dorique.  Il 
est  orné  de  13  statues  admirables  de  la  main  de  Thorwaldsen  ;  ce  sont 
celles  de  Jésus-Christ  et  des  12  apôtres.  Copenhague  offre  encore  de 
nombreux  édifices  dignes  d'attirer  l'attention  du  voyageur.  Tels  sont 
les  bâtiments  de  l'Université,  l'Hôtel  de  Ville,  celui  des  postes,  la  mon- 
naie, la  Bourse,  le  théâtre,  les  hôpitaux  et  les  casernes.  L'arsenal  égalo 
celui  de  Venise  par  sa  beauté,  et  le  surpasse  en  étendue. 

U  serait  trop  long  de  mentionner  tous  les  établissements  littéraires 
et  scientifiques  de  Copenhague.  Cette  capitale  rivalise  sous  ce  rapport, 
même  avec  Paris  et  avec  Londres.  La  métropole  danoise  est  en  outre  ;  • 
la  ville  la  plus  industrieuse  et  la  plus  commerçante  de  la  monarchie.  [ 

Les  trois  quartiers  ou  villes  qui  composent  Copenhague,  ainsi  que  les 
Ilots  ou  haïmes,  où  se  trouvent  les  chantiers  de  la  flotte,  sont  entourés 
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d'une  encoinlc  de  bastionset  autres  ouvrages  qui  «o  termine  au  nord,  à 
la  citadelle  de  Frederickshavn.  La  rade  est  couverte  par  l'îlot  fortifié, 
appelé  Tre-Kroner,  c'est-à-dire  les  Trois-Couronnes.  Ce  fort  est  un 
ouvrage  de  premier  ordre;  on  admire  surtout  sa  belle  jetée,  les  immen- 
ses bloos  de  granit  employés  dans  sa  construction,  ses  vastes  casemates 
et  ses  magasins  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

Copenhague  a  quatre  portes  ;  celles  du  nord  et  de  l'ouest  sont  très- 
belles.  Les  avenues  sont  superbes  et  construites  sur  le  modèle  de  celles 
de  Paris.  Les  trois  faubourgs  de  la  ville  consistent,  en  grande  partie,  en 
jolies  maisons  de  plaisance;  celui  de  l'ouest  tient  immédiatement  au 
village  et  au  château  royal  do  Frédéricksborg  où  le  roi  réside  pendant 
l'été.  Du  parc  de  ce  château,  on  jouit  d'une  vue  superbe  sur  toute  la 
"ville,  la  mer,  l'île  d'Amak  et  les  côtes  de  la  Scanic.  Ce  parc  sert  de 
rendez-vous,  les  dimanches,  à  tout  le  beau  monde.  On  peut  le  regar- 
der comme  un  des  jardins  pittoresques  les  mieux  dessinés  de  l'Europe. 

L'île  (ÏAmak  est  le  jardin  potager  de  Copenhague  ;  elle  a  été  peuplée 
par  une  colonie  hollandaise,  et  les  habitants  conservent,  en  partie,  le 
costume  et  la  langue  de  leurs  ancêtres  j  le  sol  est  très-fertile  et  les  habi- 
tants très-riches. 

Entre  cette  île  et  l'îlot  de  Saltholm  est  le  passage  nommé  Drogden,  le 
seul  par  lequel  les  vaisseaux  de  ligne  peuvent  entrer  dans  la  Baltique, 
car  le  FHntrende  ou  le  canal  entre  Saltholm  et  laScanie  n'a  pas  assez 
de  profondeur.  Le  passage  entre  Amak  et  Saltholm  est  long  de  2  lieues  ; 
il  commence  vis-^-vis  la  rade  de  Copenhague,  et  là  il  consiste  en  deux 
canaux  divisés  par  un  bancj  le  canal  intérieur,  nommé  A'ongipdj/fe  (passe 
royale),  est  dominé  par  le  canon  de  Copenhague.  Plus  bas,  les  deux 
canaux  se  réunissent  en  un  seul,  dont  la  partie  navigable  n'est  large 
que  d'un  quart  de  lieue,  et  où  tout  vaisseau  de  plus  de  74  canons  est 
obligé  de  débarquer  une  partie  de  son  artillerie,  tant  l'eau  est  peu 
profonde. 

Elseneur  ou  Helsingœr,  ville  de  7,000  habitants,  est  située  à  iO  lieues 
au  nord  de  Copenhague,  sur  le  Sund.  Ce  détroit  célèbre  est  faussement 
regardé  comme  l'entrée  définitive  de  la  Baltique,  à  moins  que  l'on  ne 
veuille  comprendre  sous  la  dénomination  générale  de  Sund  les  deux 
passages  d'Amak  et  de  Saltholm,  et  toute  la  Manche  entre  la  Sélande 
et  la  Scaoie;  mais  l'usage  a  restreint  l'appellation  du  Sund  au  passage 
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entre  Elscneur  et  Helsingborg.  Ce  passage  n'a  presque  aucime  longueur, 
et  il  est  large  de  4,548  mètres;  la  plus  grande  profondeur  est  h  2,924 
mètres  du  rivage  danois,  et  à  1,624  des  côtes  suédoises.  Ains 
leressc  de  Kronborg,  près  d'Elseneur,  ne  domine  pas  le  détroit 
on  l'aflirmc  vulgairement  à  cause  des  droits  que  perçoit  le  roi 
maick  sur  les  vaisseaux  qui  entrent  dans  la  Baltique  ou  c 
Faute  d'un  port,  Elseneur  ne  fait  pas  un  très  grand-commerc 
■  L'ancienne  ville  de  Roskilde  est  tout  à  fait  déchue  de  sa  grandeur 
Elle  a  été  jadis  la  résidence  des  rois  de  DanemnrcU.  Aujourd'hu 
(J[u'après  leur  mort  qu'ils  y  vont  demeurer.  C'est  dans  la  cathédrale, 
éui  passe  pour  le  plus  beau  monument  gothique  du  royaume,  qu'on 
tes  enterre.  Plusieurs  de  leurs  tombeaux  sont  magnifiques.  Roskilde  n'a 
4ue  2,000  habitants.  Soro^y  dans  l'intérieur,  occupe  un  site  des  plus 
d^réables.  Quoique  sa  population  ne  dépasse  pas  un  millier  d'tàmes, 
elle  est  importante  par  ses  établissements  d'instruction  publique.  Jœger- 
priss,  château  royal,  est  surtout  remarquable  par  son  parc  orné  des  mo- 
àuments  de  tous  les  grands  hommes  du  Danemarck  et  de  la  Norwégp. 
Èioje,  sur  une  baie  de  la  Baltique;  Wordingborg,  dans  un  site  superbe  ; 
Kallundhorg,  avec  un  bon  port;  Korsœr^  où  Ton  passe  le  Grand-Belt,  et 
dont  le  château  est  fortifié,  ainsi  que  d'autres  petites  villes  de  la  Sélande 
fie  méritent  pas  une  description  particulière.  Leur  population  varie  de 
êôO  à  1,600  âmes. 

f  Dans  la  fertile  île  de  Man,  il  n'y  a  que  la  petite  ville  de  Stége.  Les  mon- 
wignes  de  craie  dont  l'ile  est  composée,  offrent  par  leurs  grandes  masses 
Eues  et  singulières,  entremêlées  de  verdure  et  d'arbres,  un  spectacle  des 
]^us  pittoresques,  quand  on  les  voit  de  la  meret  à  quelque  distance. 
Ix'île  de  Falster  est  surnommée  le  verger  du  Danemarck.  Il  n'y  a  pas 
êk  vue  plus  riante  que  celle  dont  on  jouit  en  passant  entre  cette  île  etcelle 
ée  Sélande;  mais  les  vaisseaux  évitent  de  s'engager  dans  le  labyrinthe 
^îlots  qui  se  trouvent  dans  ce  passage.  Nukiobing  est  le  chef- lieu  de  l'île, 
f  Laland,  moins  salubre  et  moins  agréable  que  Falster,  approche  pour 
6i  fertilité  des  Marschlandes  du  Schleswick.  Son  chef-lieu  est  lilarieboë; 
éiais  Naskoio,  avec  un  bon  port  et  1,800  habitants,  est  la  ville  la  plus 
({onsidérable  et  la  plus  commerçante  de  l'île. 

I  lanj/eiand  n*a  que  la  ville  médiocre  de  Rudkiobiug.  Cette  île  est  Irès- 
îertile,  agréable  et  salubre. 
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1/ilo  (le  Torsinqe  possède  un  fort  joli  château  nommé  WalJmar  slot. 
L'île  de  Fionie  ou  Fyhn  est  une  des  lies  les  plus  fertiles  et  lo  mieux 
cultivées  du  Danemarck.  La  partie  septentrionale  est  une  plaine  mono- 
tone; mais  vers  le  sud-est,  des  forêts,  des  lacs,  des  villages  riants,  et  des 
châteaux  nombreux  et  magnifiques  charment  les  regards  du  voyageur. 
Odenséf,  autrefois  Othins-Ey,  le  domaine  d'Odin,  capitale  do  Yih ,  est 
une  des  plus  jolies  villes  du  royaume.  Elle  peut  avoir  9,000  habitants. 
Elle  possède  plusieurs  manufactures  actives,  fait  un  commerce  consi- 
dérable et  possède  une  société  liuéraire  avec  deux  bibliothèques.  iVi/torfl, 
forteresse  et  jolie  petite  ville  où  l'on  passe  le  Grand-lU.lt,  a  2,700  habi- 
tants. Assens,  où  se  fait  le  trajet  pour  le  Schleswicls,  et  Middelfarth,  où 
Ton  passe  en  Jutland,  sont  situées  sur  le  Petit-IJelt,  qui  est  plus  profond 
que  le  grand.  Mais  les  courants  et  les  bas-fonds  rendent  dans  l'un  et 
l'autre  Belt,  la  route  des  vaisseaux  si  tortueuse  et  si  diffîeile,  que  I'od 
n'y  voit  passer  que  très-peu  de  grands  bâtiments.  La  population 
d'Assens  est  de  2,rj00  âmes,  et  celle  de  Middelfarth  de  i  ,600  seulement, 
l'île  de  Samsœ  est  sans  ville,  quoiqu'elle  ait  un  bon  port.  Les  paysans 
ont  des  bâtiments  avec  lesquels  ils  exportent  les  denrées  qu'ils  pro- 
duisent. 

L'île  de  Bornholm,  isolée  au  milieu  de  la  mer  Baltique  et  à  32  lieues 
à  Test  de  la  Sélande,  présente  une  physionomie  tout  à  lait  parucu- 
lière.  Le  climat  y  est  moins  humide  et  moins  variable  que  dans  les  îles 
que  nous  venons  de  parcourir.  Les  côtes  presque  inaccessibles  et  !e 
caractère  guerrier  des  habitants  ont  préservé  cette  île  du  joug  suédois, 
à  l'époque  où  le  Danemarck  fut  obhgé  de  céder  les  provinces  de  Scanic, 
Biékinge  et  Halland.  Les  Bornholmiens  chassèrent  eux-mèmcN  la  gar- 
nison suédoise,  ils  forment  encore  un  corps  de  milice  à  part 3  tous  les 
j  hommes  capables  de  porter  les  armes  y  sont  enrôlés.  Le  chel-licu  de 
i  l'île  est  Ronne,  avec  un  port  fortifié  pour  les  petits  vaisseaux.  La  popu- 
lation de  l'île  est  de  20,000  âmes,  et  celle  du  chet-lieu  de  3,500  environ 
Les  rochers  appelés  Ertholmer,  à  4  lieues  au  nord-est  de  Bornholm.  for- 
ment deux  ports  sûrs  et  profonds.  Le  fort  principal  de  ces  îlots  so 
nomme  Christîansoé;  on  y  renferme  quelquefois  les  criminels  d'État.  Ce 
point  est  très-important  sous  le  rapport  militaire,  comme  posie  avancé 
du  Danemarck  dans  la  Baltique.  Lorsque  la  garnison  a  des  vivres,  il  est 
presque  imprenable. 
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Le  Jnilund  propre  ou  septentrional  est  la  partie  la  plus  iii'gllgiio  du 
royaume.  Cependant  la  partie  orientale  est  assez  bien  cultivée  et  pi-u- 
plée  La  pomte  la  plus  septentrionale  du  Jutland  porto  eu  danois  lo  nom 
ée  Slcahcns-Horn,  c'est-à-dire  la  corne  de  Skagen.  Sur  ce  iironiouloiro 
est  un  bourg  nommé  Skagen  ou  Slcavn,  que  nous  citons  u  cause)  do  non 
pbare.  Ce  phare,  absolument  nécessaivo  pour  les  vaisseaux  ipii  outrent 
dans  la  IJaltique  ou  en  sortent,  correspond  avec  plusieurs  autres,  |iarnil 
lesquels  celui  de  la  petite  île  d'Anlwlt,  située  presque  uu  centre  du  Kat- 
tegat,  est  le  plus  remarquable.  Cette  dernière  île,  ainsi  quo  celle  do 
Lœssoë  et  quelques  îlots,  également  dans  le  Kattogat,  npiiarliciiuieut 
administrativement  au  Jutland.  Mais  il  suffit  de  les  mentionner. 
if  Aaltrog  (prononcez  0/6org),surla  baie  nommée  Lym/iord,  qui  ressembla 
I  un  fleuve  large  et  tranquille,  possède  un  bon  port,  C'est  une  villo 
llche  et  commerçante  ;  elle  exporte  surtout  des  harengs  cl  des  grains. 
Sft  population  est  de  8  à  9,000  habitants.  Itandcrs,  au  sud  d'Aalburg,  sur 
la  rivière  de  Guidons,  est  une  ville  d'environ  0,000  âmes,  assez  indus- 
trieuse. Son  commerce  est  assez  considérable,  quoique  les  vaisseaux  no 
Jwissent  arriver  jusqu'à  son  port.  En  pénétrant  vers  lo  ccnlro  du  Jut- 
land, on  voit  l'ancienne  ville  de  Viborg,  où  se  tient  une  grande  foiro 
annuelle,  et  ouest  établi  le  tribunal  d'appel  de  la  province.  Elle  paraît 
ttvoir  5,000  habitants. 

i  Sur  la  côte  orientale,  se  trouvent  Aarhuus  (prononcez  Orhom),  assez 
Jolie  ville  de  6,500  habitants,  avec  une  belle  cathédrale,  uu  commerce 
fcrt  actif,  et  un  petit  port,  d'où  l'on  fait  le  trajet  pour  la  Sélandei 
Borsens,  ville  de  4,000  àmes,  qui  est  florissante  par  ses  fabriques  do  cha- 
;^aux  et  de  lainages,  mais  dont  le  commerce  maritime  est  siuis  iinpor» 
tance;  Frederida,  ville  fortifiée,  bâtie  à  l'entrée  du  petit  Uolt,  ]mr  Fré- 
déric III,  et  qui  compte  à  cette  heure  4,000  habitants  ;  enlln  Kulding,  ù 
^embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom,  dans  une  situation  puperbe. 
ifillen'a  que  2,000  âmes,  et  son  commerce,  qui  a  été  jadis  considérable, 
-$  bien  déchu  par  suite  de  l'envasement  de  son  port. 
'4  La  côte  occidentale  du  Jutland  nous  présente  peu  do  villes  intéres- 
santes. Ringkiobing,  petite  ville  d'un  millier  d'habitants,  est  située  au 
fond  du  golfe  de  même  nom:  mais  l'entrée  de  ce  golfe  est  difficile. 
Wieriing,  sur  un  petit  golfe  nommé  Graadyh,  est  le  port  do  Varde,  très- 
%)etite  ville,  mais  industrieuse.  Le  Danemarck  pourrait  tirer  grand  parti 
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de  ce  port,  qui  est  le  meilleur  et  le  mieux  bitué  de  toute  cette  cdte.  tube, 
ville  de  3,000  dmes,  u  été  jadis  beaucoup  iilus  considérable  ;  mais  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Nips  qui  l'orme  son  port  ayant  été  envahie  pur 
les  sables,  les  vaisseaux  ne  peuvent  plus  s'en  approcher.  La  cathédrale 
est  un  édiQce  imposant.  L'évôclié  de  Ribe  est  le  plus  ancien  du  Dunc- 
marck  et  même  de  tout  le  nord  Scandinave. 

Schkiwickf  capitale  du  duché  de  ce  nom,  est  située  au  fond  d'un 
golfe  très-étroit  et  sinueux,  appelée  Schley  qui  n'est  pas  navigable.  Elle 
est  agréable  quoiqu'irrégulièremcnt  bâtie.  Elle  est  le  siège  d'un  évéché 
et  du  collège  administratif  et  judiciaire  dont  relèvent  tous  les  bailliages 
du  duché.  Sa  population  n'est  que  de  6  à  7,000  âmes.  Dans  le  magni- 
fique château  qui  en  est  voisin,  réside  le  gouverneur  général  des  deux 
duchés.  La  ville  la  plus  considérable  duSchleswick  est  F/en»6orfli,  située 
au  fond  d'un  golfe  de  la  Baltique.  Son  port,  large,  profond  et  sûr, 
est  extrêmement  fréquenté.  Elle  fait  un  commerce  d'autant  plus  lucra- 
tif que  ses  habitants  joignent  beaucoup  d'économie  à  beaucoup  d'acti- 
vité. Flensborg  possède  plusieurs  fabriques  importantes.  Sa  population 
dépasse  16,000  âmes.  Hadersleben,  Apenradcy  Kappelnei  Eckernfàrde  sont 
■de  petites  villes  commerçantes  sur  les  bords  de  la  Baltique. 

La  partie  occidentale  du  duché  consiste  généralement  en  terrains 
bas,  humides  et  prodigieusement  fertiles,  appelés  Aiarschlandes.  On  n'y 
trouve  que  de  très-petites  villes.  Lugumkloster,  avec  4,000  habitants  ; 
Tondern,  avec  3,000  ;  Husum,  avec  4,500  ;  Tonningen,  près  de  l'em- 
bouchure  de  l'Eider,  avec  4,000  âmes  ;  Frederickstadt,  sur  les  bords  de 
ce  fleuve,  avec  3,500  habitants,  sont  les  plus  considérables. 

Plusieurs  îles  situées  soit  dans  la  Baltique,  soit  dans  la  mer  duNord^ 
font  partie  du  duché  de  Schleswick.  Dans  la  Baltique,  nous  trouvons 
Alsen,  CErôeet  Femern.  L'Ile  d'Alsenest  peut-être  la  plus  riante  de  tou- 
tes les  îles  danoises.  Son  chef-lieu,  Sonderborg,  a  un  bon  port  et  une 
population  de  3,000  individus.  ûBroi?,  quoique  très-petite,  a  deux  bourgs 
dont  la  navigation  est  active.  L'île  de  Femern,  appartient  géographique- 
ment  au  Hoistein;  en  outre,  elle  est  peuplée  de  Holsteinois.  Néanmoins 
on  la  rattache  communément  au  Schleswick.  Burg,  le  chef-lieu,  est 
ûu  centre  de  l'île. 

Les  lies  Schleswikoises,  dans  la  mer  du  Nord,  consistent  générale 
ment  en  terrains  bas,  entourés  de  digues.  Mais  il  arrive  parfois  que  la 


.^ii 


'*tî' 


1,1  : 


I  celte  côte.  Hibe, 
able  ;  mais  l'em- 
t  été  envahie  par 
r.  La  cathédrale 
acien  du  Dunc- 

3  au  fond  d'un 
i  navigable.  Elle 
lége  d'un  évèchô 
ous  les  bailliages 
Dans  le  magni- 
:énéral  des  deux 
F/en«6orflf,  située 
profond  et  sûr, 
u tant  plus  lucra- 
aeaucoup  d'acti- 
fs. Sa  population 
Eckernfàrde  sont 
iquc. 

ment  en  terrains 
\chlandes.  On  n'y 
4,000  habitants  ; 
,  près  de  l'em- 
sur  les  bords  de 
ibles. 

1  la  mer  du  Nord, 
,  nous  trouvons 
lus  riante  detou- 
bon  port  et  une 
:e,  a  deux  bourgs 
at  géographique- 
iuois.  Néanmoins 
,  le  chef-lieu,  est 

Qsistent  générale 
ive  parfois  que  la 


F.UROPE  :  DA  NEM  ARCK .  i  fi 

mer  en  engloutit  quelques-unes.  Nordtirand,  par  exemple,  était  une 
lie  cxliiuncmftnt  fertile,  vis-ù-vis  la  ville  deHusum.En  1G34,  la  mer  qui 
en  avait  déjà  absorbé  quelques  parties,  rompit  les  digues.  En  moins 
d'une  heure,  l'Ile  était  réduite  à  quelques  débris  :  G,408  personnes 
avaient  trouvé  la  mort  dans  les  vagues  ;  50,000  tètes  de  bétail  avaient 
également  péri.  La  même  inondation  ayant  étendu  ses  ravages  sur  le 
pays  de  terre  forme  où  est  située  Tonningen,  il  y  périt  2,407. hommes, 
0,000  botes  à  cornes,  et  6,738  porcs  et  moutons.  Aujourd'hui  les  digues 
sont  en  bon  état  :  néanmoins  le  renouvellement  de  pareils  désastres 
est  encore  possible.  Les  habitants  des  petites  îles  de  cette  côte,  SyU,Fohry 
Bout,  etc.,  sont  des  navigateurs  habiles  et  intrépides. 

Dans  la  mer  du  Nord,  à  12  lieues  à  l'ouest  de  la  pointe  la  plus  occi- 
dentale du  Jutland  méridional  et  à  15  lieues  au  nord-ouest  des  embou- 
chures de  l'Elbe  etduWeser,  on  trouve  la  Tpelilelled' HéUgoland.  Cette  île 
qui  consiste  en  un  rocher  et  un  banc  de  sable  ne  formant  pas  en  tout 
une  demi-lieue  carrée,  et  qui  n'a  pour  habitants  que  quelques  centaines 
de  pêcheurs,  a  cependant  tenté  la  cupidité  de  l'Angleterre.  Mais  c'est 
un  poste  avancé  contre  le  Danemarck  et  l'Allemagne  du  nord.  Héli- 
I  goland  a  deux  ports  ;  elle  est  forliflée  par  la  nature,  et  les  Anglais  y  ont 
exécuté  de  grands  travaux,  qui  font  de  cô  rocher  stérile  la  Malte  de  la 
mer  du  Nord. 

Les  villes  principales  du  duché  de  ffo/5t«m  sont  Kiel,  Bendsbourg,Gluk- 
stadt  et  Aliona.  La  première  est  importante  et  par  son  commerce,  et 
par  ses  établissements  littéraires.  Elle  a  un  bon  port  dans  un  golfe  de 
la  Baltique,  auquel  vient  aboutir  le  canal  de  Schleswick-Holstein  qui 
forme  la  jonction  de  cette  mer  avec  la  mer  du  Nord  en  réunissant  l'Ei- 
der  au  golfe  de  Kiel.  Elle  possède  une  Université  allemande,  qui  compte 
26  professeurs  et  200  à  300  étudiants.  La  bibliothèque  de  l'Université  se 
compose  de 40,000  volumes.  La  population  de  Kiel  est  d'environ  12,000 
âmes.  Rendsbourg  est  la  principale  forteresse  du  Danemarck  contre  l'Alle- 
magne. C'est  là  que  le  canal  holsteinois  se  réunit  à  l'Eider.  Cet  ouvrage 
magnifirjue  a  coûté  11,300,000  francs  et  7  années  de  travaux.  Des  bâti- 
ments de  60  à  70  lasts  peuvent  y  passer,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  trop 
larges.  Rendsbourg  a  8^000  habitants.  Gluckstadt,  sur  la  rive  droite  de 
l'Elbe  et  près  de  son  embouchure,  n'a  d'importance  que  parce  qu'elle 
est  le  siège  des  autorités  administratives  et  judiciaires  du  duché.  Elle 
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iunnqued'oau  pol;tl)li',  cl  suii  cliniut  u&t  luulïaiii  :  aussi  sa  |]opula'(on 
HV'sl-elle qiio  d'oiiviiun  ri,000  Ames. 

Altonn,  sur  la  rive  droite  d(!  l'i:lbo,  est,  nprrs  Copenhague,  la  ville  la 
plus  peuplée  et  la  plus  comnu'ri,'aute  de  la  inouarrliic.  hlle  est  bittu 
bùlie,  ses  rues  sont  régulières,  et  sa  silualion  est  aussi  agréable  cpie 
salubre.  Elle  iiossode  un  gymnase  ueadéniique,  un  amiiliilhéàtre  d'ana- 
lomic  et  une  assez  belle  bibliothèque,  cependant  les  habilanls  s'occu- 
pent presque  exclusivement  d'allïurcs.  On  y  voit  diverses  i'abriqucs, 
comme  tanneries,  rai'linerics  de  sucre,  manufactures  de  tabac.  On  y 
construit  des  vaisseaux.  Altona,  qui  n'est  éloignée  de  Hambourg  que 
d'inic  demi-lieue,  s'ed'orce  de  rivaliser  avec  cette  dernièie.  i'otu'  cela, 
le  gouvernement  danois  u  déclaré  son  port  Iranc,  et  lui  a  accordé  de 
grands  privilèges:  malheureusement  elle  manque  d'un  bon  port.  On  lui 
accorde  30,000  habitants,  dont  les  Juil's  l'ont  un  dixième. 

Le  duché  de  Lauenbourg  est  traversé  en  totalité  par  le  canal  de  la  Stec- 
kenitz  qui  joint  l'Elbe  à  la  Baltique,  moyennant  la  réunion  de  la  Del- 
venau,  affluent  de  ce  fleuve,  à  la  Steckenitz,  affluent  de  la  Travc.  Ce 
petit  district  ne  renferme  rien  qui  puisse  nous  arrêter.  Ratzebourg,  qui 
a  le  titre  de  chef-lieu,  ne  compte  que  2,000  habitants,  et  Laumbuurg 
n'en  a  que  3,000.  Celte  dernière  ville  s'élève  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe, 
à  la  jonction  du  fleuve  et  du  canal.  Tous  les  biUiments  qui  naviguent 
sur  l'Elbe  sont  soumis  à  un  droit  ùj  péage  en  passant  devant  Lauen- 
bourg. 
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Monarcliic  anglalie» 

ANCLGTBIIIIC* 

Les  Ir.Es  Hiui  VNMQrEs  se  composent  cssentiollomont  de  deux  grandie 
lies,  la  Orunilf-tiiei  m.  et  l'Irlande,  auxquelles  il  faut  ajouli'i  plusiruis 
groupes  l'ilos  iuflniuitnt  moins  considérables,  qui  sont  les  ilea  ««///o- 
nonmindes,  dans  la  Manche,  le  groupe  des  Sarlinijtm,»  rcxlrémlté  sud- 
ouest  de  la  Giande-Hrctagne,  les  Hébrides  à  l'ouest  de  la  parti»  se|)- 
tentrionahî  de  cette  île,  et  au  nord  les  Orcadcs  et  les  îles  Shetlaud,  qui 
semblent  en  être  le  prolongement.  Du  côté  du  sud,  les  îles  britanni- 
ques ^e  trouvent  [iresqu'cn  contact  avec  la  France,  la  U('lgi(|ue  cl 
la  Hollande;  du  côté  de  l'est,  une  mer  étendue  les  sépare  d(!s  côtes  do 
la  Scandinavie  ;  à  l'ouest  et  au  nord  elles  sont  baignées  par  les  tlots  do 
l'Océan  atlantique.  Elles  s'étendent  entre  le  50'  et  le  Gl*  parallèle,  (5l 
entre  0/>5  minutes  longitude  est  de  Paris,  et  13  degrés  ouest  du  mémo 
méridien. 

La  Grande-Bretagne  est  l'ile  la  plus  considérable  de  l'Europo.  V.W)  a 
à  peu  près  200  lieues  de  longueur.  Quant  à  sa  largeur,  elle  est  excessi- 
vement variable  :  de  Harwicli,  dans  le  comté  de  Sussex,  au  cap  Saint- 
David,  dans  celui  de  Pembroke,  cette  largeur  est  de  107  lieues  ;oI1û 
^  n'est  que  de  23  entre  North-Shields  et  le  golfe  de  Solway.  Sa  suporllcio 
totale  est  évaluée  à  11,304 lieues.  Elle  se  divise  en  deux  parties,  VAn- 
gleterre  et  l'Ecosse.  A  rexem[.le  do  la  plupart  des  géographes  et  notam- 
ment des  ewgraphes  amrlais,  nous  étudierons  sé[)arénient  ces  deux 
1  n:uiLiés  de  la  Grande-Bretagne;  un  troisième  chapitre  sera  consacré  à 
l'Irlande.  Puis  nous  esquisserons  à  grands  traits  le  tableau  politique  ot 
social  de  l'empire  britannique. 

L'Angleterre  est  sé|  arée  de  l'Ecosse  par  la  Tweed,  les  monts  Cho- 
viots  et  le  golfe  de  SoI\va> .  Sa  surface  est  de  7,670  lieues  carrées.  Lo  terri- 
toire de  l'Angleterre  est  exu  cuioment  varié.  Les  parties  orientales  roprc» 
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sentent  en  grncral  une  vaslc  plaine  basse  ;  il  y  a  clos  endroits  oii  l'on 
peut  faire  plusieurs  centaines  de  kilomètres  sans  voi  •  une  colline.  Les 
contrées  de  l'ouest  olFrent  un  asjjcct  tout  diflorent.  Elles  sont  parcou- 
rues par  des  chaînes  de  montagnes  de  médiocre  hauteur,  il  est  vrai. 
Tels  sonUcs  comtés  de  Cumberland,  de  W'estmoreland,  le  Derbyshire, 
la  principauté  do  Galles  tout  entière  et  une  grande  partie  des  comtés  de 
Devon  et  de  Cornwall. 

Les  fleuves  et  les  rivières  do  l'Angleterre  ne  peuvent  être  remarqua- 
bles par  la  grandeur  de  leur  cours;  mais  ils  ajoutent  à  la  beauté  et  à  la 
richesse  du  pays.  La  Tamise,  le  plus  important  de  tous  ces  fleuves,  prend 
SdsourcesurlcsconfinsduWiltshircctduGloucestershire.  ACrickdale  , 
elle  n'a  que  9  pieds  de  largeur  pendant  l'été.  A  Lechdalc,  elle  reçoit  le 
Lcch  et  le  Coin,  et  devient  navigable  pour  des  biàtiments  de  90  tonneaux. 
Près  d'Oxford,  elle  se  grossit  du  Charwellel  de  Visis.  Près  de  Teddington, 
elle  ressent  déjà,  quoique  légèrement,  l'influence  de  la  marée.  Au  des- 
sous du  pont  de  Londres,  elle  est  navigable  pour  les  gros  vaisseaux. 
Enfin,  après  un  cours  total  de  GO  lieues,  elle  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord.  Le  Medwmj  prend  sa  source  aux  environs  deTunbridgej  son  em- 
bouchure, ù  Shcerncss,  se  confond  avec  celle  de  la  Tamise. 

Le  Trent,  et  son  affluent,  YOuse  septentrionale,  traversent  les  territoires 
du  centre  de  l'AngletCiTe  et  plusieurs  de  ses  principaux  districts  manu- 
lacturiors  qu'ils  mettent  en  communication  avec  la  mer  du  Nord,  et, 
par  le  moyen  de  canaux,  avec  le  bras  de  mer  qui  sépare  l'h'lande  de 
la  Grande-Bretagne.  Le  Trent  naît  dans  la  partie  méridionale  du  Stal- 
fordshire.  A  Burton,  il  est  navigable  pour  les  barques  de  moyenne 
grandeur.  Après  avoir  reçu  la  Dove  et  le  Benoent,  il  devient,  à  Gainsbo- 
rough,  navigable  pour  les  steamers  et  autres  bâtiments  de  grandes 
dimensions.  L'Ouie  est  formée  par  la  réunion  de  ÏUre  et  de  la  Sioale.  Il 
reçoit,  à  gauche,  le  Dcrwent,  et  à  droite  le  Wharf  cl  l'Aire.  Cette  dor- 
Mière,  par  ses  affluents  le  Calder  et  le  Don,  met  l'Ouse  en  communica- 
tion avec  les  grandes  cités  manufacturières  du  West  Riding.  Après  avoir 
reçu  ces  divers  tributaires,  l'Ouse  est  égale  en  grandeur  à  la  Tamise. 
Enfin,  eii  se  réunissant  avec  le  Trent,  elle  forme  VJIumber,  lequel  res- 
semble plus  à  un  bras  do  mer  qu'à  un  fleuve. 

La  ScDcvit,  proiid  nai  v^ancc  presque  au  pied  du  Plinlimmon,  dans  le 
nord  de  la  priuoii^uUé  de  Galles.  Elle  coule  d'abord  au  nord,  à  travorî 
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le   vallées  du  Monigomery,  puis  à  l'est  jusqu'à  Phrcw>bury  ;  ensuite  elle 
se  dirige  au  sud,  en  parcourant  quelques-unes  des  plus  riches  et  des 
plu?  belles  pi  aines  de  l'Angleterre  et  en  baignant  les  villes  de  Worc-ester, 
Tewkesbury  et  Gloiicester.  Elle  reçoit  la  Wie  h  droite,  et  les  dciix  Avon 
à  gauche,  et  se  jette  dans  le  golfe  appelé  canal  tic.  Bri-fiol.  L'importance 
de  ce  fleuve  au  point  de  vue  commercial  est  immense  ;  car  il  Iraver.-e 
les  principaux  sièges  de  l'industrie  métallurgique,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  lieux  où  abondent  les  manufactures.  Sa  navigation  n'e.4  pas, 
il  est  vrai,  aussi  facile  que  celle  des  llcuvesdorif  nous  avons  déjà  parlé; 
mais  on  a  fait  beaucoup  de  travaux  pour  l'améliorer  et  divers  canaux 
la  mettent  en  communication  avec  les  autres  cours  d'eau  de  l'Angleterre. 
Parmi  les  rivières  secondaires  du  royaume,  nous  citerons  VEikn  qui 
arrose  le  Cumbcrland  et  se  décharge  dans  le  golfe  deSolway  :  la  Mcrscy, 
qui  se  jette  dans  la  mer  d'Irlande,  et  qui,  avec  VIrwcl,  son  affluent,  met 
Liverpool,  le  second  port  commercial  de  la  Grande-Bretagne,  en  rapport 
avecles grands  districts  manufacluiiers  ;  VOusc  méridionale,  qui  fnv 
verse  lescomtésde  Buckingham,  do  Bedfovd  et  de  Cambridgo  et  se  perd 
dans  le  VVash  ;  le  Tecs,  qui  naît  dans  les  montagnes  du  Wcsimoreland, 
coule  de  l'ouest  à  l'est,  en  séparant  l'Yurksliire  du  comté  de  Durham, 
et  se  lette  dans  la  mer  d'Allemagne,  au-dessous  de  Stockton  ;  et  enfin, 
plus  au  nord,  la  fi/ne,  qui  vient  de?  monts  Cheviots,  traverse  le  Nor- 
thumberland,  passe  à  Newcastle  et  porte  à  la  même  mer  les  immenses 
quantités  de  houille  que  produit  le  district  qui  environne  cette  ville. 
L'Angleterre  possède  un  certain  nombre  de  lacs,  mais  aucun  n'est 
considérable,  carie  VVïndcrnnre,\e  plus  grand  de  tous,  n'a  que  A  lieues 
de  longueur  sur  un  tiers  de  lieue  de  largeur.  La  plupart  de  ces  lacs  se 
trouvent  réunis  dans  les  comtés  de  Cumberland,  Westmoreland  et 
Lancastre  :  ils  ajoutent  beaucoup  à  la  beauté  du  paysage  des  lieux 
auxquels  ils  appartiennent. 
\      Lo  climat  de  l'Angleterre  présente  de  grandes  variations,  selon  qu'on 
le  considère  dans  la  partie  sud  ou  dans  la  partie  nord,  dans  les  plaines 
ou  dnns  les  montagnes,  sur  les  bords  de  la  mer  ou  dans  l'intérieur  ; 
mais  il  est,  en  général,  beaucoup  plus  doux  que  celui  de  tous  les  pays 
du  monde  situés  sous  la  même  latitude  :  noui  srvons  déjà  que  cette 
température  plus  douce  est  duo  à  l'influence  de  l'Océan.  Si  lo  peu  de 
Chaleur  des  étés,  si  le  soleil  trop  i^ouvent  obscurci  par  des  vapeurs 
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épaisses  ne  permettent  pas  de  cultiver,  sans  avoir  recours  aux  abris 
artificiels,  certains  végétaux  des  climats  tempérés,  comme  la  vigne,  la 
douceur  des  hivers  est  telle  que  l'on  a  pu  naturaliser  diverses  plantes 
propres  aux  climats  chauds,  qui,  tout  en  redoutant  le  froid,  n'ont  pas 
besohi  d'une  température  très-élevéc.  Le  plus  grave  inconvénient  du 
climat  de  l'Angleterre,  c'est  l'inégalité  des  saisons  et  les  rapides  varia- 
tions de  sa  température.  Le  prinlcmps,  l'été,  l'automne  et  l'hiver  s'y 
succèdent,  à  h  vérité  ;  mais  l'éiioque  où  chacune  de  ces  saisons  com- 
mence et  finit,  n'est  pas  déteniiiiiéo.Le  printemps  commence  tantôt  en 
février,  tantûl  en  avril.  En  mai,  la  campagne  est  souvent  couverte  de 
neige  au  lieu  de  fleurs  et  de  verdure.  Quelquefois,  il  fait  aussi  froid  le 
premier  jour  de  juillet  qu'au  milieu  de  décembie;  d'autres  fois,  le 
thermomètre  est  à  la  môme  époque  aussi  haut  qu'en  Italie.  Le  mois 
d'août  a  aussi  des  vicissitudes  de  chaleur  et  de  froid  ;  septembre  et 
octobre  sont  les  mois  les  plus  agréables  de  l'année.  On  y  éprouve  par- 
fois les  quatre  saisons  en  un  jour. 

A  quelques  exceptions  près,  les  végétaux  de  l'Angleterre  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  France  septentrionale.  Il  ne  reste  plus,  pour 
ainsi  dire,  que  des  débris  des  immenses  forêts  qui  couvraient  jadis  la 
majeure  partie  du  pays.  Dans  celles  qui  existent  encore  aujourd'hui, 
le  chêne,  Tonne,  le  frêne,  le  bouleau,  l'érable,  le  peuplier,  sont  les 
arbres  les  plus  communs.  Les  grains,  les  fruits,  les  légumes  sont  les 
mêmes  que  dans  notre  Normandie  et  aux  environs  de  Paris.  Parmi  les 
plantes  textiles  et  tinctoriales,  le  lin,  le  chanvre,  sont  cultivés  sur  une 
grande  échelle.  La  culture  du  houblon,  qui  sert  à  la  fabrication  dn  la 
bière,  est  surtout  réjiandue  dans  les  comtés  de  Kent,  d'Essex,  de  Surrey 
et  de  Soulhampton.  Les  prairies  naturelles  et  arlincicUes  sont  une  des 
grandes  sources  de  la  richesse  de  l'Angleterre  ;  la  nature  du  sol  et  l'hu* 
nudité  du  climat  favorisent  ici  les  efforts  d'une  agriculture  perfectionnée. 

Un  des  traits  caraclériftiques  du  génie  anglai^,  c'est  la  persévérance 
qu'ils  ont  mise  dans  leurs  tentatives  pour  améliorer  toutjs  leurs  races 
d'animaux  domestiques.  Ilàtons-nous  de  dire  que  ces  soins  ont  été  cou- 
ronnés des  succès  les  plus  merveilleux.  Les  chevaux  anglais  sont  in- 
comparables pour  le  leu,  la  vigueur,  la  légèreté  et  la  docilité.  Il  u'cst 
pas  rare  de  voir  un  cheval  anglais  parcourir  7  lieues  en  une  heure  : 
aussi  rien  n'égale  l'excellence  de  leur  cavalerie.  Les  chevaux  qui  sont 
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al! clés  aux  équii^agcs  des  citoyens  riches,  sont  d'une  beauté  remar- 
quiiblo  et  coûtent  quelquefois  20,000  fr.  Les  plus  forts  et  les  i)lus  lourds 
sont  destinés  aux  charrois  et  aux  travaux  agricoles.  Les  races  bovnic  et 
ovine  ont  été,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  refaites  par  l'art  des 
éleveurs  anglais.  Un  simple  fermier,  Bakewell,  a  su  opérer  ces  pro- 
diges et  a  rendu  par  là  un  plus  grand  service  à  son  pays  que  tous  ces 
lueurs  d'iiommes  auxquels  on  élève  des  statues.  La  race  porcine  a  été 
également  l'objet  de  soins  analogues,  et  l'ancienne  espèce  a  été  littérale- 
ment transformée. 

Les  malins  et  les  boule-dogues  anglnis  passent  pour  les  chiens  les 
plus  fortsetles  plus  courageux  du  monde.  Le  roi  Jacques  F'' ayant  lancé, 
par  curiosité,  deux  de  ces  boule-dogues  contre  lo  lion  le  plus  tenilde  de 
sa  ménagerie,  ce  dernier  succomba  sous  leurs  efforts.  Mais  il  paraît  que 
ces  deux  C:^pèce3  dégénèrent  à  l'étranger.  Les  quadrupèdes  sauvages  de 
l'Angleterre  sont  les  mêmes,  en  général,  que  l'on  retrouve  chez  nous  : 
mais  le  loup  et  l'ours  ont  été  détruits  dans  toutes  les  île»  britanniques. 

L'Angleterre  a  une  grande  quantité  d'oiseaux  domestiques,  tels  que 
paons,  cygnes,  oies,  canards,  dindons,  poules  et  pigo(lJl^.  Enfin,  les 
mers  qui  baignent  ses  côtes  et  les  fleuves  qui  arrosent  rinlérieur  abon- 
dent en  poissons  de  toute  espèce. 

On  voit  que  l'Angleterre  a  été  libéralement  partagée  par  la  nature  : 
mais  elle  en  a  reçu  encore  d'autres  dons  précieux,  qui  sont  l'origine  de 
sa  prépondérance  sur  tous  les  peuples  du  monde  comme  nation  indus- 
trielle et  manufacturière  j  nous  voulons  pailer  de  ses  richesses  miné- 
rales. Le  plus  utile  de  tous  les  métaux,  le  fer,  abonde  surtout  dans  la 
principauté  de  Galles,  ainsi  que  dans  les  comtés  de  Stafford  et  de  Derby. 
A  l'épociuc  où  l'on  croyait  que  le  charbon  était  indispensable  à  la  fabri- 
cation du  fer, l'exploitation  des  mines re&ta  languissante,  à  cause  delà 
cherté  du  charbon  et  de  la  diminution  incessante  des  forêts.  Aussi,  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle,  la  production  du  fer  n'excédait  pas  17,000 
tonnes.  Mais  lorsqu'on  eut  découvert  les  procédés  à  l'aide  desquels  la 
houille  peut  remplacer  le  charbon  de  bois,  l'industrie  métallurgique 
prit  un  essor  rapide.  En  1788,  elle  produisit  plus  de  68,000  tonnes, 
dont  les  trois  quarts  avaient  été  fondus  dans  des  fourneaux  au  coke. 
La  production  s'éleva,  en  1796,  à  12o,000  tonnes;  en  1806,  à  25,000; 
en  1820,  à  690,000.  Depuis  lors,  elle  a  toujours  été  en  augmentant.  Les 
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progrès  de  l'exportation  ont  été  en  raison  de  raccroissemeul  de  la  pro- 
duction. Eu  1848,  l'exportation  des  fers  de  la  Grande-breiaguc  a  été 
de  611,900  tonnes  et  113  quintaux,  se  décomposant  de  la  manière 
suivante  : 

TONNEAUX.        QUINTAUX. 

Fer  en  saumons >     .     •  175,050  6 

Fer  en  bancs .-..  321,134  12 

Fer  en  baguettes  et  boulons 17,553  14 

Fonte rj,37l  1 

FUdefer 1,912  15 

Fer  ou» ré;  ancres,  gi'ap|)ins 4,625  19 

—  cerdcs 16,044  19 

—  clous ,.     .     .     .  5,709  6 

—  toutes  sortes  (artillerie  exceptée)  49,;j84  17 
Acier  brut. 6,912  4 

L'Angleterre  possède  encore  de  riches  mines  de  cuivre,  de  plomb  et 
d'étain.  Les  mines  de  cuivre  les  plus  riches  se  trouvent  dans  le  Cornwall 
ou  pays  de  Cornouaillcs  ;  viennent  ensuite  l'île  d'Anglcsey,  le  Devon- 
shire  et  le  Stafibrdshirc.  Eu  1832,  le  produit  de  ces  mines  s'éleva  à 
11,449  tonneaux,  dont  11,917  pour  le  comté  de  Cornwall  seulement. 
Ces  14,449  tonneaux,  à  2,230  francs  chacun,  représentaient  une  valeur 
de  32,510,000  francs.  L'élain  ne  se  rencontre  que  dans  le  pays  de  Cor- 
nouaiUes  et  dans  une  partie  du  Devonshire.  Tout  le  monde  sait  que  les 
Gartliaginois  venaient  chercher  ce  précieux  métal  dans  le  premier  de 
CCS  pays.  Le  produit  des  mines  s'élève  en  moyenne  à  83,000  quintaux 
environ,  dont  on  exporte  près  de  la  moitié.  Le  plomb  est  répandu  dans 
le  Cumberland,  le  Derbyshire  et  le  Northumbciiand  :  les  mines  rendent 
à  peu  près  16,000  tonneaux  par  année. 

Aucun  pays  au  monde  n'est  aussi  riche  en  houillères  que  l'Angle- 
terre. La  houille,  si  justement  appelée  le  pain  de  l'industrie,  existe  en 
masses  inépuisables  dans  les  comtés  de  Northumberland,  Durham, 
York,  Derby  et  Stafford,  ainsi  que  dans  celui  de  Glamorgan,  princi- 
pauté de  Galles.  Les  mines  des  deux  premiers  comtés  ont  une  surface 
de  2,000,  et  celles  du  pays  de  Galles  une  surface  de  3,100  lulomèlres 
carrés.  On  a  calculé  qu'elles  renferment  assez  de  houille  pour  aitprovi- 
sionner  l'Angleterre  pendant  2,000  ans.  La  consommation  annuelle  de 
la  houille  dans  tout  le  royau'ric  s'élève  à  environ  30,000,000  de  tou- 
1IÔ.1UX,  dont  l'exploitation  et  le  transport  donnent  du  travail  à  près  de 
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200,000  individus.  En  18;].S,  la  qiianlilù  do  houille  cniLarquôe  a  été  de 
7,100,133  tonneaux,  dont  2,.U9,il7  ont  «;té  exportés  priiicipalcuiciit 
pour rirlaudo,  la  France,  la  Hollande,  le  Danemarck,  l'Araériquc  an- 
glaise et  les  Étals-Unis.  L'importation  pour  Londres  s'osst  élevée,  en 
1839,  à  2,038,250  tonneaux,  faisant  le  chargement  de  7,r;28bàliniL'nIs. 

De  riches  mines  de  sel  gemme  ont  été  découvertes,  il  y  a  ir;o  ans  en- 
viron, dans  le  comté  de  Chestcr,  Elles  sont  exploitées  sur  une  vaste 
échelle,  et  l'abolition  total  du  droit  sur  celle  denrée  de  première  néces- 
sité, a  donné  une  énergique  impulsion  à  cette  exploitalion.  Avant  celte 
époque,  le  produit  des  mines  ne  dépassait  pas  30,300,000  heclolilres, 
dont  les  quatre  cinquièmes  étaient  exportés.  Aujourd'hui,  suivant 
Mac  Culloch,  elles  produisent  environ  o5,000,000  d'hectolitres  dont  on 
exporte  environ  les  deux  tiers  pour  l'Amérique  du  nord,  la  Hollande  et 
la  Russie. 

Passons  maintenant  à  la  description  topographique  de  l'Angleterre. 

h'^ingleterre  est  divisée  en  40  comtés  ou  shires,  division  qui  remonte 
au  règne  d'Alfred  le  Grand.  Le  pays  de  Galles,  après  avoir  constitué  une 
principauté  indépendante  jusqu'à  Tépoque  d'Edouard  I",  fui  réuni  à 
l'Angleterre.  Il  se  divise  également  en  comtés,  au  nombre  de  12. 
Voici  rénumération  do  ces  52  comtés,  avec  l'indication  de  la  surface  et 
de  la  population  de  chacun  d'eux,  ainsi  que  des  principales  villes  qu'ils 
renferment. 


ANGLETERRE. 

SURFACE  EN 

COMTÉS.       MILLES  CAKItÉS  (i). 

POPULATION. 

VILLES  PRINCIPALES. 

Bedford. 

430 

0j,3S3 

Bedford,  0,959. 

BcnKs. 

744 

145,289 

lîeading,  15,595  ; —Windsor,  7,103» 
—  IS'ewbury,  5,959. 

OUKS. 

748 

140,529 

Buckiiigliam,   3,610  ;    —    Aylesbury, 

5,021. 

CAUBRIDCË 

G8G 

143,955 

Cambridge,  20,917;  —  Ely,  6,189: 
—  Wisbeach,  9,000. 

CHESTER. 

1,017 

334,410 

Chcster,  21,363;  —  Macclesfield , 
23,129; —Naiitwicli,  4,880. 

CORNWALL. 

1,407 

302,4  iO 

Laiinceston  2,231  ;— r\iiinoutli,  4,760. 

CUMBEKL.VND. 

1,497 

lO'J.Cal 

Carliste,    20,000  ;  —  Wliite-Haveii  , 
11,393. 

OBaBY. 

1,077 

237,(70 

Derby,  •;3,027  ;  —  Ciicstcrfield,  5,77.)  r 
—  Mattlock,  3,202. 

(i)  Le  raille  carré  d'Anglcltuc  »aul  '.i.bSSJ  kilomitiei  < 
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8UI1FACE  EN 

COMTÉS. 

MILLES  CARRÉS. 

POPLLATION 

DEVON. 

2,48S 

494,168 

OORSET. 

1,129 

159,252 

DL'UIIAH. 

1,040 

253,827 

ESSEX. 


UUiCASHIRE. 


1,523 


CtOUCESTER.  1,122 


1^806 


317,533 


280,904 


BEREFORD. 

971 

110,976 

SERTKORD. 

C02 

143,341 

HUNTINGDON. 

:t45 

53,149 

EE»T. 

1,462 

479,155 

l,336,8ii 


EEICESTER. 

8l0 

197,003 

LINCOLN. 

2,787 

317,244 

HIDDLESEX. 

297 

1,358,541 

HONMOUTH. 

510 

98, 1 30 

MORFOLK. 

2,015 

390,054 

RORTHAMPTON. 

965 

179,276 

VILLES   PRINCIPALES. 

Exeter,  27,932  ;  —  Plymoulh,  40,6 ISj 

—  Devoiipoit,  34,>S.S3. 
Weymouth,    7,05);  —  Poole,  6,459; 

—  Slierborne,  4,075. 

Durhain,  10, 1 3;'i;— Sunderland,  1 7 ,000; 

—  Gatfslieod ,  lj,i77;  —  Bisliop 
Wearinoiith  ,  14,402;  —  Stockton, 
7,763;  — South-Sliields,  9,074. 

Colcliester,  10,1()7  ;—  Ilarwick,  4,297; 

—  Saffion  Walden  ,  4,762  ;  — 
ChelinsforJ,  5,435. 

Gloucester,  ll,'.);i3  ;— Bristol,  59,074; 

—  Tewkesbiiry,  5,780;  —  Circn- 
cester  ,  5,420;  —  Clit'Itenham  , 
22,942;  —  StiouJ,  8,607. 

Hereford,  10,282. 
H-rUoid,  5,247. 

Iluiitingdon,  3,157. 

Cantorbéry  (Caiiterbiiry),  13,049;» 
Deplford  et  Greenwich,  44,348  ;  — • 
Maiditcne,  15,387  ;  —  liochrster, 
9,801  ;  —  Deal,  7,278  ;  —  Margate, 
10,;ii9;  — llamsgatc,  7,985>;Dou- 
vrcs,  1^,000. 

Manclifsler,    182,812;  —  Liverpool, 
105,175;  —   Lancaster,    12,613; 

—  Wigan,  50,774;  —  Bolton , 
41,195;  —  Salford,  40,780;  — 
BochJale  ,    35,735  ;    —  Preston  , 

33,112;  —  Oldhatn,  32,381  ;  — 
Pilkington,  1 1 ,006  ;  —  Croinplon, 
7,004  ;  —  Blackburn,  27,091  ;  — 
Toxlelh-Park,  24,007  ;— Charlton- 
Row  ,  20,569  ;  —  Warringtoii  , 
10,018  ;  —  Bury,  15,086;  — 
Chorlcy,  9,282  ; —  Présent,  5,055. 

Leicester,  39,306  ;  —  Loughborough, 
10,800. 

Lincoln,    11,847;  —Boston,  11,240; 

—  Stamford,  5,837. 

Partie  de  Londres  et  de  Westminster. 

Moninoiith,  4,916. 

Norwicli,  61,110  ; — Yarraouth,  21,1 15j 

—  Lynn  Régis,  13,370. 
Norlhamptoii,  15,351  ; — Peterboroughi 

5,553. 


•1 


ï 
1 


« 
> 


II 

I 


11 


EUROPE  :  MUNARCHIE  ANGLAISE. 


35 


:i  PALES. 

yinuulh,  40,6 15^ 
S.S3. 
—  Poole,  B/iSO; 
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837. 

it  de  Westminster. 

Yarmouth,2l,llâ{ 

13,370. 

il  ; — Peterborough, 
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iVSSBX. 


WARTVICK. 


WESTMORELAND. 

WILTS. 

WOP.CESTER. 


1,809        222,912 


'h 

JiOTTINCHAM. 

774 

225,370 

■'( 

OXFORD. 

742 

151,72*» 

RUTLA.ND. 

200 

19,383 

SALOP  OU  SllROP. 

1,403 

222,503 

1 

SOMERSET. 

1,549 

403,908 

'2 

SOUTIIAMPTON. 

1,533 

314,313 

STAFFORD, 

1,196 

410,485 

SUFFOLK. 

1,566 

290,304 

cj 

SDRREV. 

811 

486,326 

VOUK.. 


âHCLESEY. 
V. 


1,461       272,328 


98»       330,988 


722 

1,283 

674 


53,0îl 
239,181 
211,356 


(5,013    1,371,290 


VILLES  PRINCIPALES. 
Newcastle,42,?00;  —  BerwKk,  8.920; 

—  Tyncmoulli,    10,182;  —  Norlli 
Sliields,  0,7'i4  ;—  Hcxliam,  0,0'i2  ; 

—  Morpeth,  3,890. 
Notlingliam,  5O,0SO  ;— Newaik,9,557. 
Oxford,  20,649. 

Oakham,  2,000. 

Shrewsbury,  23,492  ;    —    Wenlock, 

17,435  ;  —  Bridgcnorlh,  5,293  ;  — . 

Ludlow,  5,253. 
Bath,  38,003;  ~  Bridgewnler,  7,S97 

—  Taunton,  11.139;— NV.'lls,  r.,t;i9. 
Soulliampton,  19,134  ;  —  Portsiuoull», 

50,309;    —    WincliPSter,    8,712. 

Stafford,  6,950;  —  Newcastle,  8,192^ 

.Lichfif  Id,  6,499  ;  —  NVolvcrhainptoii, 

2i,732;  —  Bilston,  14,492. 

Ipswich,  20,201  ;  —Bury  St-Edmundg, 

11,436. 
Southwark,    91,501;  —   Guildford , 
3,910;   —  Croydon,    12,000;  — 
Piichmoiid,  7,000. 
Brighton,  40,034;  —  Lewes,  8,590; 

—  Chichester.  8,270;  —  Hastings, 
10,097;  —  Rye,  3,715. 

Birmingham,  146,890  ;  —  Csvcnlry  , 
27,070;  —  Warwick,  9,109;  — 
Leamington,  6,209  ;  —  Kenilwortb, 
3.097. 

Kenda!,  10,015. 

Salisbury.  0,876. 

Worcester,  18,010  ;  —  Dudlpy,  23,043; 
— Kidderminster,  14,981  ;— Horr,- 
bridge,  0,148  ;  —  Evesliam,  3,991  ; 

—  Droitwicli,  2,487. 

York,    26,454;   —  Leeds,    123,393; 

—  HiiU,  36,293;  ~  Sl.effield , 
59,111;  —  Wilby,  11, 7'.)  5;  — 
Scarboroiigh,  8,700  ;  —  Bevfrlfv, 
8,.:02;  —  Doiicaster,  10,801  ;  — 
Huddersfie'd,  19,035  ;  —  iJallfaï, 
15,382;  —Bradford,  23,233;  •- 
Barnsley,  10,3^0  :  —  iîipon,  5,080  ; 

—  Po.nlcfra:t,  4,832. 


l>niNCIPAUTé  DE  GALLES. 

402  48,325         Beaumaris,  2,4»7  ;  —  Holyhead,  4,282, 
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S  un  PAC  F. 

EN 

COMitS. 

UILLbS  CAUIII^.S. 

l'OITLATION. 

CAERNAHYO.>i. 

65,763 

DENUICU. 

83,167 

FLIMT. 

60,012 

MEKIONKTH. 

35,609 

MO.MUOMERY. 

66,485 

LREiKNOCK. 

47,7C3 

CARI)  GAN. 

720 

64,780 

CAEIU'At;TIIEN 

92G 

100,655 

GLAUUtGAN. 

126,612 

PEMPiOKC. 

81,424 

BAD.Ml.A. 

24,Ç5I 

VILLES   l>HINCIPAI.E.S. 

Caernaivon,  7,0'i2;—  Hangur,  4,751. 
Deiibigh,  3,786;  —  A'rt'xbain,  5,'i03, 

—  LIangullen,  3,030. 
Holywell,  8,0UU;  —  Mold,  «,086  j  — 

Flint,  2,,2I6. 
Dolgelly,  4,087. 
NVelsIipool,  5,255. 
lireckiiock,  5,0?.0. 

Cardif!-  >,2,71)5;  — Aberistwitb,  4,128. 
Caeriii.!rtlieii,  9,955. 
Swansea,  13,0yi;  —  Merlbir  TjJvil, 

22,083;  —  Caidiff,  6,187. 
Pcmbroke,  6,511  ; —  Haver  Foidwest, 

3,915;  —  Teiiby,  2,128. 
lîailiior,  l.'JS'J. 

Les  chilà'cs  quo  nous  venons  do  donner  sont  ceux  du  recensement 
de  laJl  :  ils  préscn lent  un  total  de  i;j,S9i,574  habitants.  Celui  de  1839, 
est  de  1  i,2H),o00.  Aujourd'hui  la  population  ne  peut  être  au-dessous  de 
di,ooO,000. 

SECT.  I'*.  —  Comtés  méridionaux. 

Kent,  Siiri'îy,  Sussex,  Soullianipton,  Wiltshiro  et  Dorcetshire. 

Nous  commencerons  notre  tournée  par  les  comtés  méridionaux,  c'est- 
à-dire  situés  au  sud  de  la  Tamise  et  le  long  de  la  Manche.  Ces  comtés 
sont  ceux  de  Kent,  de  Surrey,  de  Sussex,  le  Berkshire,  le  Hampshire, 
le  Wiltshire  et  le  Dorsetshire.  Cette  région  consiste  en  une  belle  plaine, 
traversée  par  plusieurs  rangées  de  collines  basses  qui  lui  donnent  un 
aspect  varié  et  pittoresque.  Le  Kent  est  le  plus  étendu  et  le  plus  agréable 
de  ces  comtés.  A  l'ouest,  il  présente  de  belles  forêts  ;  on  y  trouve  aussi 
çà  et  là  de  vastes  espaces  marécageux  entrecoupés  de  parties  sèches  et 
bien  cultivées  qui  produisent  le  meilleur  blé  de  l'Angleterre.  L'inté- 
rieur, autour  de  Maidstone  et  Cantorbéry,  est  un  immense  jardin  qui 
approvisionne  de  fruits  les  marchés  de  Londres.  Mais  le  houblon  est  la 
récolte  principale. 

Cantorbéry  est  remarquable  par  son  ancienneté  et  parce  qu'elle  est  la 
métropole  ecclésiastique  de  la  Grande-Bretagne}  son  archevêque  a  le 
litre  de  primat  et  de  premier  pair  du  royaume.  Sa  cathédrale,  le  princi- 
pal édifice  de  la  ville,  est  vaste  et  richement  ornée  ;  mais  elle  le  cède  à 
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c  llosd'Yoï'Ii,  do  Westniiiislcr,  et  de  plu.-ieur.-^  antres  villci.  La  vill(>  (-.si 
bàtic  ou  furnie  do  croix  et  traversée  par  losbraiiclios  do  la  .s/f»ar.  .Uiiid- 
sionei't  7'(uii*r/(/(/c  peuvent  être  citées  parmi  les  villos  los  plus  iigividthis 
do  l'iiilériciir  du  comté.  La  premioro  est  le  inincipal  uiurcln'i  pour  lo 
honblon. Tunbiidgo acnvirou  10,000  habitants. 
'^f  Les  villes  les  plus  imiiorlautcs  du  Kont  ï-ont  ses  pftrtsdo  nior.  Ihuvras 
est  Tim  des  passages  de  France  en  Angleterre  les  plus  rré(|n(!nté«.  Ilno 
trentaine  do  paquebots  sont  airoclés  à  ce  service.  Lu  viuillo  ciladollo 
a  roçii  de  grandes  améliorations  Romnnj,  Ihjihe,  SanduHchvi  /Md,  sont 
sans  importance.  Maryate,  pclite  ville  do  construction  UmW  niodorno 
possède  des  bains  de  mer  qui  sont  aujourd'hui  fort  à  la  modo.  Itaiiisijuto 
à  aussi  des  établissements  de  ce  genre.  Le  gouvernomonl  y  a  l'ait  cons- 
truire une  magnifique  jetée  afin  de  protéger  les  biUinittrits  qui  naviguent 
le  long  de  cette  côte,  où  existent  des  écucils  dangoronx. 

Sur  la  Tamise  ou  non  loin  de  ce  fleuve,  se  trouvent  Dopifunl,  Waolivich, 
Chaiham  cl  Sheerness,  où  l'on  voit  les  magnillques  établis^iîuionls  (tour  la 
inarine  miUlaire  de  la  Grande-Bretagne.  Deptfurd  contient  les  innneuscs 
magasins  pourrapprovisionncuicnt  des  navires.  ^VouliDich  est  lo  prin- 
cipal arsenal  pour  rartilleric.  Son  grand  parc  renlormii,  dit-on,  plus  do 
canons  que  l'Angleterre  n'a  de  soldats.  Chatham  est  rcniarciuablo  par 
ses  chantiers  de  construction  et  ses  magasins  pour  l'arnionutnl  dos  bi\ti- 
ments  royaux.  La  corderie  est  longue  de  344  mètres.  On  y  rabri(iuo  ^'cs 
câbles  qui  ont  jusqu'à  485  mètres  de  longueur  sur  plus  do  00  centi- 
mètres de  circonférence.  Vingt  forges  y  sont  conslammenl  occupées 
pour  la  fabrication  des  ancres;  quelques-unes  de  ces  anonis  pèsent  plus 
de  5,000  kilogrammes.  On  a  exécuté  des  travaux  considériddes  pour 
fortifier  ce  poste  important  qui  est  aujourd'hui,  à  l'oxcuption  do  Ports- 
niOuth,  le  plus  fort  de  la  Grande-Bretagne.  Sheerness  sur  l'ilo  do  Hhcp- 
pey,  est  une  station  bien  fortifiée  ;  on  y  radoube  et  répare  hts  lultimenta 
qUi  ont  soulfert  des  avaries.  Sa  situation  à  l'emboucliure  de  la  Modway, 
la  rend  très-commode  pour  cela. 

Grccnwich  est  célèbre  par  son  observatoire  et  son  magnifliiuo  hôpital 
péurlesmannsinvalidcs.  L'hôpital,  enrichi  par  dononibreusesdonalions 
faite?  soit  par  le  gouvernement  soit  par  les  simples  particnliors,  ainsi  quo 
par  une  retenue  de  60  centimes  opérée  sur  le  salaire  mousuol  de  tout 
marin,  est  actuellement  l'asile  de  3,000  matelots  invalides  cl  paie  une 
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jiciision  à  r>,iOO  niitrps  invaliilcs  cliï'|)orscs  dans  les  dinVrontcs  parlios 
du  rojaiimo.  Sur  une  coUiiio  au  milieu  du  jiarc  do  rircoinvich  s'clrvolo 
fameux  obsorvalc'rc  d'où  les  Anglais  comptont  leur  in'omior  raOndicn. 
C'est  l'un  dos  élablisscnicnls  aslronomiqucs  de  l'Eumiic,  où  il  s'est  t'ait 
h  plus  de  travaux  importants.  Il  suffit  de  nommer  Flamsteed,  Uallcy, 
lîradley  et  Maskclyuc,  pour  rappeler  la  part  que  l'Auf^lelerrc  n  prise  à 
l'avancemout  de  la  science.  Gravoscnd  est  située  sur  la  Tamise  à  l'ei> 
droit  où  le  fleuve  ofTre  presque  l'apparence  d'un  bras  de  mer.  C'est 
là  que  tous  les  bâtiments  employés  au  commerce  étranger,  doivent 
s'arrêter  pour  y  faire  examiner  leurs  papiers,  soit  en  descendant  soit 
en  remontant  le  fleuve.  Tout  près  de  Gravescnd,  est  Ruches  ter,  ioUa  petite 
ville,  avec  une  belle  et  ancienne  calhédraJe. 

Le  comté  de  Susscx,  à  l'ouest  et  au  sud  du  Keul,  s'étend  le  long  de  la 
Manche;  il  est  en  partie  couvert  de  superbes  forêts  de  chênes.  On  y  voit 
aussi  do  vastes  dunes  propres  seulement  à  faire  paître  des  moutons.  Du 
reste,  la  race  du  Sussex  est  particulièrement  renommée.  Sa  capitale-, 
C/uc/ics^cr,  n'offre  à  citer  que  sa  cathédrale.  Whichdsca  ci  /?i/c  sont  deux 
ports  qui  ont  perdu  toute  leur  ancienne  importance,  llaatings  doit  ù  «a 
situation  pittoresque  la  prospérité  dont  elle  Jouit.  Cette  ville  est  célèbre 
dans  l'histoire  comme  le  lieu  du  débarquement  de  (.aullaume  le  Con- 
quérant cl  le  théâtre  de  la  bataille  qui  renveisa  la  monarchie  saxonne. 
La  ville  la  plus  intéressante  du  comté  est  Urighton.  L'alfeclion  particu- 
lière de  Georges  IV  pour  ce  lieu  en  a  fait  l'une  des  villes  les  plus  pitto- 
resques de  l'Angleterre.  Ses  environs  n'offrent  rien  de  remarquable; 
mais  une  vaste  pelouse  appelée  la  Steync  quis'incline  vers  la  mer,  fov.ne 
une  agréable  promenade.  Le  Pavillon  ou  le  palais  bâti  par  Georges  IV, 
est  un  cdifice  bizarre,  mais  néanmoins  d'un  grand  effet.  On  y  voit  réu- 
nis tous  les  styles  d'architecture.  Ses  groupes  de  dômes,  de  minarets, 
de  coupoles,  de  lanternes,  semblent  la  création  d'un  rêve  fantastique, 
Une  belle  jetée  qui  s'avance  dans  la  mer  présente  un  point  do  débar- 
quement commode  pour  les  nombreux  paquebots  qui  font  le  service 
entre  cette  ville  et  la  France,  .-irunde/,  surl'^jun,  est  un  port  assez  actif, 
d'où  l'on  exporte  une  assez  grande  quantité  de  bois  de  charpente.  Dans 
tous  les  ports  du  Sussex,  il  y  a  des  pêcheries  considérables,  surtout  de 
maquereaux,  pour  approvisionner  le  marché  de  Londres. 

Leco»i/é  deSurrey,  entre  le  Sussex  et  la  Tamise,  renferme  de  beaux 
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parc?  et  des  districts  bien  boisés  ;  mais  une  grande  partie  de  sa  surface 
consiste  eu  terrains  stériles  ou  couverts  de  bruyér.'s.  On  y  com|tte  plus 
do  7(),()00  acres  de  terres  incultes,  .s-uf/uirtr/c  a[iparliont  à  ce  comté  j  mais 
il  fait  irop  partie  intégrante  de  Londn^s  pour  (juc  nous  en  parlions  ici. 
Cuildford,  Godalming,  Croijdun,  Hijegalc  et  Ihrkhuj  sont  de  jolies  petites 
villes  qu'il  suOit  de  nommer.  Le  long  de  la  rive  droite;  de  la  Tamise,  on 
remarque  Keir,  avec  son  palais  et  ses  beaux  jardins,  et  Richmond  dont  la 
situation  est  si  pittoresque  qu'on  l'a  nommée  la  Montpellier  de  l'Angle- 
terre. CamberwcU,  Claphani,  et  d'autres  villages  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  la  capitale,  consistent  en  belles  maisons  de  plaisance.  Nous  cite- 
rons encore  le  château  de  Claremont,  propriété  du  roi  des  Delges,  qui 
sert  aujourd'hui  d'asile  à  la  famille  d'Orléans. 

Le  Berkshire,  à  l'ouest  du  Surrey,  offre  souvent  un  sol  calcaire  qui 
n'est  propre  qu'à  faire  des  p.'ituragcs.  De  belles  forets,  dont  la  princi- 
pale est  celle  do  Wiudsor,  occupent  sa  parlic  orientale.  Cependant  plus 
de  la  moitié  de  sa  surface  consiste  en  terres  arables  qui  donnent  une 
grande  quantité  de  grains.  Il  se  lient  tous  les  ans  à  Ilsley  une  foire  pour 
les  moutons,  où  il  se  vend  en  moyenne  250,000  tètes.  Les  porcs  de  ce 
comté  sont  en  réputalion.  lîeading,  la  capitale,  est  une  ancienne  ville 
qui  doit  sa  prospérité  à  l'exportation  des  denrées  que  produit  son  fer- 
tile territoire.  Windsor  est  une  jolie  petite  ville,  où  s'élève  le  palais  de 
ce  nom,  la  plus  magnifique  résidence  royale  de  l'Angleterre.  Les  appar- 
tements royaux  renferment  une  nombreuse  collection  de  tableaux, 
parmi  lesquels  on  remarque  de  bcac2x  portraits  de  Van  Dick,  et  plu- 
sieurs œuvres  du  Guide,  du  Gorrège,  de  Carlo  Dolci  et  de  Léonard  de 
Vinci.  La  cha[ielle  de  Saint  Georges  est  regardée  comme  l'un  des  plus 
beaux  spécimens  de  l'arcliitecture  gothique  ;  le  chœur  surtout  est  un 
ouvrage  admirable.  Cette  chapelle  contient  les  tombeaux  de  plusieurs 
rois  et  reines  d'Angleterre.  Au  sud  du  p  liais  s'étend  le  superbe  parc 
de  Windsor,  qui  n'a  pas  moins  de  90  kilomètres  de  circonférence. 
Georges  III  a  consacré  une  partie  du  parc  à  rétablissement  d'une  ferme 
expérimentale.  Les  autres  villes  du  Berkshire,  Abingdon,  Farrington, 
Ncivbimj  et  Maidenhcad  sur  la  Tamise,  sont  petites,  mais  assez  jolies. 

C'est  dans  le  Hampshire,  comté  situé  entre  le  Berkshire  et  la  mer, 

tque  Ton  retrouve  les  restes  de  ces  grandes  forêts  qui  couvraient  jadis 

presque  toute  la  Grande-Bretagne.  La  principale  est  la  Nouvelle-Furét 
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qui  nnciipc  tonte  la  pnrlio  sinl-omst  du  fomli''  ot  iiiV-sonto  iino  ?.nif,iro 
do02,M<»'»  JUTcs.  iJlc  iipiiiirlipiità  liciiiroiiiK;  ainsi  qtio  Ips  lonMsdi'  /Jt-n, 
//'ji<, /l//cr,  etc.,  qui  coiiviciil  unn  sujH'i'dcin  de  plus  d(»  .'{0,000  acroi. 
Les  duneri  crayoïiscs  i[ui  liavcrsciit  Ir  comli'!  foi'riicut  d'('X('(!ll('ms  [làtu- 
i'ap;('s,  et  plusieurs  valli'ts  scait  n'Uianpialilt'S  par  la  l'('i'tilit('' de  leur  sol. 

Pondant  la  plus  gramln  |>artio  d(!  la  période  ^-axonue,  Winrhentera  «Hé 
la  rapilide  du  itiyaiuue.  iJlo  a  [)osséd(''  plus  di;  90  ('gliscs  ou  chapelles, 
ainsi  (pu;  de  iioujbreux  'olléges  et  nionastèros.  Mais  ell((  eommenea  à 
déchoir  après  la  compièlo  nonniuido,  (il  maintenant  ce  n'est  jilns 
(ju'une  petite  vilhî  u'utlVant  d"inl(''ressant  (piC  les  n^slcs  de  sa  splendeur 
passée;  sa  supei-lie  calhéch'ah^cpiii'ut  connnencéo  par  h^s  rois  sax(»ns  et 
terniiné(;seuleuientauxvi-  siècle,  et  son  magnidipu!  collège  dont  la  l'on- 
dation  remonte  à  l'aimée  1387.  Soutkitmpion  est  une  ville  gaie  et  (lori.-- 
sanlc  bâtie  au  Ibnd  d'une  baie  étroite.  Kilo  fait  un  commerce  assez  actif 
surtout  avec  les  îles  de  Jersey  et  (luernesey.  A  l'époque  saxonn(!,  elle 
s'appelait  llunton  ou  llumpton,  d'où  est  venu  le  nom  du  comté  llampshire. 

Purtfimouth  est  le  l'ius  grand  {U'.<.  arsenaux  maritimes  de  l'Angleterre. 
Aucun  port  ne  réunit  plus  d'avantages  naturels  II  est  l'ormé  par  une 
baie,  assez  vaste  pour  contenir  toute  la  marine  britannique,  dont  l'en- 
trée est  commode,  dont  l'ancrage  est  sAr  et  à  l'abri  de  tous  les  vents. 
L'île  (le  \Vi(jUt  qui  est  vis-à-vis  et  parallèle  à  la  côte  anglaise,  l'orme  à 
son  extrémité  orientale  l'immense  et  excellente  rade  de  Spiihead.  Le 
gouvernement  n'a  jamais  cessé  de  travaillera  perfectionner  ces  avan- 
tages naturels;  d'immenses  fortifications  ont  été  successivement  élevées 
jusqu'à  ces  dernières  années,  et  Portsmoutli  est  aujourd'hui  regardée 
comme  absolument  inqjrenable.  Porlsmoulh  elle-même  est  située  dans 
une  petite  île  qui  n'est  séparée  de  la  terre  que  par  un  étroit  canal.  Le 
faubourg  de  Portsca,  daiu;  la  même  île,  commencé  il  n'y  a  guère  qu'un 
siècle,  est  à  celle  heure  plus  considérable  que  la  ville  primitive,  et  rcn- 
l'ermelcs  princi[)aux  docks.  Tous  les  établissements  nécessaires  pourls 
construction,  l'armement  et  l'équipement  dos  navires  existent  sur  une 
échelle  gigantesque.  Les  docks,  les  bassins  de  can  nage,  les  magasin;, 
l'arsenal,  étonnent  par  leur  immensité.  Attendu  sa  destination  spéciale, 
Porlsmoulh  ne  pouvait  devenir  une  vill(!  bien  élégante  ;  cependant 
elle  ronlernir;  quelques  beaux  édifices  publics  et  religieux.  Les  autres 
villes  du  llam[;sliirc  sont  C/tr/s/cfcu>-c7i,  où  l'on  voit  une  ancienne  et 


t 


itn  iinf»  «nir.K'o 
rs  tnl'tHsdi'  Hen, 
('  :i(),000  iiCHM. 
cxccllcniri  pùtu- 
ililrde  leur  sol. 

Winchester  n  (Hô 
08  OU  ohapcllis, 

Kî  rotumciu'îi  II 
,  ce  n'est  plus 
(lo  s;i  spleiKlciir 
es  rois  saxous  ol 
llôgcidontliil'oii- 
llo  gaie  et  llori.  - 
meroo  assez  aelif 
10  saxonne,  ello 
)mt(''11anipsliir(!. 

de  rAnglcleiie. 
tl'ormé  par  une; 
liqiie,  dont  l'en- 

0  tous  les  vouts. 
nglalse,  l'onne  à 
ie  de  Spilhead.  Lc 
tionner  ces  a\an- 
ssivcment  élevées 
Lird'liui  regardée 
le  est  située  duns 

1  étroit  ranal.  Le 
l'y  a  guère  qu'un 
primitive,  et  rcii- 
écessaires  pour  Is 

existent  sur  une 
ge,  les  magasin;, 
stination  spéciale, 
;anle  ;  cependant 
;ii!ux.  Les  autres 

une  ancienne  et 


r.Lnoi'K;  Mowiiciiin  anolmsi;.  ni 

belle  église,  Lymington,  avec  un  [lelil  port  do  mer,  Amhverf  Baiinnitukt 

et  P'intseii, 

L'Ile  de  iVight  fait  partie  du  Ilampsliire.  Mlle  est  longue  de  Oliouestit 
Jar^^ft  do  ri.  Kilo  est  remarquable  par  sa  fertilité  et  par  les  sites  pltlo- 
resques  dont  elle  pst  remplie,  surtout  sur  les  efttes  méiidionnleet  (m'cI- 
dentale.  FJle  renferme  plusieur.^  jolies  petites  villes,  AVir;-or/,  dans  l'in- 
térieur et  >iur  la  côte,  Yarmouth,  Cowes  et  Ilyde.  Au  centre  mémo  de  l'ile 
s'élève  le  cliAteau  de  Carishrook,  dans  lequel  fut  renfermé  (pudique 
tcnqis  l'infortuné  Charles  V.  11  parait  avoir  été  bâti  par  W.  l'ilz 
Osborne,  vers  l'époque  de  Guillaume  le  Conquérant.  Il  avait  dan-  im 
temps,  1,200  mètres  de  tour,  et  était  environné  d'un  fossi'  large  et  pi'o- 
fond.  Tel  qu'il  est  encore  aujourd'hui,  c'est  un  curieux  spéciunMi 
d'architecture  gothique  et  un  monument  frappant  de  la  puissance  des 
grands  barons  liîodaux. 

Le  Comté  de  Dorset  est  richft  cn  pâturages.  Il  novuTit  une  race  do 
moutons  particulière,  qui  est  fort  estimée  pour  sa  chair  ainsi  quo  pour 
sa  laine.  On  en  porte  lo  nombre  à  près  d'un  million  de  léles  fouriiissatit 
environ  3,000,000  de  livres  de  laine.  Lc  Dorsetshiro  [irodiiit  aussi  une 
grande  quantité  de  lin  et  de  chanvre.  Les  îles  Purheck  et  Poriliinil 
possèdent  do  belles  carrières  de  pierres  de  taille  dont  il  se  fait  (1rs 
exportations  considérables  pour  les  grandes  villes  et  principal(>niiMit 
pour  Londres. 

Lc  Dorsetshiro  no  renferme  aucune  ville  qui  mérite  do  nous  arr(Mer. 
Dorchcstcr,  sa  capitale,  est  bien  bâtie  :  on  y  remarque  une  prison  cuufi- 
truite  sur  le  plan  du  célèbre  philanthrope  Howard.  PorW  jouit  d'un  eMcj- 
lent  port.  Elle  commerce  avec  la  Baltique  et  avec  Newcastle,  envoie 
plusieurs  bâtiments  à  Terre-Neuve,  et  fait  des  exportations  con<idi'"ra- 
bles  d'argile  à  potier.  Weymoutha  perdu  son  commerce;  mais  elle  doit 
encore  une  certaine  prospérité  à  ses  bains  de  mer  qui  sont  très-frc^ 
quentés.  Le  château  appelé  Corfe-Castle,  dans  l'île  dePurbecU,  est  célèbre 
par  la  mort  d'iMouard,  roi  des  Saxons  occidentaux,  que  sa  biile-inèrc 
Hfride  fit  assassiner.  Ce  n'est  plus  maintenant  qu'une  ruine  inhabitée, 
depuis  l'époque  d'Olivier  Cromweïl  qui  donna  l'ordre  de  le  démolir. 

Le  Wiltshire  oITre  également,  surtout  dans  la  partie  nord,  do  vastes 
terrains  ondulés,  au  sol  crayeux,  qui  servent  de  pâturages  à  une  niulli- 
ttide  de  bestiaux.  Les  terres  arables  ne  forment  guère  qu'un  cinqiuèmo 
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de  sa  superficie.  Ce  comte  possède  de  nombreuses  manufactures  et  se 
rapproche  sous  ce  rapport  des  districts  do  l'ouest.  Les  fabriques  n'y 
sontpasjilest  vrai,  concentrées  dansdegrandcsmétropoles  industrielles; 
mais  elles  sont  dispersées  dans  plusieurs  petites  villes  qui  leur  doivent  leur 
prospérité.  On  y  fait  des  draps  fins,  des  casimirs  et  des  articles  de  fan- 
taisie, auxquels  il  faut  ajouter  les  flanelles  de  Salisbury  et  les  beaux 
tapis  de  Wilton. 

Salisbury,  capitale  du  comté,  est  une  ville  de  médiocre  étendue,  mais 
belle  et  bien  bâtie.  Ses  rues  larges  et  régulières  se  coupent  toutes  à 
angle  droit  cl  sont  lavées  par  des  courants  d'eau  dérivés  de  VAvon.  Sa 
cathédrale  est  un  des  plus  beaux  édifices  religieux  de  l'Angleterre .  si 
riche  en  ce  genre.  Sa  flèche  s'élève  à  la  hauteur  de  125  mètres.  Les  au- 
tres villes  du  VVillshire  n'offrent  rien  qui  soit  digne  d'intérêt  :  nous  nom- 
merons cependant  Devizes,  Marlborough,  Chippenham,  ff^ilton,  Jf^arminS' 
ter  et  Mahnsbury,  patrie  du  célèbre  philosophe  Hobbes  si  longtemps  mal 
compris  et  calomnié.  La  plupart  de  ces  villes  sont  petites,  mais  jolies  et 
industrieuses.  C'est  dans  la  plaine  de  Salisbury  que  l'on  trouve  le  plus 
curieux  monument  druidique  actuellement  existant.  On  lui  donne  le 
nom  de  Stone-hmge. 
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SECT.  2*.  —  Comtés  orientaux. 
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Essex,  SufTolk,  Norfolk,  Cambridge,  Huntingdon,  Linco]ii. 


Nous  allons  maintenant  parcourir  les  comtes  de  l'est,  nom  sous  lequel 
nous  comprenons  les  comtés  d'Essex,  de  Suflolk,  de  Norfolk,  de  Cam- 
bridge, d'Hunlingdon  et  de  Lincoln.  Ici  le  sol  est  généralement  plat  et 
tellement  bas  que  sur  les  côtes  il  s'élève  à  peine  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Le  marin  qui  en  approche  ne  distingue  la  terre  que  par  une 
ligne  foncée  au-dessus  de  laquelle  s'élève  de  temps  à  autre  lo  sommet 
d'une  tour  ou  d'un  clocher.  Les  rivières  qui  arrosent  cette  région  cou- 
lent avec  lenteur  et  se  réunissent  dans  une  baie  peu  profonde  appelée 
le  Wash.  Une  grande  partie  des  eaux  qui  arrosent  ce  pays  n'arrivent 
pas  à  la  mer:  elles  se  répandent  sur  les  terres,  y  restent  stagnantes  cl 
y  forment  ce  qu'on  appelle  des  fons.  Ces  fens  ne  sont  cependant  pas 
des  terrains  improductifs;  mais  ils  sont  malsains  et  rendent  les  fièvres 
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inlennittcntos  endémiques  dans  certains  districts.  On  élève  dans  ces 
comtés  un  grand  nombre  de  be.-tiaux,  et  on  y  fabrique  d'énormes  quan- 
tités do  beurre  et  de  fromage.  Depuis  plusieurs  années  on  travaille  éner- 
giqucment  à  assainir  les  pays,  en  dessécbant  les  terres  marécageuses 
au  moyen  du  drainage.  Le  gouvernement  a  pris  lui-même  l'initiative  de 
cette  grande  et  utile  mesure,  en  prêtant  des  fonds  aux  propriétaires 
fonciers  qui  veulent  dessécher  leurs  domaines. 

VEssex,  situé  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Tamise,  est  peut-être  le 
plus  riche  comté  de  l'Angleterre.  Son  sol  tout  d'alluvion  n'est  point 
marécageux  et  jouit  d'une  fertilité  remarquable.  Le  froment  qu'il  pro- 
duit, passe,  avec  celui  du  Kent,  pour  le  meilleur  du  royaume.  Il  a  aussi 
de  magnifiques  prairies  surtout  dans  le  voisinage  de  Londres.  A  l'em- 
bouchure de  la  Colne,  du  Blackwater  et  d'autres  rivières,  200  bâtiments 
environ  sont  occupés  à  pécher  des  huîtres  :  on  prétend  que  ces  pêcheurs 
en  expédient  à  Londres  près  de  8,000  hectolitres  par  année.  Les  villes 
de  l'Essexsont  peu  remarquables.  Chelvisford,  le  chel-lieu,  est  petite  et 
régulièrement  bâtie  :  elle  a  un  bel  Hôtel  de  Ville.  ColclmUr,  trois  fois 
plus  grande,  possède  un  fort  château  dont  la  fondation  est  attribuée  aux 
Romains.  Harwkk,  avec  un  havre  profond  et  spacieux,  a  des  paquebots 
qui  font  un  service  régulier  avec  la  Hollande  et  l'Allemagne.  La  marine 
marchande  de  Maldon  compte  au  dekà  de  8,000  tonneaux. 

Le  comté  de  SuffoUc  est  au  nord  de  celui  d'Essex.  Quoiqu'on  y  trouve 
encore  des  fens  d'une  étendue  considérable  et  que  les  terres  qui  avoi- 
sinent  la  côte  soient  sablonneuses,  la  plus  grande  partie  du  sol  est  de 
bonne  qualité  et  bien  cultivée.  Les  vaches  du  Suffolk  sont  renommées 
pour  l'abondance  de  leur  lait.  Il  nourrit  une  excellente  race  de  chevaux 
et  de  moutons.  Enfin,  on  y  élève  de  grandes  quantités  de  lapins,  de 
pigeons  et  de  dindons.  Le  commerce  et  les  fabriques  du  comté  sont 
peu  importantes.  Ipstvich,  chef-lieu  du  Suffolk,  est  encore  considérable, 
malgré  la  perte  de  ses  manufactures  de  tissus  de  laine.  Dury  St  Ed~ 
mund's  est  une  ancienne  ville  bâtie  dans  une  situation  délicieuse.  Ou  y 
remarque  plusieurs  belles  et  anciennes  églises.  Lowestoff,  la  ville  la  plus 
orientale  de  l'Angleterre,  s'élève  sur  un  rocher  qui  domine  la  mer.  C'est 
surtout  à  ses  pêcheries  de  harengs  qu'elle  doit  sa  prospérité. 

Le  sol  du  comté  de  Norfolk  est  généralement  sablonneux  et  inférieur 
«p  fertilité  à  celui  de  l'Esscx  et  du  Suffolk.  Mais  l'agriculture  y  est  très- 
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avancée  et  les  efforts  des  fermiers  ont  mervcillousement  amélioré  les 
terres.  La  plus  grande  partie  dos  fais  a  été  desséchée.  En  outre,  il  est 
le  ^eui  comté  oriental  qui  possède  de  grandes  manufactures  oti  l'on 
fabrique  diverses  étoffes  de  soie,  de  laine,  ou  de  soie  et  laine  mélangées. 

La  capitale  du  comté  es,lNorwich.  On  peut  lui  donner  le  titre  de  port 
de  mer,  car  elle  est  assez  près  de  l'embouchure  du  Wensom  pour  que 
de  forts  navires  puissent  remonterjusquesous  ses  murs.  C'est  une  ville 
très-industrieuse  j  on  y  fabrique  des  draps,  des  bombasines,  des  crêpes, 
des  damas  de  ialue  et  d'autres  tissus.  Ses  principaux  édifices  sont  la 
cathédrale  et  le  château.  La  première,  dont  la  fondation  date  du  xi'  siè- 
cle, est  un  des  plus  curieux  édilices  religieux  du  royaume.  Le  style  do 
son  architccLure  est  le  style  saxon;  mais  des  additions  modernes  l'ont 
en  partie  défigurée.  Le  château,  situé  au  centre  de  la  ville,  passe  pour 
plus  ancien  encore  :  on  porte  sa  fondation  au  règne  de  Canut.  Il  est 
aussi  construit  dans  le  style  saxon.  Yarmouih,  à  l'embouchure  de  la 
Ycre,  est  presque  aussi  florissante  que  Norwich.  Elle  doit  sa  prospérité 
àson  commerce  elàscspôcheries  dcharcngsqui  occupent G,000 marins 
et  produisent  plus  de  oO,000  barils  par  année.  Ses  bains  de  mer  soûl 
très-fréquentés.  On  admire  son  quai  qui  a  près  do  deux  kilomètres  de 
longueur.  La  troisième  ville  du  Norfolk  est  Lynn-Regis,  port  de  mer  l'oit 
actif,  situé  sur  le  Wash,  à  l'embouchure  de  ÏOusc.  Ce  fleuve  et  ses 
aflluents  apportent  à  Lynn-Regis  les  produits  agricolesde  plusieurs  riches 
comtés.  Cramer  et  ffells  sont  deux  petits  ports  de  pèche. 

Le  Cambricl(jcshire  est  un  district  principalement  pastoral.  La  partie 
nord,  appelée  Ile  d'Ely,  est  entrecoupée  par  les  canaux  inférieurs  do 
rouse  et  du  Ncn,  et  se  trouve  exposée  à  de  fréquentes  inondations  qui  fleuve  i 
la  rendent  marécageuse  et  insalubre.  La  partie  sud  offre  des  collines  Jqj  g.{_ 
crayeuses  susceptibles  seulement  ce  faire  d'excellents  pâturages.  Lo  gpj  ggj  1 
capitale  de  ce  comté  doit  sa  célébrité  européenne  à  son  Université.  La  denor 
date  de  la  fondation  de  celle-ci  est  incertaine  ;  il  paraît,  d'après  une  charte  nfodujj 
d'Henri  III,  qu'elle  a  pris  son  caractère  régulier  en  1229.  Les  bâtiment;  riaient] 
de  l'Université  se  composent  de  13  collèges  et  de  4  halls  :  ce  sont  en  génc-  g^  j^^J 
rai  de  beaux  édifices,  quoiqu'inférieurs  à  ceux  de  l'Université  d'Oxford,  d'açitreJ 
Mais  en  revanche,  celle  de  Cambridge  possède  deux  monuments  qui  villes  le 
n'ont  pas  de  rivaux.  Le  premier  est  la  chapelle  du  Collége-lioyal  {!{inij\  plèfe.  si 
Collège),  construite  entre  les  règnes  d'Henri  Vi  et  Henri  VIII.  Lo  plalbini  ployési 
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ost  un  chef-d'œuvre  de  l'art;  mais  ce  qu'on  admire  surtout,  ce  sont  les 
mei-veillcux  vitraux  qui  décorent  les  fenêtres  hautes  de  KO  pieds,  dont 
est  percé  chacun  dos  côtés  de  la  chapelle.  On  croirait  voir,  moins  un 
édifice  rehgieux  qu'un  palais  féerique  élevé  par  la  baguette  d'un  ma- 
gicien. Le  Collège  de.  la  Trinité  est  principalement  remarquable  par  sa 
bibliothèque  qui  a  200  pieds  de  longueur  et  qui  passe  pour  la  plus  belle 
du  royaume.  La  clia[iclle  de  ce  collège  renferme  une  statue  de  Newton 
par  Itoubillac  qui  peut  soutenir  la  comparaison  avec  les  plus  beaux 
monuments  de  la  sculpture  antique.  Parmi  les  collections  qui  enri- 
chissent l'Université,  on  doit  citer  la  grande  bibliothèque  renfermant 
100,000  volumes,  celle  du  Collège  de  la  Trinité  qui  en  a  40,000,  et  le 
Musée  donné  par  le  comte  Filzwilliam.  Le  jardin  botanique  est  un  des 
plus  riches  de  l'Angleterre. 

Malgré  sa  petitesse,  car  elle  ne  renferme  pas  3,000  habitants,  Neiomar- 
•t appartient  partie  au  comté  de  Cambridge,  partie  ù  celui  de  Suffolk. 
Elle  ne  mérite  d'être  citée  qu'à  cause  de  ses  courses  de  chevaux  qui 
sont  les  plus  remarquables  de  l'Angleterre.  La  petite  ville  d'Ely  s'èlèvo 
comme  une  île  au  milieu  des  terres  marécageuses  qui  rentoureut  ;  on 
admii  e  sa  vaste  et  magnifique  cathédrale.  IVisbeach,  sur  un  bras  navi- 
gable de  l'Ouse,  fleurit  par  son  commerce. 

Le  petit  comté  d'Huntimjdon,  a  l'ouestdu  Cambridgeshiro,  est  exclusi- 
vement agricole;  mais  sa  partie  nord-est  est  marécageuse.  Ses  villes, 
Hmtingdon,  Yves  eiSiilton,  n'olTrcut  aucun  intérêt.  Les  fromages  de  Stil- 
ton  sont  renommés  dans  toute  rAngletcrrc. 

Le  Lincolnshire  occupe  toute  lacô»e  orientale  depuis  le  Wash  jusqu'au 
fleuve  Tinmher.  Le  district  sud  n'est  presque  qu'un  vaste  marécage  ;  aussi 
lui  a-t-on  donné  le  nom  de  Hollande.  Dans  les  autres  parties  du  comté,  le 
sol  est  stérile  et  peu  propre  à  la  culture  des  céréales.  Partout  on  élève 
de  nombreux  bestiaux.  On  y  compte  plus  de  2,000,000  de  moutons,  qui 
jwoduisent  u  .e  laine  longue  fort  estimée.  Les  districts  supérieurs  nour- 
risient  une  quantité  presque  innombrable  de  lapins,  et  pendant  la  sai- 
sea  humide,  les  marécages  vagues  fourmillent  d'oies,  de  canards  et 
d'autres  oiocaux  aquatiques.  La  capitale,  Lincoln,  a  été  jadis  l'une  des 
villes  les  plus  considérables  d-i  royaume  ;  mais  sa  décadence  est  com- 
plète. Ses  50  églises  sont  réduites  à  11  ;  les  débris  des  autres  ont  clé  em- 
ployés comme  matériaux  pour  des  constructions  particulières.  Néan- 
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moins  sa  cathédrale  a  peu  de  rivales  parmi  les  édifices  religieux  de 
l'Angleterre  ;  c'est  le  seul  reste  de  sa  splendeur  passée.  Cette  église 
s'élève  sur  une  colline  au  milieu  d'une  vaste  plaine,  et  ses  trois  hautes 
tours  signalent  la  ville  à  une  grande  distance.  Deux  de  ces  tours  ont 
5")  mètres,  et  la  troisième  91  mètres  et  demi  d'élévation.  Lorsqu'elle  fut 
pillée  par  Henri  VIII,  elle  possédait  un  trésor  immense,  non-seulement 
en  or  et  en  argent,  mais  encore  en  perles,  diamants  et  pierres  pré- 
cieuses, dons  des  fidèios  pendant  plusieurs  siècles. 

Boston,  sur  le  ff'itham  près  de  l'embouchure  de  cette  rivière  dims 
le  Wash,  est  la  ville  la  plus  commerçante  du  comté.  SpakUng  et  Ilolbcach 
sont  de  toutes  petites  villes  au  milieu  des  marécages.  Gainsborough  fait 
quelque  commerce  par  le  Trent,  les  navires  de  150  tonneaux  pouvant 
remonter  jusqu'à  cette  ville.  Louth  a  quelques  manufactures.  Stamford 
et  GrantAam  sont  deux  villes  anciennes  dont  la  prospérité  ne  s'est  pas 
maintenue.  Creat-Grirnsby,  quoique  le  principal  port  du  comté  sur  la 
côte  orientale,  a  perdu  beaucoup  de  son  importance,  Hull  lui  ayant 
enlevé  presque  tout  son  commerce. 
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Middlcsex,  Hertford,  Dcdford,  Biickis,  Oxford,  Northamplon,  Leiceafer,  Riilland,  Wnrwieii, 

Stafford,  Derby  et  Nottingham. 


Avant  de  passer  à  la  description  des  comtés  du  centre,  il  convient  de 
présenter  un  tableau  succinct  de  la  capitale  de  l'Angleterre. 

Londres  est  la  villc  la  plus  grande,  la  plus  riche  et  la  plus  commer- 
çante de  l'Europe.  Son  étendue,  depuis  Poplarà  l'est  jusqu'à  fielgrate- 
tquare'd  l'ouest,  est  de  plus  de  12  kilomètres;  sa  plus  grande  largeur, 
d'Islington  du  nord  jusqua  Wahvorth  au  sud,  dépasse  8  kilomètres  ;  et 
sa  circonférence  totale,  en  tenant  compte  des  inégalités,  est  évaluée  à 
4S  kilomètres.  On  partage  cette  ville  immense  en  6  grandes  sections: 
!•»  la  Ciié.  qui  forme  la  partie  centrale  ;  2°  la  division  ouest,  y  compri; 
Westminster;  3°  la  division  nord-ouest,  qui  comprend  le  quartier  an 
nord  d'Oxford-Slreet  et  à  l'ouest  de  Tottenham-court-road  :  ces  deux  divi- 
sions forment  ce  qu'on  appelle  le  West-End  ;  /tfi  la  division  nord  qui 
embrasse  tout  le  district  au  nord  (\!Holborn  et  de  la  Cité,  depuis  Toi 
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tenliam-courl-road  à  l'ouest  jusqu'à  S/wreditc/t  elKingsJaml-road  M'est, 
et  comprend  Saint-Pancrace,  Somers-Tvion,  Pentonville,  Islingtotif  Hoxton 
et  Ktngshnd  ;  5"  la  division  orieirtalc  ou  East-Eml,  qui  contient  toute  la 
partie  à  l'est  de  la  Cité  et  de  S/iorcdi'ic/i  ;  6°  enfin,  la  division  sud  qui 
comprend  le  bourg  de  Souimvark  et  la  masse  d'édifices  qui  s'étend  de- 
puis Rotherhithe  iusqu'oML  Vauxhall,  et  présente  une  longueur  do  plus  de 
3  kilomètres  du  nord  au  sud.  Six  ponts  mettent  en  communication  les 
quartiers  situés  sur  les  deux  rives  de  la  Tamise.  Ce  sont,  en  descen- 
dant le  fleuve,  le  pont  du  Vauxhall,  celui  do  Westminster,  celui  du 
Strand  ou  de  Waterloo,  celui  de  Blackfriars,  celui  de  Southwark  et  le 
pont  de  Londres.  Le  Port  s'étend  depuis  ce  dernier  pont  jusqu'à  Dept- 
ford.  Il  a  donc  plus  de  G  kilomètres  de  longueur,  sur  une  largeur 
moyenne  de  370  à  4G0  mètres. 

La  population  de  Londres  s'élevait,  d'après  le  recensement  de  1831, 
à  4,474,009  habitants  :  aujourd'hui  elle  ne  saurait  être  moindre  de 
4,600,000  âmes.  Mais  quand  on  veut  comparer  la  population  des  villes 
anglaises  avec  celle  des  villes  de  France,  il  faut  observer  que,  de  l'autre 
côté  de  la  Manche,  le  recensement  ne  s'opère  pas  de  la  môme  manière 
que  chez  nous.  Ainsi,  on  englobe  dans  Londres  toutes  les  paroisses 
qui  lui  sont  conliguës.  En  suivant  ce  procédé,  on  devrait,  pour  évaluer 
la  population  de  Paris,  y  comprendre  celle  de  Belleville,  de  Montmartre, 
des  BatignoUes,  de  Passy,  etc. 

Londres  est  bien  bâtie,  bien  pavée,  bien  éclairée  et  abondamment 
pourvue  d'eau.  Ses  principales  rues  sont  fort  larges,  et  toutes  sont  mu- 
Dies  de  trottoirs  en  dalles  de  chaque  côté.  Mais,  comme  toutes  les  villes 
qui  se  sont  accrues  progressivement,  son  plan  général  n'offre  aucune 
régularité.  Les  quartiers  neufs  font  seuls  exception.  Les  maisons  sont 
généralement  bâties  en  briques,  revêtues  de  plâtre,  peu  élevées,  et 
se  8  kilomètres }  et  offrent  un  aspect  trop  uniforme.  La  Cité  continue  d'être  le  prmcipal 
alités  est  évaluée  à  giége  du  commerce  et  des  affaires  :  mais  les  riches  négociants  n'y  ont 
6  grandes  sections;  |^s  leur  domicile  ;  ils  habitent  des  quartiers  plus  gais  et  plus  Iran- 
on  ouest,  y  compvi;  quilles,  d'où  ils  se  rendent  chaque  jour  à  kurs  bureaux  placés  au  cen- 
[•cnd  le  quartier  an  lie  de  la  ville.  VEast-End  est  aussi  consacré  au  commerce,  mais  plus 
road  :  cos  deux  divi-  spécialement  au  .commerce  maritime  :  la  situation  des  Docks  et  des  im- 
la  division  nord  qu'  menses  magasins  qui  les  accompagnent  expliquent  celte  préférence, 
la  Cité,  depuis  Toi    i^  bourg  de  Southwark,  sur  la  rive  droite  de  la  Tamise,  est  encore 
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occupé  par  des  personnes  livrées  aux  affaires  commerciales  et  mari- 
times ;  on  y  voit  en  ouïra  un  giand  nomijre  de  fabriques  et  de  manu- 
factures. La  cité  de  Westminster  et  les  quartiers  du  nord  et  du  ^Yest- 
End  sont  la  résidence  de  l'aristocr^Uic  et  do  l'opulenco. 

Dans  les  beaux  quartiers  de  Londres,  on  admire  un  grand  nombre 
lie  places  appelées  squares,  c'cst-à-dirc  carrés.  Chacun  de  ces  squares 
renferme  un  jardin  entouré  de  grilles,  mais  qui  s'ouvre  seulement  pour 
les  habitants  des  maisons  environnantes.  Le  plus  beau  de  ces  squares 
est  celui  de  Grosvenor,  au  miheu  duquel  s'élève  la  statue  équestre  de 
George  II  :  on  remarque  encore  Cavcndish-square,  décoré  d'une  statue 
de  Guillaume,  duc  deCumbcrland;  Bloomsbunj-snuarc  et  Hanover-squarc, 
celui-ci  orné  de  la  statue  de  Pilt,  celui-là  do  celle  de  Foxj  Portman- 
aquarc  et  Manchester-square,  propriétés  de  M.  Portman,  ct  dont  le  pre- 
mier renferme  une  statue  de  George  lU  ;  Lcicester-square  et  Quccn-square, 
ornés  tous  deux  d'une  statue  ;  Eaton-square  et  Delgrave-square,  construit! 
par  le  comte  Grosvenor  ;  Russell-square,  avec  la  statue  du  duc  de  Bed- 
ford;  New-Carlton-square,  bâti  sur  l'emplacement  de  Carlton-hoitsn,  et 
LincoMs-Inn-FiMs,  le  plus  vaste  de  tous.  Les  principales  promenade; 
de  Londres  sont  situées  dans  la  partie  ouest  de  cette  capitale.  Ce  soutlt 
Parc  de  Saint-James,  le  Green  Park,  c'est-à-dire  le  Parc  vert,  ct  Hyde-Park. 
.Une  belle  avenue  unit  ces  trois  parcs  entre  eux.  Le  dernier  couvre  un 
surface  de  136  hectares.  Au  nord-est,  on  trouve  Regent's  Parck  dent  1"; 
superficie  est  d'environ  154  hectares.  On  y  remarque  le  jardin  zoolc-   renfei 
gique,  ct  surtout  un  vaste  établissement  appelé  Colosseum.  Cet  édifice    cttôpe 
qui  a  été  élevé  par  une  société  particulière  et  qui  a  été  terminé  il  y  :  homn 
vingt  ans^  fait  le  plus  bel  ornement  de  Londres  par  la  grandeur  cil:  iitîé: 
magnificence  de  ses  différentes  parties.  On  y  admire  la  salle  de  pronic-  ^^q 
naûe,  qui  se  prolonge  sur  toute  l'aile  du  bâtiment  ;  la  chaumière  suisse  Wàôl 
construction  charmante,  d'où  l'on  jouit  de  la  vue  de  trois  cascades  doD  Wwn 
l'une  a  environ  00  pieds  de  hauteur  ;  et  enfin  le  panorama  de  Londre?  tl^e. 
le  plus  gigantesque  tableau  qui  ait  jamais  été  peint,  car  sa  superlic:  ^w«e 
est  d?  40,000  pieds  carrés.  'Ôbt 

■^.e  Palais  dp  Saint-James,  situé  au  nord  du  parc  de  ce  nom,  n'est  qu'ii!  éfflic 
Ijàliment  en  briques,  irrégulier,  et  l'extérieur  n'offre  Tien  de  remar  élejfu 
quable;  c'est  seulement  par  la  richesse  et  l'élégance  des  appartement:  ÇJtfé  se 
intérieurs  que  se  révèle  sa  destination.  Mais  un  nouveau  palais,  Queon' 
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Palace,  achève  de  s'élncr  à  i"cxtrémilt!  ouest  du  môme  parc,  et  servira 
bicnt/jt  de  résidence  à  la  souveraine  du  Royaumc-Um.  La  faradfi  qui 
regarde  les  jardins  est  la  partie  la  plus  remarquable  de  cctlo  nouvelle 
construction,  ajoutons  que  rarcliitoclc  a  employé  Ici  le  for  sur  une 
^grande  cchollc  :  les  plafonds,  le  toit  et  les  colonnes  sont  en  foute  de  for. 
L'ancien  palais  de  Wlutehall ,  vaste  bâtiment  carré,  noffic  d'intérêt 
qu'au  point  de  vue  historique.  Tout  le  monde  sait  que  c'est  devant 
Une  des  fenèircs  de  ce  palais,  qui  avait  clé  sa  résidence,  que  Charles  I" 
fut  exécuté. 

Les  édifices  assurément  les  plus  magnifiques  de  Londres  sont  la 
Cathédrale  de  Saint-Paul  et  Véglisc  de  Westminster.  La  première  CSt  re- 
gardée comme  le  chef-d'œuvre  de  rarchitccture  anglaise  moderne  : 
son  architecte,  sir  Christophe  Wron,  a  pris  Sainl-Picrre  de  Piomo  pour 
idftodèle.  On  admire  surtout  son  portique  et  les  belles  proportions  de 
sbti  dôme  qui  a  33  mètres  et  demi  de  diamètre.  Ce  vaste  temple  a  132 
ttiètres  de  longueur  et  77  dans  sa  plus  grande  largeur.  Le  sommet 
de  la  croix  qui  surmonte  la  iunternc  du  dôme  a  110  mètres  de  hauteur 
eu-dessus  du  pavé.  On  reproche  à  l'intérieur  du  temple  son  extrême 
nudité,  mais  les  statues  et  les  monuments  qu'  )n  y  a  élevés  dissimulent 
eu  pariie  ce  défaut.  L'église  de  Westminster  est  un  des  plus  beaux 
édifices  gothiques  de  l'Europe.  La  magnifique  chapelle  construite  à  son 
eitrémité  occidentale  par  Henri  VII,  en  l'honneur  de  la  Sainte-Vierge, 
renferme  les  tombeaux  de  plusieurs  princes  du  sang.  Dans  d'autres 
cKfipelles,  on  voit  les  monuments  élevés  h  la  mémoire  des  grands 
hommes  de  l'Angleterre,  guerriers,  hommes  d"État,  poètes,  artistes  et 
littérateurs.  L'église  de  Westminster  est  le  Panthéon  de  la  Grande-Dre- 
ta^e.  Parmi  les  églises  paroissiales  de  Londres,  celle  de  Saint-É tienne ^ 
Wëôlbrook,  se  distingue  par  ses  belles  proportions  et  l'clégance  de  son 
imëneur.  Celle  de  Saint-Martin,  Charing-Cross,  par  la  majesté  de  son  por- 
ti^e.  On  cite  encore  les  églises  de  Saint-Pancrace,  de  Saint-Jean  l'Èvan- 

te  et  de  Saint-Georges. 
'Outre  SCS  palais  royaux  et  ses  temples,  Londres  possède  plusieurs 

tces  remarquables.  La  ro«c  est  une  ancienne  el  aste  forteresse  qui  a 
éttjadis  la  résidence  royale  :  elle  sert  aujourd'hui  d'arsenal,  et  c'est  là 
qtfé  sont  déposés  les  joyaux  de  la  couronne.  Somnset-House  est  un  vaste 
^âtiment  carré  baigné  par  la  Tamise,  oi^i  sont  établis  les  bureaux  du 
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timbre  et  ceux  de  la  marine.  La  Société  royale  des  sciences ,  celle  des 
antiquaires  et  l'Académie  royale  des  beaux-arts  y  tiennent  leurs  séances. 
V Hôtel  du  Lord-Maire  (Mansion-Housc)  est  bàli  sur  le  modèle  des  palais 
italicuo.  La  Banque  d'Angleterre  est  remarquable  par  sa  vaste  étendue. 
•  V Hôtel  de  la  Compagnie  des  Indes  (East-India-House)  est  décoré  par  un 
beau  portique  :  on  y  trouve  un  beau  musée  asiatique  et  une  riche  biblio- 
thèque. La  Bourse  du  commerce  (Royal  Excliangc),  la  Monnaie,  la  Douant 
{Custom-Houié),  et  le  nouvel  Hôtel  des  Postes,  méritent  aussi  d'être  cilés. 
Le  célèbre  Palais  de  Westminster  (Weslminster-ÏIall),  où  les  deux  cham- 
bres du  parlement  tenaient  leurs  séances,  et  oi!i  siégeaient  les  courj 
dites  King's  Bcnch  et  Common  Pleas,  a  été  la  proie  des  flammes  en  1834. 
On  travaille  à  sa  reconstruction. 

La  colonne,  appelée  le  Monument,  est  tn  des  plus  beaux  ornements 
de  la  capitale.  Elle  a  été  érigée  par  sir  Christophe  Wren,  en  commémo- 
ration du  grand  incendie  qui,  en  1C6G,  détruisit  400  rues,  13,000  mai- 
sons, 89  églises,  y  compris  l'ancienne  cathédrale  de  Saint-Paul,  Guild- 
hall,  Heraid's  CcUege,  la  Bourse,  et  beaucoup  d'autres  édifices.  Cette 
colonne  a  61  mètres  o6  centimètres  de  hauteur  totale,  y  compris  l'unie 
de  bronze  aux  flammes  dorées  qui  la  surmonte. 

Les  théâtres  ne  sont  pas  aussi  nombreux  à  Londres  qu'à  Paris.  Le> 
principaux  sont  le  Queen's  Théâtre,  consacré  à  l'Opéra-Italien^  et  qui 
contient  2,400  personnes  j  Couent-G'arden,  qui  a  aujourd'hui  une  troupi 
italienne  rivale,  et  dont  la  façade  est  imitée  de  celle  du  temple  de  M- 
nerve  à  Athènes  ;  et  Drunj-Lanc,  dont  la  salle  peut  contenir  3,(jOi 
spectateurs. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  ponts  de  Londres;  tous  sont 
remarquables  par  leur  beauté  et  leur  grandeur,  mais  trois  surtout  mé- 
ritent une  mention  particulière.  Le  Pont  de  Waterloo,  se  compose  de  8 
arches,  ayant  chacune  30  mètres  57  centimètres  d'ouverture  ;  les  pllei 
ont  A  mètres  d'épaisseur.  Il  est  entièrement  construit  en  granit.  Lt 
Pont  de  Southwark  n'a  que  trois  arches.  Celle  du  milieu  a  73  mètre; 
d'ouverture  et  les  deux  autres  64.  Les  deux  piles  et  les  deux  culées  son: 
en  pierre.  Les  arches  et  le  reste  du  pont  sont  en  fonte  de  fer.  Le  Fom 
de  Londres  est  le  plus  récemment  construit.  Il  se  compose  de  b  archei 
elliptiques.  L'arche  du  milieu  a  56  mètres  d'ouverture,  les  deux  arche; 
Gontiguës  42  mètres  60  cenlim.,  et  les  deux  qui  s'appuient  sur  les  eu- 


» 


\.i^ 


cicnccs ,  celle  des 
eut  leurs  séances, 
[ïiodèlc  des  palais 
sa  vaste  étendue, 
st  décoré  par  un 
ît  une  riche  biblio- 
Monnaie,  la  Douane 
aussi  d'être  ci  lés. 
ù  les  deux  cham- 
égeaient  les  cours 
flammes  en  1834. 

;  beaux  ornements 
ren,  en  commémo- 
>  rues,  13,000  mai- 
Saint-Paul,  Guild- 
très  édifices.  Celle 
le,  y  compris  l'urne 

res  qu'à  Paris.  Les 
péra-Italien,  et  qui 
lurd'hui  une  troupe 
3  du  temple  de  Mi- 
peut  contenir  3,O0i.i 

3  Londres  ;  tous  sont 
lis  trois  surtout  nié- 
90,  se  compose  de(i 
'ouverture;  les  piles 
nstruit  en  granit.  Lî 
milieu  a  73  mèlrei 
tics  deux  culées  son: 
3nte  de  fer.  Le  Fou 
;ompose  de  5  archei 
•lure,  les  deux  arcliei 
,'uppuient  sur  les  eu- 


EUROPE:  MONAUCHIE  ANOLAISi:.  M 

Ions,  39  mètres  COcentim.  L'arche  centrale  est  élevén  de  0  niôlros  au- 
dessus  du  niveau  des  plus  hautes  eaux.  La  largoui  du  pont  oi.lro  les 
parapets  est  de  IG  mètres;  les  trottoirs  sont  Jo"  os  du  2  uiùln;s  7.')Con- 
timèlrcs.  La  construclion  de  ce  pont  magnillquu  a  coûli;  \)viis  do  .'io  mil- 
lions de  11  ancs.  Au-dessous  du  pont  de  Londres,  ou  lidniirt!  un  des  plus 
prodigieux  ouvrages  d'art  qui  aient  jamais  été  oxéculés;  nous  voulons 
parler  du  Tunnel,  ou  passage  souterrain  creusé  au-dessous  do  la  Tamise. 
Il  consiste  en  une  double  galerie  séparée  dans  toulo  hii  longueur  par 
une  muraille  solide  percée  de  nombreuses  arcades,  (jiii  niellent  les 
deux  galeries  en  communication.  Chacune  de  ces  gulorioa  ii  un  passage 
pour  les  voitures  et  un  trottoir  pour  les  piétons.  Lo  tunnel  a  1 1  moires 
58  centim.  de  largeur,  et  G  mètres  8j  centim.  do  hauteur.  Ba  longueur 
est  d'environ  400  mètres.  Les  voitures  y  descendent  ou  remontent  au 
moyen  de  routes  circulaires,  dont  la  pente  n'cxcùdo  pas  un  vingt- 
cinquième.  Pour  cyjculer  ce  gigantesque  travail,  il  a  tiillu  vaincre 
des  difficultés  incroyables  ;  mais  le  génie  do  l'iiigénioui'  français 
Brunel,  auteur  du  projet,  et  la  persévérance  anglaise  en  Bout  venus  ù 
bout. 

A  côté  de  ces  magnifiques  ouvrage?;  d'art,  on  doit  placer  les  s/ocfcs, 
c'est-à-dire  les  immenses  bassins  artificiels  construits  pour  recevoir  les 
navires  marchands.  Ceux  appelés  East  India  Docks,  Collier  Docks,  Wesl- 
India  Docks,  New  Dock,  London  Dock,  Sainte  Katherine  Docks,  sont  situés 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise.  Les  Couimercial  Docks  apiiarliennent  à 
la  rive  droite.  Tous  ces  bassins  sont  pourvus  de  quais  nuignillqi.es  et 
commodes  pour  le  chargement  et  le  déchargement  dcâ  marchandises. 
Chacun  d'eux  est  aussi  entouré  de  vastes  magasins  où  celles-ci  sont 
déposées.  Le  magasin  pour  le  tabac  qui  appartient  aux  London  Docks, 
pjar  exemple,  couvre  un  espace  de  près  do  2  hectares.  Lea  caves  dépen- 
dantes de  ces  mêmes  docks  présentent  une  surface  do  7  hectares  38 
ares,  et  peuvent  contenir  30  millions  d'hectolitres  do  vin. 

Il  faudrait  un  volume  pour  décrire  toutes  les  instilutions  charitables 
^e  Londres.  L'hôpital  de  Chelsea  est  à  proprement  parler  l'hôtel  des 
fcvalides  de  l'armée  de  terre  ;  il  ne  renferme  que  400  piînsionnaires; 
mais  10,00  autres  sont  répandus  dans  le  pays.  Les  hôpitaux  do  Saini- 
Barthélémy,  de  Saint-Thomas,  de  Guy,  de  Londres,  do  Middlm^v,  de  West- 
minster, de  Saint-George  sont  ouverts  aux  malheureux  qui  réclament  les 
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soins  do  la  mcdccino  et  de  la  cliirurgic  :  les  hôpitaux  de  Bethléem  et  de 
Saint-Lttc  sont  destines  aux  individus  atteints  d'aliénation  mentale.  On 
compte  en  outre  iG  autres  établissements  spéciaux,  tels  que  le  Dispen- 
saire pour  les  maladies  des  yeux,  l'Institut  ophtalmique,  V Hôpital  pour  la  pe- 
tite virole,  etc. 

Londres  possède  également  «n  nombre  prodigieux  d'établissements 
scientifiques.  La  Société  royale  des  sciences  marche  dc  pair  avec  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris.  La  Société  des  antiquaires,  Vlnstiiut  royal  de  la 
Grande-Bretagne,  la.  Société  pour  l'encouragement  des  arts  et  des  manufac- 
tures, tiennent  le  premier  rang  parmi  eux.  Le  Collège  des  Médecins  et 
celui  des  Chirurgiens  décident  de  l'admission  des  individus  qui  aspirent 
à  exercer  ces  professions.  Parmi  les  institutions  qui  se  proposent  pour 
but  l'avancement  d'une  branche  particulière  dc  la  science.  Du  dis- 
tingue surtout  la  Société  Linnéennc,  la  Société  géologique,  la  Société  a'hor- 
ticuUure,  la  Société  géographique,  la  Société  zoologique,  et  la  Société  asia- 
tique. Il  existe  aussi  des  établissements  qui  ont  pour  objet  le  progrès 
des  beaux-arts  ;  nous  citerons  V Académie  royale  de  peinture,  la  Société 
d'architecture  et  l'Académie  royale  de  musique.  La  plupart  de  Cts  institu- 
tions et  établissements  possèdent  des  bibhothèques  et  des  collections 
plus  ou  moins  riches.  Mais  de  toutes  ces  colleclions  là  plus  remar- 
quable est  le  Musée  Britannique.  Quoique  fondé  tout  récemment  par  le 
gouvernement,  il  est  déjà  le  plus  riche  dépôt  d'objets  littéraires,  scien- 
tifiques et  artistiques  du  Royaume-Uni.  La  galerie  de  tableaux,  le  mé- 
daillcr,  et  surtout  les  collections  d'antiquités  grecques,  romaines  et 
égyptiennes  sont  remarquables  par  leur  richesse. 

Le  nombre  des  établissements  d'instruction  est  en  proportion  de  la 
population  de  cette  capitale.  Des  écoles  primaires  ont  été  fondées  pour 
toutes  les  classes  de  la  population  ouvrière,  pour  les  enfants  et  pour 
les  adultes  ;  il  y  a  des  écoles  du  soir  et  des  écoles  du  dimanche  pour  ceux 
(jue  leurs  travaux  occupent  toute  la  journée.  Enfin,  il  y  en  a  de  spéciales 
pour  les  enfants  en  haillons  que  leur  misère  ferait  nécessairement  re- 
pousser dans  les  autres  :  on  les  appelle  Ragged-Schools.  Les  institutions 
pour  l'instruction  secondaire  n'offrent  rien  de  particulier.  Mais  Londres 
possède  deux  universités,  London-University  et  Quecn' s  Collège  decréalioD 
récente,  où  l'on  s'est  efforcé  d'améliorer  le  système  suranré  suivi  à  Ox- 
ford et  à  Cambridge.  L'Université  de  Londres,  néanmoins,  a  été  conçue 
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sur  un  plan  plu-  libéral  que  sa  rivale  Quecn's  CoUége.  La  lliéol'jîio,  par 
cxciniili',  y  est  exclue  de  l'cnscigiicmont. 

Londres  doit  être  aussi  considérée  comme  un  grand  centre  industriel 
et  commercial  :  toutefois  elle  est  encore  plus  commerçante  que  manu- 
facturière. Ses  manufactures  sont  trop  variées  pour  que  nous  les  énu- 
mérions.  Les  plus  considérables  sont  les  fabriques  de  soieries  de  SpitaU 
fields.  Le  commerce  étranger  est  véritablement  immense  et  tel  qu'on 
peut  l'attendre  de  la  métropole  de  l'empire  maritime  le  plus  puissant 
et  le  plus  riche  du  monde.  Son  commerce  intérieur  est  également  très- 
étendu  j  il  est  admirablement  favorisé  par  le  réseau  de  chemins  de  fer 
et  de  canaux  qui  sillonnent  toutes  les  parties  de  la  Grande-Bretagne 
et  qui  presque  tous  convergent  à  Londres,  comme  à  un  centre 
commun. 

Nous  n'avons  pas  parlé  des  hôtels  qu'habite  raristocratie  anglaise  à 
Londres.  C'est  qu'à  peu  d'exceptions  près,  ils  n'olfrent  rien  de  bien  re- 
marquable au  point  de  vue  architectural.  D'ailleurs  c'est  dans  les  ma- 
gnifiques villas  ou  châteaux  seigneuriaux  qu'elle  possède  dans  les  di- 
Terses  parties  du  royauiic,  que  celte  aristocratie  se  plaît  à  déployer  son 
faste  et  son  opulence. 

Le  Middlesex  est,  à  l'execptiGn  du  Rutland,  le  plus  petit  des  comtés 
de  l'Angleterre  ;  mais  il  en  est  le  plus  peuplé,  puisqu'il  renferme  cette 
partie  de  la  capitale  qui  s'élève  sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise.  Son  sol 
consiste  en  pur  gravi  r  ;  mais  on  le  rend  fertile  à  force  d'engrais.  On 
évalue  à  1,200  hectares  l'espace  qu'occupent  les  jardins  potagers  des- 
tinés à  l'approvisionnement  de  Londres,  et  à  600  hectares  la  surface 
occupée  par  les  immenses  <  t  riches  pépinières  qui  fournissent  tout  le 
royaume  de  végétaux  de  choix  et  exotiques.  Le  reste  est  couvert  par 
des  pâturages. 

Les  environs  de  Londres,  dans  le  Middlesex,  sont  couverts  de  villas 
élégantes  ou  somptueuses  où  se  retirent  les  riches  bourgeois  de  la  capi- 
tale. Parmi  les  résidences  d'un  rang  plus  élevé,  nous  citeronsflusAv  Park, 
résidence  de  Guillaume  IV  quand  il  était  duc  de  Clarence  ;  Chiswickf 
au  duc  de  Devonshire  ;  Syan-House,  au  duc  de  Northumberland  ',  Siraw 
berry-Hili,  construction  légère  et  fantastique  élevée  par  Horace  Walpole, 
et  enliu  le  palais  royal  d'Hampton-Cour t.  Ce  dernier,  qui  est  un  dos  palais 
les  plus  vastes  de  l'Angleterre,  a  été  construit  par  le  cardinal  Wolsey. 
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Les  jardins  sont  dans  lo  slylû  classinuo,  mais  ils  s'harmonisent  avec 
celni  de  l'ôdillcc. 

Lcscomli'ts  de  Ihrtfordy  Dcdford,  Ducîcingham,  Oxford.  Norlluimplony  Hnt- 
land  et  Leiceskr,  se  ressemblent  tellement  ({ue  iious  ponvons  les  décrire 
collectivement.  Lcnr  territoire  forme  une  vaste  plaine  qna  divorsillPtit 
des  collines  basses,  et  qui  n'est  ni  maréeaj^eiisc  ni  exposée  aii\  inonda- 
tions, comme  les  terres  des  comtés  de  l'est.  L'air  y  est  pur  et  salubrc 
L'agriculture  y  est  stalionnairc,  mais  relève  des  bestiaux  y  a  fait  beau- 
coup de  progrès.  Los  manufactures  y  sont  peu  nomltrensos. 

Oxford  doit  sa  iirospérité  à  sa  fameuse  Université  dont  la  fondation 
remonte  au  règne  d'Alfred  :  mais  les  principaux  bâtiments  ont  été  consi- 
truits  entre  l'époque  d'Henri  VI  et  celle  d'Elisabeth.  L'Université  se  com- 
pose de  19  collèges  et  de  4  halls,  dans  lesquels  résident  plus  de  3,000 
personnes  dont  un  tiers  est  entretenu  sur  les  fonds  des  colli'ges.  La 
bibliothèque  do  l'Université  est  a^[)c\ÙQ  Dibliothèque  Bodléii'nne,  du  nom 
de  sir  Thomas  Uodley  qui  lui  en  fil  don  :  elle  s'est  considérablement 
accrue  par  des  dons  subséquents,  et  aujourd'hui  elle  est  la  plus  riche 
de  l'Angleterre  après  celle  du  Musée  britannique.  Parmi  les  objets  que 
i-  jssede  l'Université,  nous  citerons  comme  le  plus  précieux  les  fameux 
Marbres  d'Arundel.  La  Bibliothèque  lladcliffe  occupe  uno  vaste  et  belle  ro- 
tonde. On  ne  trouve  pas  à  Oxford  des  monuments  dignes  d'être  com- 
parés à  ceux  qui  font  la  gloire  de  Cambridge  :  cependant  le  collège  do 
Christ-Church,  es»,  un  grand  et  vénérable  édifice  gothique  orné  de  plu- 
sieurs belles  verrières.  La  chapelle  du  Nouveau-Collège  est  décorée  d'ad- 
mirables vitraux.  Enfin,  on  vante  l'architecture  du  Culléi/e  de  toutes  h 
âmes  (AU  Soulls  Collège),  ainsi  que  du  Magdalen  Collège  et  du  Quecn's 
Collegf  ce  dernier  a  été  érigé  récemment. 

Parmi  les  autres  villes  de  cette  vaste  région,  la  jolie  petite  ville  de 
Woodstock  mérite  d'être  citée  à  cause  du  rue  qu'elle  a  joué  dans  l'his- 
toire d'Angleterre.  Buckingham,  Stony,  Stratford,  Totvcester  et  Davenirj 
sont  de  petites  villes  anciennes  sans  importance.  Newport  Pagnell,  dans 
le  Buckshire,  est,  pour  ainsi  dire,  le  centre  de  l'industrie  des  dentelles. 
Bedfo/d,  située  dans  une  riche  vallée  arrosée  par  l'Ouse,  a  quelquos 
fabriques  de  ce  genre.  Heriford,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  est  re- 
marquable par  le  collège  que  la  Compagnie  des  Indes  y  a  fondé  pour 
l'éducation  de  se  employés  civils.  Saj»(-/l/6oH  est  une  ville  vcnéraLle 
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pnrFon  antiquité,  et  qui  possède  une  liollc  catlirilralc  golliiipi»".  .Vi.r- 
thnvii>i:n,  sur  la  rivière  do  A>n,  est  une  ville  iuduslrii'usc  l'I  bit'ii  bAlio. 
Elle  fabrique  des  cliaussures  pour  IVxporlatiou.  Son  nian'ln''  p.i>S(! 
pour  êtro  le  plus  beau  de  rAngl('tem\  U  y  n  daus  cette  ville  do  uramlcs 
foires  pour  la  vente  des  obevaux.  L'ancienne  iuiporlanoe  de  L'iVcWcr 
est  attestée  par  ses  belles  et  antiques  églises.  Kllc  a  do  grandes  fabri- 
ques de  bonneterie,  qui  occnpent  do  7  à  8,000  personnes.  Los  cbevauv, 
les  moulons  et  les  porcs  du  Leicestcrsbirc  sont  renouunés.  OnA/wi/i, 
ohef-!ieu  du  comté  de  Ruiland,  est  une  petite  ville  iiisigniliantc. 

A  pen  de  distance  de  Woodslock,  s'élève  le  magnifique  cliAleau  dn 
Blcnhrim,  donné  par  le  parlement  au  célèbre  duc  de  IMarlItorougli.  SI 
l'arcbitccture  de  ce  vaste  édifice  donne  prise  îi  la  crititpic,  on  w  pout 
qu'admirer  la  beauté  de  ses  jardins  et  de  son  parc.  Lagab^'ie  do  labli'auv 
de  Blenbeim  est  une  des  plus  belles  de  l'Angleterre  ;  ony  voilplusieius 
toiles  de  Rnbens,  de  Van  Dyck  et  du  Titien.  Stowe,  autre  maison  do 
plaisance  véritablement  princièrc,  qui  api)artient  au  duc  de  IlucKiu- 
gham.  est  située  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  ce  nom.  Les  jardiiw 
sont  remarquables  par  leur  élcnduo  et  leur  beauté:  ils  couvrent  un 
espace  de  100  bcctarcs.  A  Wohurn-Abbey,  résidence  de  la  famille  Rus- 
sell,  on  visite  avec  intérêt  une  ferme  expérimentale  établie  sur  nno 
échelle  grandiose.  Près  de  Nottingham,  le  cbàteau  LVAlihorp^  au  comlo 
Spencer,  renferme  une  des  plus  précieuses  bibliotbèqucs  du  roynumot 
Vis-à-vis  Stamford,  on  voit  liurleigh,  ancienne  résidence  de  lord  OS-il, 
ministre  d'Ëlisabctb.  Il  appartient  à  la  fiimillc  d'Kxeler  qui  y  a  réuni 
la  plus  nombreuse  collection  de  tableaux  de  toute  l'Anglctorre.  L(^  duc 
deRutland  a  aussi  formé  dans  son  cbùloau  de  Belvoir,  sur  la  froulii-ro 
du  Leiccslershire,  une  ricbe  collection  de  tableaux,  au  nombre  des- 
quels figure  la  série  des  Sept  Sacrements  par  Poussin. 

Le  comté  de  Wanvick  se  compose  de  vastes  plaines  entrecnnpi^es  do 
Bollines  et  arrosées  par  plusieurs  rivières  qui  lui  donnent  un  aspect  ^\\'!^ 
plus  pittoresques.  On  y  trouve  des  parties  couvertes  de  bois,  restes  ilo 
l'ancienne  forêt  d'Ardcnncs,  et  les  pâturages  y  occupent  les  doux  tiers 
dès  terres  consacrées  à  l'agriculture.  La  capitale  est  Warwick,  \ill,( 
antique  et  bien  bâtie,  qui  se  soutient  encore  par  ses  f  ibriques  (k\  tis- 
sus de  laine.  Coventry  est  plus  grande  et  plus  importante  :  mais  ello 
esttrès-irrcgulière.  Parmi  ses  églises,  on  cite  pour  leur  beauté  cellu!» 
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de  la  Tnnîlê,  àe  Sainl-Jean  et  surtout  colle  de  Saint-Michel.  La  floche  (]e 
celle-ci  s'élève  à  91  mètres  au-dessus  du  sol.  La  fabrication  des  soieries, 
introduite  par  les  réfugiés  français,  après  la  révocntion  de  Tédit  de 
Nantes,  y  est  toujours  florissante.  On  y  compte  environ  3,000  méliers. 
Sa  fabrique  d'horlogerie  rivalise  avec  celle  de  Londres.  La  jolie  petite 
"Ville  de  Leamington  a  des  eaux  minérales  froides  et  chaudes  très-fré- 
quenlécs.  Straiford,  sur  l'A  von,  est  célèbre  pour  avoir  donné  naissance 
à  Shakespeare  j  elle  possède  le  tombeau  du  plus  grand  poêle  de  l'An- 
gleterre. La  ville  de  Birmingham  appartient  administrativcmcnt  au 
Warwickshire;  mais  comme  elle  est,  pour  ainsi  dire,  la  capitale  de  la 
région  du  fer  qui  est  presque  tout  entière  dans  le  Staffordshire,  nous 
la  décrirons  en  parlant  de  ce  dernier. 

On  admire,  dans  le  Warwickshire,  deux  châteaux  célèbres  dansl'his- 
toire  féodale  de  l'Angleterre  :  ce  sont  ceux  de  h'enihvonhel  de  Warwick. 
Le  premier,  qui  a  été  la  fière  résidence  du  favori  d'Élisahelh,  Lcicestcr, 
n'est  plus  qu'une  immense  ruine,  depuis  que  Cromwell  le  hvra  au  pil- 
lage de  ses  soldats  ;  mais  tel  qu'il  apparaît  encore  il  témoigne  de  la 
grandeur  et  de  la  puissance  barbare  de  l'aristocratie  féodale.  Il  en  est 
de  même  du  château  de  Warwick  ;  mais  celui-ci  nous  retrace  la  féoda- 
lité dans  toute  sa  gloire.  Rien  de  plus  pittoresque  et  de  plus  grandiose 
que  ces  murs  épais  couverts  de  lierre,  que  ces  rangées  de  tours  qui  les 
défendent  et  s'élèvent  sur  un  rocher  perpendiculaire  au  pied  duquel 
coule  l'A  von,  que  cette  entrée  taillée  dans  le  roc;  la  grandeur  et  Ja 
beauté  desappartements  répondent  digncmentàlamajestéderexiérieur, 

L'aspect  du  Staffordshire  n'offre  rien  d'attrayant.  A  l'est,  il  se  compose 
en  grande  partie  de  hautes  collines  couvertes  de  bruyères.  Dans  le 
reste  du  comté,  on  trouve  de  bons  pâturages  le  long  des  rivières;  mai?, 
en  résumé,  les  fermes  y  sont  petites  et  l'agriculture  médiocrcmcut 
avancée.  L  ^s  véritables  sources  de  la  richesse  de  ce  comté  sont  le? 
mines  inépuisables  de  houille  et  de  fer  qu'il  contient  ;  les  houillères 
occupent  une  étendue  d'environ  20,230  hectares.  Le  district,  depuis 
Wolverhampton  jusqu'à  Birmingham,  a  reçu  le  nom  de  région  infer- 
nale; partout  on  y  voit  une  multitude  de  hauts  fourneaux  en  activité, 
et  les  flammes  qui  s'en  échappent  font  paraître,  môme  dans  la  nuit  lii 
plus  obscure,  Thorizon  tout  en  feu.  Le  Staffordshire  abonde  encore  en 
roches  calcaires  dont  quelques-unes  se  rapprochent  du  marbre,  et  en 
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bancs  d'argile  qui  forment  la  base  d'une  immense  fabrication  de  pote- 
ries. Celte  industrie,  qui  occupe  60,000  habitants,  et  à  laquelle  est  con- 
sacrée une  série  de  villages  appelés  les  Poteries ,  dont  Vurslem  est  le 
centre,  doit  ses  progrès  et  sa  prospérité  actuelle  aux  recherches  infati- 
gables de  Wedgwood. 

C'est  dans  la  partie  méridionale  du  Stafibrdshire  que  se  trouvent 
groupées  les  villes  dont  l'industrie  essentielle  consiste  dans  la  produc- 
tion et  la  fabrication  du  fer.  Birmingham  est  la  véritable  capitale  de  ce 
district.  Cette  ville  fabrique  une  quantité  prodigieuse  d'articles  de  quin- 
caillerie grosse  et  fine.  Ses  manufactures  d'armes  sont  extrêmement 
actives  :  les  armuriers  de  Birmingham  ont  pu,  pendant  la  dernière 
guerre  continentale,  fournir  au  gouvernement  14,000  fusils  par  semaine. 
I4  fabrication  des  machines  à  vapeur  a  pris  une  extension  immense 
depuis  les  perfectionnements  qu'y  introduisit  le  génie  de  Watt.  On 
admire  encore  dans  les  ateliers  de  Soho,  appartenant  à  Boulton  et  Walt, 
la  inachine  pour  battre  la  monnaie  de  cuivre,  et  qui  frappe  30  à  40,000 
pilices  par  heure.  Birmingham,  ou  du  moins  la  partie  neuve  de  la  ville 
qqi  est  la  plus  considérable,  est  bien  et  commodément  bâlie.  L'édifice 
la  plus  remarquable  est  le  théâtre.  Malgré  son  activité  industrielle,  celte 
viUe  ne  néglige  pas  l'étude  des  arts  et  des  lettres  :  elle  renferme  plu- 
sieurs sociétés  savantes  et  deux  bibliothèques.  On  y  compte  aussi  de 
nombreuses  institutions  pour  l'instruction  des  classes  pauvres  et  de 
riches  établissements  de  bienfaisance.  La  population  actuelle  de  Bir- 
mipgham  doit  s'élever  au  moins  à  180,000  âmes.  Les  autres  grandes 
cités  manufacturières  du  Staffordshiresont  iVolverhampton,  ville  ancienne 
et  très-peuplée,  dont  les  fabriques  de  serrurerie  n'ont  pas  de  rivales  ; 
W^^nesbury,  qui  fabrique  avec  une  supériorité  incontestable  les  objets 
d9  quincaillerie  employés  dans  la  carrosserie  ;  Walsall,  qui  fabrique 
tQUt  ce  qui  est  rclalii  à  la  sellerie  ;  Dudky,  qui  a  de  grandes  manufac- 
tures de  clous;  et  Dllston  qui,  étant  située  au  centre  même  des  mines 
de  Çer  et  de  houille,  s'occupe  de  l'exportation  de  leurs  produits. 

yi  capitale  nominale  du  comté,  Staffori,  est  une  assez  jolie  petite 
vil^.  L'établissement  du  canal  le  Grand  Tronc  qui  la  traverse,  a  donné 
quelque  impulsion  à  son  industrie.  Elle  possède  des  fabriques  de  chaus- 
Sljl^s  considérables.  Newcastle-under-Lyne,  c'est-à-dire  sous  Lyne,  et 
Tamtvorthsont  remarquables  parleur  activité  industrielle.  LichiietJ,  an- 
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cienne  et  jolie  petite  ville,  peut  être  rcgardôe  comme  la  métropole  Iit« 
ti^raire  du  sud-ouest  de  l'Angleterre.  Plusieurs  hommes  célèbres  lois 
que  Johnson,  Addison  et  Garrick,  sont  sortis  de  son  gymnase.  On  ad- 
mire sa  cathédrale  gothique,  curieuse  surtout  par  son  portail,  son 
chœur  et  la  chapelle  de  la  Vierge. 

A  l'exception  des  districts  méridionaux  voisins  du  Trcnt,  le  Derb-. 
shirc  tout  entier  est  traversé  par  des  chaînes  de  montagnes  rocheuses  ot 
escarpées,  que  pé'  '  trent  de  vastes  excavations  et  que  séparent  d'étroi- 
tes vallées.  Dans  ces  parties  stériles  et  élevées,  l'agriculture  est  pca  . 
développée,  et  on  n'y  cirftive  guère  que  l'avoine.  Mais  on  y  ren»'onlre 
des  mines  de  fer,  ainsi  que  des  mines  de  plomb,  qui  se  présente  gé- 
néralement à  l'état  de  sulfure.  Elles  possèdent  en  outre  diverses 
espèces  d'eaux  minérales  chaudes,  et  plusieurs  curiosités  naturelles 
célèbres  dans  toute  l'Angleterre.  Nous  citerons  la  caverne  appilé*^  Pcak 
Cavern  située  au  milieu  de  rochers  nus  qui  s'élèvent  perpendicuhirc- 
ment  à  une  grande  hauteur.  Une  ouverture,  haute  de  13  mètres  et  on- 
gue  de  36,  donne  accès  dans  une  série  d'excavations  obscures  où  coule 
une  rivière  souterraine;  mais  ou  ne  peut  y  pénétrer  qu'à  une  profondeur 
de  3,000  mètres  environ.  Le  Vijux-Trou  (Elden  Hole),  près  Buxton,  est 
une  fissure  qui  après  de  27  mètres  de  longueur  sur  d3  de  largeur,  et 
dont  la  profondeur  perpendiculaire  est  inconnue.  On  y  a  jeté  un  plomb 
atlaciié  ;i  une  corde  ayant  808  mètres  de  longueur  sans  en  trouver  le 
fond.  L'extrémité  de  la  corde  était  mouillée  lorsqu'on  la  relira.  Le  Trou 
de  Poole,  également  dans  le  voisinage  de  Buxton,  est  une  caverne  re- 
marquable par  ses  belles  stalactites. 

Derby,  chef-lieu  du  comté,  est  une  jolie  ville  bien  bâtie  dans  une  belle 
plaine,  sur  les  bords  du  Derwent.  Elle  possède  de»  fabriques  de  soie,  de 
colon  et  de  porcelaine.  Un  grand  nombre  d'ouvriers  y  est  occupé  à  tailler 
et  à  polir  le  marbre.  Cimier field,  petite  ville  assez  agréable,  participe  au 
commerce  de  TYorksliire  qu'elle  avoisine.  liclper,  Askbourno  et  d'aulrc; 
endroits  moins  considérables  n'offrent  rien  qui  nous  doive  arrêter, 
Parmi  les  nombreuses  localités  où  l'on  trouve  des  sources  thermales, 
tiatlock  et  Buxton  sont  les  plus  fréquentées,  à  cause  des  beautés  pitto- 
resques des  montagnes  appelées  IHgh  Peak  au  milieu  desquelles  elles 
sont  situées.  Leurs  eaux  sont  surtout  avantageuses  contre  les  affections 
goutteuses  et  rhumatismales. 
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Le  Comté  (le  Noltinfjham  présente  un  aspect  tout  Jilîércnt  de  celui  quo 
nous  a  odert  le  Dcrbyshire.  Sa  partie  nord-ouest  est  couverte  par  les 
restes  de  la  forèi  de  Shcrwood,  fameuse  par  les  exploits  du  joyeux  oiu- 
Utio  Robin  Eoûit;  on  y  voit  un  grand  nombre  de  villas  appartenant  à 
l'aristocratie  anglaise,  parmi  lesquelles  nous  citerons  Neicstcad  .46- 
bey,  à  jamais  illustrée  par  le  nom  de  Lord  Byron.  Le  sud  du  comté, 
arrosé  parle  Trent  et  ses  affluents  est  remarquable  par  sa  fertilité.  On 
ne  trouve  de  houillères  que  sur  la  frontière  du  Derbyshire.  Les  princi- 
pales industries  sont  la  bonneterie  et  la  fabrication  des  dentelles.  Celte 
dernière  occupe,  dit-on,  430,000  personnes. 

Nottiugham  est  une  grande  et  belle  ville,  dans  une  situation  pittores- 
que sur  le  Trent.  Elle  est  bâtie  sur  les  flancs  d'une  colline  si  escarpée 
que  le  pavé  de  certaines  rues  est  plus  élevé  que  les  toits  des  maisons  des 
rues  voisines.  La  fabrication  des  bas,  en  soie,  en  laine  et  en  coton,  a 
toujours  été  la  grande  industrie  de  cette  ville  :  elle  occupe  actuellement 
401,000  métiers.  La  fabrication  des  dentelles  a  ajouté  à  son  importance. 
On  compte  plus  û<  ■  métiers  à  dentelle  dans  la  ville,  et  plus  d'un 

millier  dans  ses  ci. .  ..i  cxis.  On  porte  à  près  de  3  millions  et  demi  de  francs 
la  valeur  des  dentelles  qui  s'y  vendent.  Ncwark  possède  une  église  ma- 
gnifique qui  passe  pour  la  plus  belle  église  paroissiale  du  royaume 
Uansfield  réunit  les  mêmes  industries  que  Nottingham,  mais  sur  une 
bien  moindre  échelle.  Worksup  est  une  fort  jolie  petite  ville,  dans  la 
partie  nord-ouest  du  comté. 

SEGT.  4®.  —  Comtés  septentrionaux. 
j,  Yorkshire,  I.ancashire,  Durhani,  Noit'-'jmbeiiand,  CumLerlandetWcslmorelnnd, 

L'Angleterre  septentrionale  peut  se  diviser  en  trois  régions.  L'orien- 
tale possède  de  belles  et  fertiles  vallées  sur  la  côte  et  sur  le  bord  des 
rivières,  mais  entrecoupées  par  de  vastes  espaces  stériles,  oiî  l'on  trouve 
dos  montagnes,  des  bruyères  et  des  marécages  :  en  revanche,  rien 
n'égale  l'activité  de  ses  ports.  La  partie  sud-ouest,  qui  embrasse  le 
Lancashire  et  le  West  Riding  de  l'Yorkshire,  est  le  district  le  plus  manu- 
facturier de  la  Grande-Bretagne,  et  par  conséquent  du  monde  entier, 

Ënliu,  la  partie  nnrd-oucsl  qui  comprend  le  Cumberlaud  est  le  Wcst- 
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noroland,  pM.  la  oonlréc  la  plus  pittoresque  de  rAiiglctcrrc  :  on  la 
nomme  le  pays  des  lacs. 

'l'ont  rintôricur  des  comtés  ùc.  Northmberland  et  de  Durham  est  semé 
do  collines  ;cs,  et  en  gcncrnl  stériles.  Cependant  on  y  voit  de  vastes 
espaces  ad-  jlcmcnt  cultivés.  L'élève  des  bestiaux  a  atteint  dans  ces 
deux  cornu  an  haut  degré  de  perfection.  Malgré  rexcellcncc  de  leur 
agriculture,  les  mines  sont  la  principale  source  der  richesse  de  ces  pays. 
On  y  rencontre  partout  une  csï;icc  do  houille  grossière  mêlée  de  plomb; 
on  sépare  le  métal,  et  on  en  exporte  de  5,000,  à  10,000  tonnes  par  année. 
Mais  cette  région  minérale  renferme  un  territoire  plu?  petit  que  la  na- 
ture a  doté  de  houillères  de  qualité  supérieure  et  presque  inépuisables. 
Ce  territoire,  qui  s'étend  de  l'embouchure  de  la  Coquet  à  la  Tces,  a  une 
\jngtaine  de  lieues  de  longueur  :  sa  plus  grande  largeur,  qui  est  d'eii- 
viron  7  lieues,  se  trouve  sur  les  bords  de  la  Tyne. 

Newcasile,  capitale  duNorthuraberland,  est  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Tyno.  Les  deux  bords  du  fleuve  depuis  cette  ville  jusqu'à  celle  de 
Tyncmouih  forment  un  immense  quai,  où  une  multitude  de  bâtiments 
viennent  charger  la  houille  qu'apportent  les  chemins  de  fer,  aussi l(M 
que  celle-ci  est  extraite  des  puits  voisins.  La  quantité  de  houille  expor- 
tée s'élève  à  près  de  3,000,000  de  tonneaux.  Newcastle  possède  aussi  des 
fabriques  importantes,  parmi  lesquelles  ses  verreries  tiennent  le  pre- 
mier rang.  On  en  compto  31  sur  les  bords  de  la  Tyne  ;  dans  certaines 
années,  leur  produit  s'est  élevé  à  12,000,000  francs.  La  marine  mar- 
chande de  Newcastle  se  composait,  en  1832,  de  1,077  navires  jaugeant 
ensemble  221,000  tonneaux  :  ainsi  elle  est  le  second  port  de  l'Anglr- 
lerrc.  Quoique  plusieurs  de  ses  rues  soient  très-raides,  Newcastle  ail 
une  ville  bien  bâtie.  Elle  possède  aussi  quelques  édifices  publics  remar- 
quaoles  :  le  plus  curieux  est  Yéijhso  de  Sai^d-Nicolas.  Çateshead,  sur  la 
rive  droite  de  la  Tyne  et  vis-à-vis  Newcastle,  fait  réellement  partie  de 
cette  dernière,  quoiqu'elle  appartienne  au  comté  de  Durham.  La  popu- 
lation réunie  de  ces  deux  villes  paraît  s'élever  aujourd'hui  à  70,000  âmes, 

Plusieurs  villes  très-commerçantes  se  trouvent  groupées  autour  de 
Newcastle.  Près  de  l'embouchure  de  la  Tyne,  North  Shields  et  Souih 
Shields  occupent  Ics  deux  rives  opposées  du  fleuve.  Elles  font  un  graniî 
commerce  de  transport  pour  la  houille;  on  y  construit  dos  vaisseaux  cl 
on  y  lubrique  des  cordages  et  des  voiles.  Tyneimuth,  à  remljouclirri' 
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môme  do  la  Tync,  est  remarquable  par  son  château,  son  phare  et  sa 
\iciilc  abbaye.  Elle  fait  le  même  commerce  que  les  villes  dont  nous 
Venons  de  p;u'lcr.  A  l'embouchure  de  la  Wear,  à  moins  de  3  lieues  au 
pnJ  de  colle  de  la  Tyno,  nous  trouvons  Sunderland  et  Wearmouth.  Ces 
deux  .  illos  doivent  principalement  leur  prospérité  à  leur  marine  mar- 
chande ;  elles  exportent  la  houille  extraite  du  bassin  de  la  Wear  et  une 
partie  de  celle  qui  vient  du  bassin  de  laTyne.  La  marine  de  Sunderland 
jauge  91,000  tonneaux.  Cette  ville  construit  encore  dans  ses  chantiers 
un  grand  nombre  de  navires.  Sunderland  et  Wearmouth  sont  unies 
par  un  pont  en  fer  d'une  seule  arche  qui  a  71  mètres  d'ouverture  et 
0i  s'élève  à  une  hauteur  de  30  mètres  et  demi,  de  sorte  que  les  bâti- 
ments peuvent  passer  au-dessous  toutes  voiles  déployées. 

Au  mUieu  de  ces  scènes  d'activité  industrielle  et  commerciale,  la 
ville  de  Durham  s'élève,  comme  un  solitaire  retiré  du  monde,  sur  une 
colline  escarpée  au  pied  de  laquelle  coule  la  Wear.  Sa  cathédrale,  dont 
la  construction  remonte  au  xi^  siècle,  se  distingue  par  sa  vaste  étendue  : 
on  lui  donne  125  mètres  de  longueur.  L'évêché  de  Durham  passe  pour 
.le  plus  riche  de  l'Angleterre.  Dans  le  Purham,  nous  remarquerons  en- 
core Stockton,  près  de  l'embouchure  de  la  Tees.  Elle  a  des  fonderies  de 
fer;  elle  transporte  de  la  houille  à  Londres,  et  fabrique  des  toiles  à 
voiles  et  autres  agrès  pour  les  bâtiments  marchands.  Darlington,  est 
une  petite  ville  de  l'intérieur^,  avec  quelques  fabriques.  Hexham,  sur  la 
Tyne  supérieure,  est  le  chef-lieu  du  Northumberland  intérieur  :  elle  a 
deâ  manufactures  de  chaussures  et  de  gants.  A  Morpcth,  il  se  tient  un 
marché  hebdomadaire  pour  les  bestiaux  que  l'on  amène  de  l'Ecosse. 
Alnwick  n'est  importante  que  par  son  château,  l'une  des  plus  magnifi- 
qnes  résidences  de  l'Anglelerre.  Ce  château,  qui  couvre  un  espace  de 
2  hectares,  est  défendu  par  16  tours.  Le  duc  de  Northumberland  a  dé- 
pensé une  somme  de  5,000,000  de  francs  pour  transformer  l'intérieur 
dé  cette  construction  féodale  en  une  demeure  princicrc.  La  chapelle  est 
extrêmement  curieuse  ;  elle  reproduit  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
bHîdans  les  grandes  cathédrales  gothiques  du  royaume. 
•  JjYorhhire  est  le  plus  vaste  des  comtés  de  l'Angleterre  ;  aussi  lepar- 
tâ^-t-on  en  3  Ridings  ou  arrondissements.  Le  North  Hiding,  qui  confine 
an  Durham,  se  compose  en  grande  partie  de  terres  marécageuses, 
sôtûées  de  collines  parfois  très-élevées.  L'agriculture  n'existe  que  dans 
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les  vallées,  comme  dans  celles  dYork,  de  VUre,  de  la  Swale,  et  surtout 
dans  la  belle  vallée  de  Ckveland.  Les  richesses  minérales  qu'il  renferme 
quoiqu'abondantos,  n'ont  été  que  pcucxjoitécs  jus-iu'à  présent.  Le 
sol  de  YEast  Riding  n'est  pas  non  plus  favorable  à  la  culture.  Cependant 
les  efforts  persévérants  des  agriculteurs  anglais  l'ont  complètement 
transformé.  En  J,  il  ne  produisait  que  de  l'orge  et  de  l'avoine  ;  au- 
jourd'hui ilpro;  ■  i.  plus  de  blé  qu'il  n'en  consomme.  Ces  deux  ridings 
sont  baignés  par  les  flots  de  la  mer  du  Nord  :  les  côtes  en  sont  élevées  et 
quelquefois  abruptes.  Le  West  niding  consiste  en  une  vaste  et  fertile 
plaine  arrosée  par  l'Aire,  le  Calder  et  d'autres  rivières  navigables.  Par 
le  moyen  de  ces  rivières,  ses  produits  sont  portés  à  la  mer  du  Nord  ;  ils 
s'écoulent  vers  la  mer  d'Irlande  par  le  moyen  d'un  vaste  système  de 
canaux.  Le  West  Riding  est  le  district  manufacturier  de  l'Yorkshire. 

Les  habitants  des  villes  maritimes  de  ce  comté  commercent  avec  les 
pays  sur  la  Baltique,  se  livrent  à  la  pêche  de  la  baleine  et  construisent 
des  navires  de  commerce.  Uull^  le  plus  important  de  ces  ports,  fait  un 
commerce  considérable  ;  c'est  par  lu  que  s'exportent  la  majeure  partie 
des  produits  manufacturiers  de  l'Yorkshire.  On  estime  à  125,000,000  de 
francs  la  valeur  de  ceux  que  lui  envoient  Leeds,  Shcffield,  etc.,  par 
l'Aire  et  le  Calder  seulement.  Il  est  le  premier  port  de  l'Angleterre 
pour  la  pèche  de  la  baleine.  Quant  à  sa  marine  marchande,  elle  se  com- 
posau,  jn  1832,  de  557  navires  jaugeant  68,892  tonneaux.  HuU  a  dci 
docks  spacieux,  qui  couvrent  une  superficie  de  plus  de  0  hectares.  La 
ville  possède  des  rues  magnifiques  et  quelques  beaux  édifices.  Gook 
sur  rOuse,  un  peu  au-dessus  de  la  jonction  de  cette  rivière  avecl'Hum 
ber,  commence  à  partager  avec  Hull  l'exportation  des  objets  fabriqué- 
dans  le  West  Riding.  Quoique  cette  petite  ville  ne  comptât,  en  1831, 
que  1,670  habitants,  elle  avait  déjà  deux  docks  spacieux.  En  1829, 1 
produit  de  sa  douane  s'était  élevé  à  1,600,000  francs.  Withy  a  daiii 
son  voisinage  des  mines  d'alun  dont  elle  exporte  les  produits  :  elle  fai: 
également  concurrence  à  Hull  pour  l'industrie  des  transports  mari 
timcs.  Scarborough,  dans  une  situation  des  plus  pittoresques,  a  des  baie. 
de  mer  très-fréquentés. 

York,  au  confluent  du  Foss  avec  l'Ouse,  csl  une  des  cités  les  plus  an- 
cicnnes  de  l'Angleterre.  Quoique  ses  maisons  soient  hautes  et  ses  rue 
étroites,  c'est  cependant  une  belle  ville.  Elle  possède  plusieurs  édilici. 
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rcmnrqiiable?,  tels  que  VAssembîy-Room,  le  County  Hall,  le  Manuon-House 
et  le  Musée  de  la  société  iihilosophiquc  de  l'YorUshirc.  Sa  cathédrale  est 
regardée  comme  le  plus  beau  temiile  gothique  du  royaume.  Elle  a  Î59 
jnèlros  de  longueur  et  3-t  et  demi  de  largeur.  La  nef  est,  après  celle  de 
gainl-Pierre  de  Rome,  la  plus  grande  qui  existe.  Vers  la  partie  occiden- 
tale, sont  deux  tours  jointes  et  soutenues  par  une  arche  qui  sert  d'en» 
tréc  et  qui  passe  pour  la. plus  grande  arcade  gothique  de  l'Europe.  Les 
vitraux  peints  sont  de  la  plus  exquise  beauté,  et  la  façade  du  chœur  est 
décorée  de  la  siuluc  des  princes  qui  ont  régné  en  Angleterre  depuis 
Guillaume  le  Conquérant  jusqu'à  Henri  VI.  Les  stalles,  qui  sont  au  nom- 
fire  de  32,  sont  toutes  d'un  beau  marbre  et  décorées  de  piliers  d'albâtre 
d'une  seule  pièce.  Le  commerce  d'York  est  peu  important  j  mais,  à 
l'époque  des  courses,  toute  l'aristocratie  du  nord  de  l'Angleterre  y  afflue. 
Doncaster,  Deverley,  et  Poniefract  sont  trois  jolies  petites  villes  situées  la 
première  dans  le  Norlh,  et  les  deux  autres  dans  l'East  Riding. 

Leech  est  la  métropole  commerciale  de  l'Yorkshire.  Sa  prospérité  et 
sa  grandeur  sont  tout  à  fait  modernes.  En  1775  en  effet,  elle  n'avait  que 
1*7,117  habitants,  et  en  1831,  elle  en  comptait  123,393.  Ce  développe- 
ment prodigieux  a  été  singulièrement  favorisé  par  l'ouverture  des 
canaux  qui  la  mettent  en  communication  avec  Londres,  avec  les  deux 
mers  et  avec  les  comtés  du  sud  dont  elle  tire  toute  la  houille  nécessaire 
à  son  industrie.  Leedsestle  centre  des  manufactures  de  tissus  de  laine: 
mais  la  fabrication  de  ces  tissus  ne  se  fait  pas  entièrement  dans  les 
grandes  villes.  Ils  sont  d'abord  mis  en  œuvre  dans  les  nombreux  vil- 
lages qui  entourent  ces  villes,  puis  on  les  porte  au  marché  de  Leeds  et 
autres  villes  où  ils  reçoivent  les  dernières  façons  et  sont  mises  à  l'état 
marchand.  Leeds  possède  deux  immenses  et  magninqueshalles  pour  la 
"Véiate  des  oraps  :  dans  l'une,  on  compte  1,800  places,  et  1,210  dans 
l'autre.  Quoique  le  principal  produit  de  Leeds  et  de  l'Yorkshire  soit  les 
draps  communs,  on  y  fabrique  aussi  des  toiles  à  voile,  des  cotonnades, 
des  lapis,  et  des  draps  fins.  Leeds  est  eu  général  bien  bâtie,  avec  des 
Ttks  larges  et  spacieuses;  le  théâtre,  le  nouveau  palais  de  justice  et  la 
bourse  sont  des  édifices  remarquables  par  leur  élégance.  Il  s'y  est  formé 
une  Société  littéraire,  une  Société  philosophique  et  une  Institution  pour  le 
jHrôgrès  des  Beaux-Arts.  Enfin,  on  y  compte  plusieurs  établissements  qui 
oût  pour  objet  l'éducation  et  l'instruction  dos  classes  pauvres. 
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On  vciîf  aux  environs  (Jo  Lcods  un  groupe  de  villes  également  nc1onn(5c9 
à  la  i'abricalioii  des  t'IûflLS  de  laine,  ff'akefiekl,  dans  une  belle  silualion 
sur  lo  Calder,  est  une  ville  bien  bùlie,  avec  une  belle  église,  et  un  iionl 
curieux  dont  laconslnclion  date  d'Edouard  III.  Sa  halle  aux  draps 
ressemble  ù  (.elle  de  Le  îds,  sur  une  moindre  échelle.  Elle  a  aussi  des 
marchés  pour  les  graii  s  et  les  bestiaux.  Halifax  et  tout  le  district  qui 
f  cntuurc  étaient  naguciC  un  désert  ; ,  'ïjourd'hui  on  y  compte  plus  de 
d  10,000  habitants.  Les  principaux  produits  de  ses  lïibriques  font  les 
flanelles,  les  serges,  les  droguets,  etc.  Depuis  une  vingtaine  d'années, 
on  y  a  établi  des  manulVictures  de  colon.  //udc/erj/îeW  se  livre  aux  mêmes 
industries.  Sa  halle  aux  draps  est  la  plus  abondamment  fournie  de 
toutes  celles  do  l'Angleterre,  celle  de  Leedscxceptée.  Bradford  et  A'ei- 
glilcy  sont  deux  villes  très-considérables  qui  possèdent  de  grandes  ma- 
nufactures d'étoffes  de  laine  diverses.  En  outre,  dans  le  voisinage  de  la 
première,  il  existe  d'immen&es  fonderies  de  for. 

Dans  la  partie  sud  du  West  Riding,  les  usines  et  les  ateliers  pour  la 
fabrication  du  fer  et  de  toutes  sortes  de  machines,  d'outils  et  d' zsten- 
siles,  remplacent  les  fabriques  de  tissus.  Shefjield  est  la  capitale  de  ce 
district.  On  y  fabrique  des  armes,  mais  surtout  d'énormes  quantités  de 
coutellerie,  de  quincaillerie,  et  de  taillanderie.  La  fabrication  du  plaqué 
s'y  fait  aussi  sur  une  grande  échelle.  Les  maisons  et  les  édifices  de 
Sheflield  sont  presque  tous  modernes,  attendu  que  le  développement 
de  cette  ville  ne  date  que  d'un  siècle.  Son  hôpital  est  comparable  aux 
plus  beaux  établissements  de  ce  genre  existant  en  Angleterre.  On  y  re- 
marque plusieurs  autres  établissements  charitables,  ainsi  que  de  nom» 
brcuscs  institutions  pour  l'éducation  des  classes  laborieuses.  Enfin, 
elle  possède  une  Sociùiê  littéraire,  une  bibUothèque  publique,  et  une 
école  spéciale  pour  les  ouvriers.  Les  autres  villes  qui  s'adonnent  à  la 
même  industrie  sont  en  petit  nombre  et  peu  considérables.  Bamslaj 
fabrique  de  la  tréfilerie,  des  clous,  etc.  ;  mais  sa  principale  industrie  est 
lafabricalion  des  toiles.  Rotherham  possède  une  grande  fonderie  de  canons. 

Au  nord-ouost  de  l'Yorkshire,  on  trouve  un  district  montueux  où 
il  n'y  a  ni  agriculture  ni  industrie,  mais  çà  et  là  quelques  riches  pâtu- 
rages. Les  petites  villes  qu'il  renferme  ne  méritent  pas  d'être  nommées. 

Le  Lancashire  est  un  comté  beaucoup  plus  long  que  large  situé  entre 
les  côtes  de  la  mer  d'Irlande  et  une  chaîne  de  montagnes  peu  élevées 
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qui  le  sépare  de  rYorkshiro,  Le  sol  cl  le  climat  no  sont  pu»  favoraltles 
h  i"agricuilurc:  les  terres  qui  avoi.^iu-ut  la  mer  80ut  trop  basses  et  ma- 
récageuses; elles  qui  se  rapprochent  des  moutaj^iios*  sont  roclieiiscricl 
itéi'iles.  La  richesse  du  comté  réside  dans  les  innnciiscs  couches  de 
Douille  qui  traversent  les  districts  sud  et  sud-est,  et  qui  servent  à  ali- 
Wnter  ses  machines  à  vapeur  et  ses  innombrables  usines.  La  multiitli- 
£ité  des  voies  de  communication,  canaux  et  elunuins  d(î  l'or  qui  t  illou- 
ilient  son  territoire,  favorisent  mcrveilleuseuieut  ruelivilé  indusli  iellc 
^es  habitants. 

Manchester,  sur  l'Irwell,  cst  la  première  place  do  l'AnKlcIrrre  cl  du 
Blonde  pour  les  manufactures  de  colon  ;  les  découverte?)  d'Ilar^rcaves, 
d'Arkwright  el  do  Crompton  ont  été  les  l'ondoments  sur  losipiels  reiio- 
«eut  sa  grandeur  et  sa  prospérité  actuelles.  On  y  l'alii-iiiiKi  dej  nious-c- 
Upes,  des  calicots,  des  futaines,  des  velours,  des  jJiuiuji.uuiis,  des  cou- 
Tertures,  des  étoffes  damassées,  des  batistes,  di  s  toiles  pcinles,  et  toutes 
portes  de  cotonnades  de  fantaisie.  On  y  fait  aussi  une  grinido  quantité 
4p  cotons  fdéspour  l'exportation.  Manchester  possède  oiicoio  do  vasv.is 
étabhssemcnts  pour  la  teinture  et  l'impression  des  éluiro.s.  On  y  cons- 
truit des  machines  à  vapeur  et  les  autres  machines  employées  dans  les 
manufactures.  Elle  a  même  des  fonderies  do  fer.  Enflu,  elle  rivalise  au- 
iourd'hui  avec  Macclesfield  et  Norwich  pour  lafabriealiun  do.<  soieries, 
et  avec Nollingham  pour  celle  des  dentelles.  En  général,  lu  ville  nest 
pas  élégante.  Plusieurs  quartiers  ont  des  rues  étidiles,  uîi  sont  cnlas- 
sées  de  vasies  et  massives  manufactures.  Cependant  les  (|uarliors  i  xcen- 
'trîques  possèdent  de  belles  rues  où  s'élèvent  des  maisons  élégantes 
(|U'habitent  les  riches  négociants.  Parmi  ses  édilices  publics,  on  dis- 
tingue une  belle  égUse  gothique  qui  date  du  xv"  siècle  et  plusieurs 
églises  modernes;  la //ourse,  qui  renferme  la  BibUûthùijuo  puhiiiine,  est 
UD  édifice  élégant  et  spacieux.  VlJôpital,  Vllùid  de  Ville ,  l'Institution 
f/^ale  pour  la  promotion  des  Beaux-ArtSy  le  Portique,  ([wi  renfcruie  un.i 
JrfJ)liothèque,  un  cercle  et  une  salle  de  concert,  sont  remarquables  par 
tur  architecture.  Manchester,  de  même  que  les  autres  grands  contres 
fildustriels  de  l'Angleterre,  compte  un  grand  nombre  d'ùlublissoinenls 
>îliaritables  et  d'écolespour  l'instruction  des  classes  pauvres,  il  s'y  est  éga- 
lement fondé  plusieurs  institutions! littéraires  et  scioutilliiucs.  En  1774, 
li  population  de  Manchester  était  seulement  do    41,UUU  hubilauts. 
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Le  recensement  do  183!  a  donné  le  cliiHr^  do  182,000,  iTiai<5  sans  y 
comprendre  les  vastes  et  popiiloux  faubourgs  qui  sont  à  ses  nortcs.  Aiiii-i 
Salford,  qui  lui  est  immniialeinent  coutigu,  avait,  en  18,11,  plus  de 
40,000  âmes,  cl  Charlton-Iioto  plus  de  20,000.  En  tenant  compte  do  ces 
additions  et  d'autres  encore,  la  population  de  Manchester  ne  pouvait, 
à  cette  époque,  être  inférieure  à  270,000  âmes. 

Des  villes  considérablos  adonnées  à  l'iuiluslrio  cotonnicre  s'élèvent 
autour  de  Manchester.  Au  nord,  sont  Blackbum  cl  Bolton.  La  première 
fait  surtout  des  toiles  peintes,  pour  une  valeur  annuelle  d'environ 
î)0,000,000  de  francs.  Prçston  était  naguère  une  jolie  petite  ville  san> 
conunerce  et  sans  industrie  ;  aujourd'hui  elle  a  de  nombreuses  manu- 
factures, Wigan  fobrique  des  cotonnades  et  des  toiles,  ainsi  que  des 
ustensiles  de  cuivre  et  d'étain.  Bury,  tout  près  de  Manchester,  possède 
des  manufactures  dVilofCos  de  laine  et  de  cotonnades.  Oldham,  avaitjatli; 
une  fabrique  considérable  de  chapeaux  j  mais  l'introduction  de  Tin- 
dustrie  colonnière  au  commencement  dp  ce  siècle,  lui  a  donné  uno 
prospérité  nouvelle;  sa  population  a  triplé  dans  respacc  de  30  ans, 
Nous  citerons  encore  pour  leur  activité  industrielle,  PUkington,  Cromp- 
ton,  Chorley,  Middleton,  CHlheroctilGarstaTKj,  toutes  dans  le  district  de 
Manchester. 

On  trouve  sur  les  frontières  du  Lancashire,  plusieurs  villes  impor- 
tantes au  point  de  vue  manufacturier.  Rochdale  fabrique  surtout  de- 
flagelles  et  diverses  étoffes  de  laine.  Warrîngton,  sur  la  Mersoy,  a  de- 
manufactures  de  coton,  des  fabriques  d'épingles  et  des  verreries.  Prcsa; 
fabrique  des  mouvements  d'horlogerie. 

Liverpool,  à  l'embouchure  de  la  Mcrscy,  dans  la  mer  d'Irlande,  est 
le  port  le  plus  important  de  l'Angleterre  après  celui  de  Londres.  La  ra- 
pidité de  son  accroissement  tient  du  prodige.  En  1700,  elle  avait  5,000  h,), 
bitants;  12,000,  en  1730;  20,000,  en  1700  j  56,000,  en  1800;  9i,37(l, 
en  1811;  141,487,  en  1821;  et,  enl831,  sa  population  s'élevait  à  103,000, 
ou  plutôt  à  230,000,  en  y  comprenant  celle  de  West-Derby,  de  Kirkdali 
et  iVivverton,  qui  sont  de  véritables  faubourgs  de  la  ville.  Les  docks  dt 
Liverpool  sont  nombreux  et  couvrent  une  superficie  de  36  hectares  ei 
demi.  D'immenses  magasins,  dont  quelques-uns  ont  une  hauteur  à 
12  à  13  étages,  les  entourent.  En  1832,  la  marine  marchande  de  Liver- 
pool s'élevait  à  8Li3  navires  jaugeant  166,208  tonneaux.  Dans  cette  mèrat 
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tnn(''P,  le  mouvomonl  do  son  port  avait  été  :  à  l'entrén,  de  10,200  lil- 
tim'Mils,  j;\iip;cant  1,;]0I, 000  tonneaux  ;  et  à  la  sortir,  de  «,7i7,  j;uigc;uit 
l,8ls,(;i')  tonneaux. Lesdroitsdcdouanpoiitprodiiil,  toujours  en  \i>:>2, 
phis  de  9S.OOO,000  de  francs,  ot  ceux  de  docks  .i,:i50,000  IVancs.  Livor- 
pool  posîèdc  encore  une  multitude  de  paquebots  ù  v;ippnr,  dont  un 
grand  nombre  de  dimensions  colossales,  qui  la  mettent  réiiulièroment 
en  coninumication  avec  l'itrlie,  l'Espagne,  le  Portugal,  les  l-:ials-Uui^-.. 
les  Antilles  et  l'Amérique  méridionale.  D'autres  entretiennent  des 
communications  quotidiennes  avec  les  principaux  ports  de  l'Irlande, 
ainsi  «ju'avcc  Whitehavcn,  Glasgow,  etc. 

la  ville  est  bien  éclairée  au  gaz.  Les  bâtiments  publics  sont  remar- 
quables par  leur  élégance.  VHôiel  de  Ville  est  un  bel  édifice  grec  orné 
d'une  superbe  coupole  et  de  statue.^.  La  Bonne  forme  un  élégant  carré, 
au  milieu  duquel  s'élève  un  beau  monument  à  la  mémoire  de  Nelson. 
Le  Nouveau  Marché  est  peut-être  la  plus  magnifique  construction  de  co 
genre.  On  y  voit  plusieurs  jolies  églises  modernes;  l'une  d'elles  est  uni- 
quement construite  en  pierre  et  en  fonte  de  for.  Les  établissements  do 
charité  sont  fondés  sur  une  grande  éobolle,  et  parfaitement  adminis- 
trés. Les  plus  importants  sont  V Hôpital,  V Asile  pour  les  aveugles,  et  V Asile 
de  nuit  pour  les  pauvres  saris  domicile.  Parmi  les  établissements  littéraires 
et  scientifiques,  on  cite  surtout  l'i^^/iéHée,  leLj/cde,qui  possèdent  chacun 
ane belle  bibliothèque,  le  Musée  et  le  Jardin  botanique. 

Lancasire,  chcf-licu  du  comté,  est  une  belle  ville,  mais  peu  considé- 
rable, bâtie  en  pente  douce  sur  la  rive  gauche  de  la  Lune.  Son  Hôtel  de 
Ville  mérite  d'être  signalé:  mais  son  ancien  château,  aujourd'hui  trans- 
formé en  prison,  est  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'époque  féodale. 
Les  bâtiments  de  250  tonneaux  peuvent  remonter  la  Lune  jusqu'à  Lan- 
castre.  A  l,6r  nôtres  environ  de  la  ville,  on  voit  Un  magnifique  pont- 
aqueduc  construit  pour  faire  traver?cr  la  Lune  au  canal  de  Lancastre. 

Les  com/és  de  Cumli^rland  et  de  Wesimorcland  présentent  un  contraste 
complet  avec  ceux  que  nous  avons  visités  :  ils  ne  sont  riches  ni  des  dons 
do 4a  nature,  ni  des  produits  de  l'industrie  humaine.  Des  montagnes 
hautes  et  rocheuses  renferment  des  lacs  et  d'étroites  vallées,  et  laissent 
peu  de  terres  à  la  charrue.  Une  grande  partie  de  ce  soi  montueux  et 
marécageux  est  absolument  stérile  ;-dans  les  endroits  les  plus  favorisés, 
les  pâturages  même  sont  maigres  :  quant  aux  terres  arables^  elles  ne 
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K8  CIIAPITUE  SlXll'ME. 

sont  lirmnrs  qtio  pour  Invoino.  L'unique  mérite  (îo  ces  cuutrôrs  consiste 
(hinslos  beault's  iiillorosqiicri  que  leur  a  prodigucos  la  iialuro,  i\  ûr['m 
de  (loua  plus  solides.  Les  scènes  gracieuses  ou  grandioses  (iil'od'reiiUc! 
lacs  aux  eaux  limpides,  les  coteaux  boises,  les  iiionlagncs  abruptes  cl 
esciU'pécs,  les  précipices  sans  Tond,  les  cataractes  relentisi-aules,  ont  élu 
inille  fois  reproduit.-s  par  les  peintres  anglais.  Tarmi  les  lacs,  ou  cite 
surtout  celui d"t//Att'a<ej',  celui  d'/wincrc/a/r,  celui  do  Derwentwater,  ilixmk 
voisinage  duquel  se  trouve  lu  cataracte  do  Lodore,  et  celui  de  H;»(/er. 
lucre,  le  plus  étendu  de  tous. 

La  ville  la  plus  importante  de  toute  cette  contrée  est  Carlisle,  chef- 
lieu  du  Cumbcrland,  située  sur  une  hauteur  qui  aoniine  une  belle  plaint, 
où  VEdoi  et  le  Cahicn  unissent  leurs  eaux.  Kilo  est  remarquable  par 
son  antiquité,  el  par  la  muraille  élevée  ptu"  l'enipercur  Adrien.  Elle  pOî- 
sède  (|uelques  manufactures  de  cuton,  de  toiles  et  d'autres  articles, 
Penrith  el  Cuckvrmuuih  ont  aussi  quelques  fabriques  d'étoiles  do  laiiit 
grossières.  Les  villes  de  la  côte  ont  un  peu  plus  d'importance.  La  plu: 
considérable  est  Whiic-Haven.  Elle  doit  sa  prospérité  aux  immcnit; 
mines  de  houille  qu'on  exploite  dans  ses  environs.  Quelques-unes  d 
ces  mines  ont  près  de  300  mètres  do  profondeur,  et  s'étendent  aune  di» 
lanco  de  plusieurs  milles  sous  les  eaux  de  la  mer.  Leur  produit  s'exporlt 
principalement  en  h'iandc.  Whitehavcn  construit  aussi  des  vaisseaux 
iKor&j'nflitûn  exporte  également  do  la  houille  j  elle  fabrique  en  outre  dc: 
toiles  à  voiles.  Enfin,  Maryport  a  des  manufactures  de  coton,  et  se  livi: 
à  la  pêche.  La  capitule  du  Westmoreland  est  Kcndal,  jolie  petite  villi 
bâtie  sur  les  bords  du  Kent,  qui  lui  donne  son  nom.  Elle  est  depiii; 
longtemps  renommée  pour  ses  fabriques  de  draps.  Dur  ion  et  hirby  Lm 
date  sont  deux  petites  villes  assez  agréables  situées  sur  la  frontière  di 
Laucashire. 

SECT.  5°.  —  Comtés  occidentaux. 


Chcshiro,  Shiopshirc,  Hercford,  Monmouth,  Worcester,  Glouçcster,  Somerset,  Devont! 

Cornwall. 


Le  Cheihire^  est  situe  immédiatement  au  sud  de  la  Mersey  et  longt 
le  pays  de  Galles  :  cependant  il  ne  participe  en  rien  au  caractère  pbysi- 
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que  (le  ce  (Icniicr.  Lu  sol  y  o.it  goiirralciuonl  [iropro  l'i  (niile.s  les  oi^pôocs 
de  ciilltire;  néanmoins  on  y  élève  Ijcaucouii  d>!  lic.-^liaiiv  iloui  |i<  hit 
sert  ù  fahri'iucr  les  fiomaa'cs  renommés  (|ui  portent  le  nom  Un  comh', 
B  possède  (le  belles  mines  de  houilli:  d  quehiues-nnes  de  l'er  :  miis  ses 
ntfnes  de  sel  gemme  constituent  sa  pnncipalo  ricliesso  mini'i'alo. 

Chesier  est  une  \'ille  fort  ancienne,  située  sur  les  bords  (l(!  la  Wcc.  Loî» 
principales  rues  présentent  un  aspect  singulier.  Le  rez-do-cliausséo  des 
BOaisons  où  se  trouvent  les  boutiques  est  creusé  dans  le  roc.  Le  dessus  do 
ees  rez-de-chaussée  est  formé  en  tcrrasBc,  qui  est  recouverte  par  l'éla^n 
tupéritjur  construit  en  saillie,  de  sorte  que  les  étages  iuleruiédiairos 
sont  en  rolralte  comme  sous  des  espèces  d'arcades.  Le  château  présci,  c 
un  Piiécimen  Irès-complelde  rarchiteclurc  militaire  du  moyen  ilgo.  Lea 
améliorations  qu'a  reçues  le  lit  de  la  Dco  permettent  aux  bfdiments  do 
remonlerjusqu'à  Cliestor. Cette  ville  a  quelques  fabriques  de  inédiocio 
importance.  Northwkh,  Middlcwich  niNaniwich,  sont  remar(iiial)l(>s  par 
les  mines  de  sel  cl  les  sources  salées  de  leurs  environs.  Celles  du  Nor- 
thwich  sont  les  plus  importantes.  A  l'extrême  limite  est  du  comté,  on 
yoM  Stochport  ci  MacclcsftvUh  Ces  deux  villes  doivent  leur  prospérité  à 
s'  ■tendent  à  une  iii>  l'introduction  des  manufactures  de  colon.  Macclesfield  y  a  ajouté  (juel. 
ur  produit  s'cxporl;  *ï"®^  fai)riques  de  soiries.  Parmi  les  résidences  aristocratiques  du  Chos- 
lussi  des  vaisscam  *®''  "°"^  citerons  seulement  Eaion  Hall,  magnifique  édifice  gothiqiio 
ibrique  en  outre  ik:    ^^*^  P^'"^  ^^  ^°"^^*^  Grosvcnor.  Sa  construction  a  coûté,  dit-on,  10,000,000 

,        de  francs, 
de  coton,  et  se  livi; 

lai  iolie  petite  vill       ^  Shropshire  ou  comté  de  Saïop  consiste  principalement  en  une  vasto 

Dm'  Elle  est  depuis    P^*»"<^^^*'''oséepar  laSevern.ctdouéod'unegrandc  ferlilité.Laparlieost 

•;  n  et  hirbii  Lm    ^^  comté  participe  aux  richesses  minérales  du  Slaffordsliire;,  la  '"uiillo 

.    f„.„,;.„-  ,1.    et  le  fer.  Shnwsburyy  sa  capitale ,  s'élève  sur  une  éminence  au  i  ;•  .i  do 
sur  lu  ironueio  «^   ,       ,,        ,   ,    _  „ 

laquelle  coule  la  Sevcrn.  Ses  rues  sont  étroites  et  UTcgulieres.  L*<';y/(Aé 

de  Sainte-Marie,  le  Palais  de  Justice  cl  la  Prison  du  comté  sont  les  éililicos 

les  plus  remarquables.  Elle  possède  quelques  manufactures  et  uuo 

grande  usmc  de  fer.  Ludlotv,  est  une  ancienne  ville  que  non*  citons  à 

cause  de  sa  célébrité  historique.  Son  vieux  château  est  entièrouieut 

lester,  Somer«.l,  Devo».    j^^^^^j^^ 

Broseley,  Wellington^  el  Coleboolcdale  sont  des  petites  villes  imporlanlos 
V  et  lon^s  ^"  *^*  "^'"^*  ^^  ^^^  ®*  *^^  houille  au  milieu  desquelles  elles  sont  situées, 
i.rn  r]is<-  ""^^  ^"^  P^t*  ^^urs  établissements  métaùurgiques.  liriducnurik  iaii  uu 
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commerce  de  transport  considérable  sur  la  Scvern.  ElUsmere  et  O.mwi. 
iry,  près  de  la  frontière  galloise,  font  un  commerce  assez  actif  par  1; 
moyeu  d'un  canal  qui  communique  avec  le  Grand-Tronc. 

Les  deux  comtés,  à  moitié  gallois,  d'IIereford  et  Monmouth,  sont  siluéi 
entre  le  Shropshirc  et  le  canal  de  Bristol.  Ils  sont  traversés  parlaWio,! 
plus  pittoresque  des  rivières  de  rAngîeterrc.  Leur  sol,  quoique  variée 
nccideulé  de  façon  à  oflrir  un  grand  nombre  de  points  de  vue  délicieuv 
est  en  général  fertile.  Le  comté  tl'llercford  produit  surtout  une  énorni: 
quantité  de  fruits.  Le  cidre  et  le  poiré  qui  s'y  fabriquent  passent  pour! 
meilleur  de  l'Angleterre.  Les  races  de  bestiaux  des  deux  comtés  soc 
renommées.  Mais  le  Monmoutsliire  possède  en  outre  des  liouilliif 
abondantes  ;  aussi  y  a-t-on  fonde  de  très-vastes  usines  de  fer,  qui  pro 
duisent  jusqu'à  un  millier  de  tonnes  par  semaine. 

Ilereford,  capitale  du  comté  de  ce  nom,  est  une  petite  ville  qui  no  m' 
rite  pas  de  nous  arrêter.  Il  en  est  de  même  de  Leominster  et  Lcdbun 
Monmouth,  chef-lieu  du  Monmouthshire,  est  situé  sur  la  Wie,  dans  i; 
pays  délicieux.  Ckcpstoto,  à  l'embouchure  de  cette  rivière,  fait  un  cou 
merce  assez  actif,  grâce  à  sa  position.  La  marée  s'y  élève  quelquefoij 
la  hauteur  de  21  mètres. 

Les  comtés  de  Worcester  et  de  Gloucester  occu[^cni  la  Vallée  inférieure  i 
la  Severn.  Cette  vallée  est  large  et  remarquable  par  sa  fertilité.  A  l'on 
du  Worcester. s'élèvent  les  montagnes  appelées  il/aiicern-Zi  «7is  qui  c: 
près  de  550  mètres  de  hauteur,  et  à  l'est  duGloucestcrshire,  celles  apj 
lées  Costiculd  Hills,  qui  sont  plus  escarpées,  mais  pas  aussi  hautes.  ( 
dernier  comté  possède  aussi  la  vallée  de  l'Avon  inférieur  et  celle  d'Kv 
ham,  qui  sont  célèbres  dans  tout  le  royaume  par  leur  beauté  et  li 
fertilité.  Les  vallées  des  deux  comtés  produisent  en  abondance  (i 
grains  et  des  fruits  :  on  y  trouve  aussi  de  vastes  et  riches  pâturages.  1 
Cidre  et  le  poiré  qui  on  viennent  ne  le  cèdent  qu'à  ceux  du  HereforcI.I 
plus,  le  Glouccstershire  est  renommé  pour  ses  fromages.  Les  priiit 
pales  richesses  minérales  do  ces  comtés  sont  le  sel  de  Droitwich,  k 
le  Worcestershire,  la  houille  et  le  fer  de  la  forêt  de  Dean,  dans  le  Gli 
cestershire.  Tous  deux  ont  aussi  des  manufactures  florissantes. 

Worcester  Qst  une  grande,  belle  et  ancienne  ville,  sur  le  pencli' 
d'une  colhne  au  pied  de  laquelle  coule  la  Scvern.  L'édifice  le  plus  r 
marquable  qu'elle  possède  est  sa  cathédrale  qui  a  été  construite  dans 
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Xlir  cl  xiv"  siècles,  sur  l'emplacement  d'une  plus  ancienne  église  érigée, 
dans  le  vu'  siècle,  par  Ethdred,  roi  de  Mcrcie.  Plusicurà  tombeaux 
curieux  en  décorent  l'intérieur.  Worccster  a  perdu  ses  manufactures 
d9  draps;  mais  elle  a  une  magnifique  manufacture  de  porcelaine,  dos 
fabriques  de  gants  et  fait  un  commerce  considérable  sur  la  Severn. 
Kiddcrminster,  sur  le  Stour,  fleurit  par  ses  manufactures  de  tapis  et 
de  soieries,  Brornsgrave,  par  ses  fabriques  de  clous  et  d'aiguilles,  et 
Droitivich  par  ses  salines. 

Cloucester,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  est  une  ville  de  médiocre 
étendue.  On  remarque  sa  cathédrale,  qui  présente  un  mélange  des  styles 
saxon  et  gothique,  et  qui  a  été  construite  entre  le  xf  et  le  xm^  siècles. 
On  admire  aussi  son  magnifique  pont  en  pierre  sur  la  Severn.  Ce  pont 
n*a  qu'une  seule  arche  de  43  mètres  et  demi  d'ouverture.  La  fabrication 
des  épingles  est  la  principale  industrie  de  cette  ville  ;  on  l'évalue  à  plus 
de  25,000,000  de  francs  par  année.  Clidienham  est  une  charmante  ville 
toute  moderne,  qui  doit  son  rapide  accroissement  et  sa  prospérité 
actuelle  à  ses  eaux  minérales.  Teiokeshunj ,  près  du  confluent  de  l'Avon 
et  de  la  Severn,  possède  une  des  plus  belles  églises  et  un  des  plus  beaux 
ports  de  l'Angleterre.  Cirencester  est  remarquable  par  ses  ruines  ro- 
maines et  par  sa  superbe  église  paroissiale.  Siroud  a  de  grandes  ma- 
nufactures de  draps  ;  cette  fabrication  est  également  répandue  dans  les 
petites  villesquirentourent,telles  que  iZ/ej/,  Z)u)-iiej/,  et  ^l^o/<on  tmrfcr£rfffe. 

Le  Sommer setshire,  vaste  comté  baigné  au  nord  par  les  flots  du  canal 
de  Bristol,  présente  l'aspect  le  plus  varié.  Il  a  des  vallées  presque  auc-si 
belles  que  celles  du  Glouce,?tcrshire  ;  cependant  il  est  traversé  par  des 
chaînes  de  montagnes  peu  élevées,  mais  abruptes  et  stériles,  qui  s'éten- 
dent jusqu'à  l'extrémité  du  comté  de  Cornouailles.  A  l'est,  s'élèvent  les 
Uendip  Ilills,  hauteurs  tristes  et  stériles,  mais  riches  en  houille,  en 
plomb  et  en  calamine.  Entre  les  montagnes  qui  le  traveisent  de  l'est  à 
l'ouest  et  la  côte,  s'étendent  de  vastes  marais,  qu'on  travaille  actuoUc- 
n)^t  à  dessécher  pour  les  convertir  en  pâturages.  Ce  comté  rr^nforme 
cependant  d'excellentes  terres  arables  où  l'oa  cultive  le  blé,  l'avoine  et 
le.èhanvre.  On  y  élève  aussi  beaucoup  de  bestiaux.  Enfin,  il  produit  une 
grande  quantité  de  cidre  et  de  poiré. 

Bath,  capitale  du  Somerset,  est  célèbre  par  ses  eaux  thermales  déjà 
connues  et  fréquentées  par  les  Romains,  qui  y  avaient  construit  des 
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liiermcs  magnifiques;  c'est  la  plus  belle,  et  même,  selon  quelquoj 

ailleurs,  la  seule  belle  ville  de  l'Angleterre.  Sa  charmante  position  sut 

le  penchant  d'une  colline  au  bord  de  l'Avon,  la  régularité  et  la  beauté 

de  ses  rues,  l'élégance  de  ses  maisons,  la  splendeur  et  la  richesse  de 

8CS  édifices  publics,  tels  que  le  Bâtiment  des  bains,  le  Théâtre,  la  Salle ii 

bal,  le  Bizar  et  enfin  Is.- Cathédrale,  lui  donnent  une  supériorité  décidic 

sur  toules  le^  villes  britanniques.  Aussi  est-elle,  pendant  la  saison  de; 

eaux,  le  rendez-vous  de  l'aristocratie  et  des  riches  oisifs  qui  en  font  ut 

séjour  de  plaisirs  et  de  fêtes.  Wells  est  une  johe  petite  ville  dont  la  ca^ 

thédrale  rivalise  avec  les  plus  beaux  temples  gothiques  du  royaume..! 

3  Kilomètres  de  distance,  on  voit  la  caverne,  appelée  Wookcy  Hole,  qu! 

est  l'une  des  curiosités  naturelles  les  plus  pittoresques  de  la  Grande,  ^l'ei^ïj 

Bretagne.  Bridgewater,  Taunton,  Frome  et  Skepton  Mallet  soni  de  polit::   «nk-n 

villes  commerçantes  et  industrieuses.  On  y  fabrique  surtout  des  étoffe  ^g-  j 

de  laine.  Minehead  et  Portlock,  sur  le  canal  de  Bristol,  possèdent  des  c  :  4<oo  yai'^ 
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Bristol  est  la  métropole  industrielle  de  Gloucestershire  et  du  Somcr  ruisseau 
setshire.  Elle  est  bâtie  sur  les  deux  rives  de  l'Avon,  au  confluent d  dij^^ie 
cette  rivière  avec  la  Severn.  La  partie  située  sur  la  rive  droite  appar  £jj  ^^^^.^ 
tient  au  comté  de  Gloucostcr,  et  celle  qui  occupe  la  rive  gauche  dépeii  soitteni 
du  Sommcrset.  Bristol  a  de  nombreuses  et  vastes  manufactures  :  on  médié  à 
compte  20  verreries,  des  fabriques  de  poteries,  etc.  Ses  usines  de  cui\i  form§  ^ 
sont  les  plus  grandes  de  l'Angleterre.  Le  commerce  maritime  de  ccl  àtraver 
ville  est  également  considérable.  En  1832,  elle  avait  296  navires  jaugeai  rivage 
40.^07  tonneaux,  et  il  était  entré  dans  son  port  2,547  bâtiments  c  ^q  qqq  q 
poidri  de  025,000  tonneaux.  La  vieille  ville  est  triste  et  mal  bâtie  ;  mais  1.  pjîeaojLie 
nouveaux  quartiers  présentent  de  belles  rues  et  de  belles  places  avec  d  ceWa  dei 
maisons  éléganles.  L'église  de  Sainte- Marie,  Radcliffe,  YHôtel  de  Ville,  :  suDiUJje 
Bourse,   le  Cercle  des  négociants,  et  le  tasar  sont  des  édifices  dignes  C(ous  les 
l'importance  de  la  ville.  Bristol  possède,  comme  toutes  les  grandes  cil  immense 
industrielles,  plusieurs  établissements  littéraires  et  un  grand  norakceMàda 
d'établissements  de  charité.  La  population  de  la  ville,  y  compris  les  l^'>««mi 
bourgs,  s'élevait,  en  1831,  à  10-4,886  habitants.  sont,)Bor 

ho  Devonshire  s'étend  entre  les  comtés  de  Somerset  et  de  Dorsel  gQj  jg  j.q 
lest  et  celui  de  Cornwall  à  l'ouest.  Il  est  baigné  au  nord  par  le  oa:. 
do  Bristol  et  au  sud  par  la  Manche.  Il  est  traversé  par  de  grandes  chaî:; 
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dir  collines  basses,  larges  et  plaies,  mais  à  bords  escarpés,  entre  les- 

;,  selon  quelques     q^eUgg  go^t  des  vallées  d'un  aspect  romantique.  La  partie  ouest  du 

nanle  position  sut     ^Q^ité^  appelée  Forêt  de  Dartmoor,  est  marécageuse  et  stérile.  Mais  la 

larité  et  la  bcanlé    ^^^  d'Exeter  et  les  districts  méridionaux  se  distinguent  par  leur  fcr- 

t^.  Les  bestiaux  sont  d'une  race  excellente. 

Sxeter,  la  capitale,  est  une  ville  ancienne,  dans  «ne  situation  char- 
mante, près  de  l'embouchure  de  VExe.  Elle  est  bien  bâtie,  mais  sans 
hxAie  édifice  remarquable  que  sa  cathédrale  gothique,  dont  une  partie 
isifs  qui  en  font  ut  ^j^^  ^^  ^^e  gjgçig_  g^g  manufactures  de  serges  et  autres  étoffes  de  laine 
te  ville  dont  la  ca-   j^f^g^^i  pas  aussi  florissantes  qu'autrefois. 

[ucs  du  royaume.  »      j^iymouth  est  la  ville  la  plus  importante  du  Devonshire  et  l'un  des 

ie  Woolcerj  Hole,  qii:  ^^  grands  arsenaux  maritimes  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  est  siliiée 

[ues  de  la  Grande'  à  l'embouchure  du  Plymei  de  la  Tamar  qui,  en  se  réunissant,  forment 

iUet  sont  de  pclii;;  uni)j;.asde  3,400  mètres  de  largeur,  ou  plutôt  une  série  de  ports  capa- 

e  surtout  des  étolït   Hq^^q  contenir  2,000  vaisseaux.  Dans  celui  à'Hamoaze,  sur  la  Tamar, 

1,  possèdent  des  (  :  j^qq  vaisseaux  de  ligne  peuvent  s'amarrer  en  sûreté.  Le  second  port  est 

à  rembouchure  du  Plym  ;  on  l'appelle  Catioater,  du  nom  d'un  petit 

îrshire  et  du  Somcr  mj-ggeau,  le  Cad,  qui  s'y  jette,  le  troisième  nommé  Sutton-Pûol,es,l  immé- 

on,  au  confluent  0  diïtfement  contigu  à  la  ville.  Ces  deux  derniers  sont  vastes  et  très-sûrs. 

1  rive  droite  appar  En  cuire,  la  baie  de  Plymouth  ofl're  une  rade  excellente,  quoiqu'elle 

rive  gauche  depini  soit,çxposée  à  la  violence  des  flots  de  l'Océan  Atlanliquc.  Mais  on  a  re- 

manufaclures  :  on  médié  à  ce  danger,  en  construisant  un  brise-latne  (c'est-à-dire  un  môle 

.  Ses  usines  de  cuivi  fornaé  d'immenses  pierres  entassées  les  unes;  sur  les  autres)  qui  s'étend 

ce  maritime  de  CCI  à  travers  l'entrée  de  la  baie  jusqu'à  une  certaine  distance  des  deux 

1296  navires  jaugeai  rivages.  Cet  ouvrage  a  exigé  2,000,000  de  tonneaux  de  pierre,  eta  coûté 

2,o47  bâtiments  c  30,poo,000  de  francs.  Plymouth  est  aujourd'hui  divisée  en  deux  parties 

et  mal  bâtie  ;  mais  1  pr,esqjae  égales,  Plymouth  et  Plymouth-Dock,  à  l'embouchure  de  la  Tamar  j 

belles  places  avec  d  ceittc\4ernière  s'appelle  actuellement  Devonport.  L'arsenal  maritime  est 

jfe,  VHôtel  de  Ville,  supesbc  ;  il  a  3,200  mètres  de  long  sur  910  à  4,460  mètres  de.  large  : 

les  édifices  dignes  t  tous  les  établissements  qui  s'y  rattachent,  corderie,  etc.,  sont  sur  une 

)ules  les  grandes  cil  inwjjçnse  échelle.  Quant  à  la  ville  elle-m-ème,  elle  n'est  pas  bien  bâtie; 

et  un  grand  nombcefi^dant  ellerenierme  quelques  beaux  Mifices,  tels  que  l'//diei  duGou- 

ille,  y  compris  les  laifiem^enf,  la  Bibliothèque  et  le  Thédire^  Les  institutions  charitables  y 

sont.iiombrcuses.  Nous  devons  citer  ici  le  phare  d'Eddustone,  construit 

ïierset  et  de  Dorselgor.  lerocher.decenoni,  rocher  dangereux  pour  les  navires  qui  navj- 

au  nord  par  le  ca:. 

par  de  grandes  chai.. 
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guent  dms  la  Manche.  L'ingénieur  qui  a  exécuté  ce  magnifique  travail, 
a  eu  à  surmonter  des  diliicultcs  prodigieuses. 

Le  Devoiisliire  comple  ensuite  un  certain  nombre  de  petites  Villc; 
qui  ont  de  2,000  à  5,000  habitants.  Sur  la  côte  du  sud,  nous  trouvoii: 
les  ports  de  Dnrimouth,  7  'tjnmouthf  Daiolish,  Exmoiith  et  Sithnouth,  qr 
font  un  certain  comm<  ror.  Entre  Darmouth  et  Teignmouth  est  \\i 
vaste  baie  appelée  Torb.:y^  m  la  flotte  anglaise  peut  jeter  l'ancre  lorstji, 
la  Manche  n'est  pas  tenable.  L'intérieur  nous  présente  les  villes  c 
Tiverton,  Ashburton,  Honiton,  Axminster,  South  AJollon  et  Tavistock  qi, 
ont  quelques  manufactures.  Okelctimpton,  sur  les  confins  de  la  forêt  t 
Darlmoor,  possède  des  fabriques  de  serge.  Enfin  la  côte  nord  nous  ofi 
Barnstable,  Biddeford,  et  llfracomb.  La  première  a  quelques  fabrique.' 

Le  comté  de  Cormvall  ou  Cornouailles  est  une  péninsule  triangulaii 
bornée  à  l'est  par  le  Devon  et  baignée  de  tous  les  autres  €Ôlés  pari 
mer.  Les  collines  rocheuses  qui  le  parcourent  sont  plus  stériles  qi; 
celles  du  Devonshire.  Les  vapeurs  qu'y  poussent  les  vents  d'ouest  li:: 
de  ce  comté  le  pays  le  plus  pluvieux  de  l'Angleterre.  Les  terres  ciili 
vables  produisent  une  grande  quantité  d'orge,  d'avoine  et  de  pomii; 
de  terre  ;  mais  il  faut  y  importer  du  froment.  Dans  certains  endio; 
abrités,  le  climat  est  si  doux  que  le  myrte  et  d'autres  arbustes  propi 
au  midi  de  l'Europe  y  fleurissent  en  plein  air.  Les  principales  riches- 
minérales  du  Corn wall  sont  l'étain,  le  cuivre  et  le  plomb.  Les  mines  1 
plus  importantes  se  trouvent  entre  le  cap  Land's  End  et  Amiel.  Cùî^. 
3  kilomètres  à  l'ouest  de  celte  ville  qu'est  la  fameuse  mine  d'élain. 
Palgooth.  Son  produit  annuel  est  estimé  de  22  à  29,000  blocs,  do: 
chacun  pèse  de  140  à  190  kilogrammes  et  vaut  250  francs  en  moyeni; 
La  produclion  du  cuivre  est  d'environ 3,000  tonnes  estimées 22, oOO,i) 
francs.  Les  mines  de  plomb  sont  peu  exploitées,  quoique  le  mine; 
contienne  une  certaine  proportion  d'argent.  Le  travail  des  mines  occu 
plus  de  10,000  individus. 

La  pèche  des  sardines  est  une  autre  source  de  richesse  pour  les  li  ' 
tants  du  pays  de  Cornouailles.  Dans  les  bonnes  saisons,  les  pêcheurs 
ont  porté  près  de  30,000 barriques  au  portde  Fowey  seulement.  Lci' 
moyen  de  la  barrique  est  de  40  à  48  francs.  L'exportation  annuelle 
ses  sardines  s'élève  annuellement  à  1,250,000  francs.  Environ  5,i 
hommes  sont  employés  à  ces  pêcheries. 
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'^:  Le  comté  de  Cornouailles  ne  possède  point  de  grandes  villes.  Latm- 
"éeston  située  sur  la  Tamar,  en  est  la  capitale.  Elle  est  bâtie  sur  le  pen- 
chant d'une  colline  au  sommet  de  laquelle  sont  les  ruines  d'une  petite 
'ibrteressc  appelée  Casile  Terrible.  Tniro  est  unc  jolie  ville  avec  un 
Sfmmerce  assez  actif:  elle  exporte  surtout  l'étain  du  pays.  Onyremar- 
qbe  unc  bibliothèque  assez  riche.  Redruth,  est  unc  ville  populeuse  au 
centre  du  district  et  des  mines.  Pcnryn  prospère  par  ses  pêcheries  de  sar- 
dines et  l'exploitation  de  ses  carrières  de  granit.  Penzance,  près  du  cap 
Land's  End,  participe  à  la  même  source  d3  richesses.  En  outre,  beau- 
coup de  personnes  prédisposées  aux  maladies  consoniptives,  attirées 
par  l'extrême  douceur  de  son  climat,  y  viennent  établir  leur  résidence. 
Falmonth,  est  remarquable  par  sa  magnifique  baie,  la  plus  occidentale 
de  la  Manche.  C'est  la  station  ordinaire  de  plusieurs  bâtiments  de  la 
marine  royale  et  des  paquebots  pour  Lisbonne,  la  Méditerranée,  et  les 
Ittêes  occidentales. 

L'Archipel  des  Surlingues,  que  les  Anglais  nomment  Scilhj,  sont  un  amas 
d'îlots  et  de  rochers  dangereux,  au  nombre  de  iio,  situés  à  environ  10 
lieues  au  sud  est  de  l'extrémité  du  comté  de  Cornouailles.  Parmi  ces 
tles,  six  seulement  sont  habitées  :  ce  sont  Sainte-Marie,  Sainte-Agnès, 
Saint-Martin, .  •esco,  Brehar  et  Sampson.  On  y  compte  environ  2,300  ha- 
bitants. Sainte-Marie,  qui  est  la  plus  grande,  renferme  la  petite  ville  do 
Newtoivn,  avec  unc  population  de  700  âmes.  L'île  d'Anney,  aujourd'hui 
inhabitée,  paraît  avoir  été  jadis  bcauco;ip  plus  grande  ;  car,  à  la  maréo 
basse,  on  aperçoit  les  fondations  de  plusieurs  édifices  que  la  mer  a  dé- 
truits. On  trouve  dans  toutes  ces  îles  un  grand  nombre  d'antiquités 
druidiques.  Les  anciens  les  connaissaient  sous  le  nom  d'îles  Cassitêrides 
ouîles  de  l'étain:  mais,  sans  doute,  ils  étendaient  cette  dénomination  au 
pays  de  Cornouailles  lui-même. 

8EGT.  5«.  —  Principauté  de  Galles  et  îles  dépendantes  de  VAngleterre. 

Ck^tës  de  Canrnaivon,  Mmionelli,  Monigomcry,  Denbisli,  Fliiit,  Angîcsey,  Radnor,  Car- 
îO     digan,  Biecknock,  Caermaillien,  Pcmbroke  et  Glamorgan.  —  lies  de  Man, 
•fi;'  Jersey,  Giiernesey,  etc. 

Quoique  réuni  à  l'Angleterre  depuis  le  xin»  siècle,  le  pays  de  Galles 
conserve  encore  son  titre  de  Principauté  distincte.  Il  présente  d'ailleurs 
un  aspect  bien  dillérent  de  celui  des  comtés  anglais  voisins,  et  les  mœurs 


i 


m 


I 

'M 
fi* 

II 

SI 

I 

m 

il 


m 


i., 
.1 


i 

m 

.m 

m 
m 

m 

Il 

m 


:.U: 


Il        ■-    •► 


;■.'  ■  wi 


'•'t. .: 


'fi  ■■  ' 


66  CHAPITRE  SIXIÈME. 

des  habitants,  qui  sont  de  pure  race  celtique,  offrent  des  traits  tout  parti- 
culiers. Le  pays  de  Galles  est  héricié  de  montagnes  élevées,  aux  flancs  dé- 
chirés et  taillés  à  pics,  entj  <•  lesquelles  on  rencontre  de  profondes  valliV,; 
qu'arrosent  une  multitude  de  rivières  ou  de  torrents.  Ou  y  ''emarqn" 
également  un  grand  nombro  de  lacs;  mais  la  plupart  t^ont  ire  j-petil-, 
Les  montagnes  ies  plus  élevées  se  trouvent  daus  les  cori.tctj  de.  'Noi;i 
les  vallées  y  sont  plus  profondes  et  plus  '■  troitcs  j  les  sites  y  sont  plu: 
romantiques  et  plus  sauvages:..  Dans  les  <'omtés  du  sud,  au  contraire, 
les  vallées  sont  plus  larges  et  plus  fertiles,  et  présentent  parfois  à 
belles  plaines  renfermées  dans  ud'i  enceinte  de  inont'ignes.  L'agi  iciii- 
ture,  à  causi'^  des  obslacles  naturels  qu'elle  a  à  vaincre,  est  moins  !'va;> 
cée  dans  rette  région  que  dans  l'Angleterre  propre.  La  fabi'ioatioi;  ,;>: 
flanelles  cont^tifu<!  liresque  la  seule  industrie  des  liabitants  :  il  est  \)t 
de  fermes  où  î'on  ne  rencontre  un  métier  pour  la  fabriquer.  Mai 
l'esploitutiou  deb  richesses  minérales  que  la  naturo  a  cachées  au  sei: 
des  montagnes  galloises  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  populatioi; 
1,'argent  n'y  est  guère  qu'un  objet  de  curiosité,  quoiqu'une  partie  d 
Cardigan  ait  jadis  reçu  le  nom  dePotosi  gallois.  Mais  Ir  plomb  du  Flin; 
du  Caornarvon  et  d'autres  comtés  du  nord,  le  cuivre  d  Anglescy,  et  su 
tout  le  fer  du  Glamorgan  et  des  comtés  situés  sur  le  canal  de  Brisfoi 
voilà  les  sources  de  la  prospérité  du  pays.  Ajoutons  que  la  houille  s:    '^«Ues 
trouve  presque  jartout  :  on  l'emploie  soit  aux  usages  domestiques,  <i    ^^^^ 
à  la  fusion  et  au  traitement  des  minerais  métalliques.  ^^ 

Les  comtés  nord  de  la  principauté  de  Galles,  sont  ceux  de  Caernarvo:  ®*  '*" 
Mérionetli,  Montgomery,  Denbigb, Flint  et  Anglesey.  Les  cinq  prcmic  °®  P^' 
sont  caractérisés  par  les  chaînes  de  montagnes  qui  les  parcourent  i  ^^^r 
nord  au  sud.  Le  sommet  le  plus  élevé  est  celui  du  Snowdon  qui  ^^7^ 
i,089 mètres,  il  appartient  à  la  chaîne  appelée  Snowdonia;  c'est  dansi  "®'^^^ 
des  bassins  formés  par  cette  chaîne  que  se  trouve  le  plus  grand  ha  '^^ 
pays  de  Galles,  le  Bala,  qui  donne  naissance  à  la  Dec.  Le  Coder  là  *"**' 
quia  1,082 mètres  de  hauteur,  se  trouve  vers  l'extrémité  méridioiii  ^^ 
du  Mérioneth  ;  et  la  masse  du  Plinlimmon  s'élève  au  cœur  du  Moi  ^^ 
gomery.  L'ile  on  le  comté  d'Anglcscy,  au  contraire,  consiste  générai 
ment  en  une  belle  plaine  unie,  seulement  la  côte  occidentale  est  gaii 
de  rochers. 
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d'hui  détruits.  Toute  la  richesse  du  pays  consiste  dans  le  gros  bétail, 
les  moutons  et  les  chèvres  qui  sont  très-nombreux.  Depuis  la  fin  de 
'Oi.'ii  jusqu'en  septembre,  ils  paissent  sur  les  lieux  les  plus  hauts;  les 
pa,  ans  abandonnent  aussi  les  vallées  pour  suivre  leurs  troupeaux.  Eq 
mly  ine,  ils  reviennent  dans  les  vallées,  et  passent  l'hiver  à  fabriquer 
4ti  grossières  étoffes  de  laine.  La  capitale,  Caernarvon,  est  une  jolie  pe- 
tite ville,  bien  bâtie.  Elle  n'offre  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  son 
ancien  château,  construit  par  Edouard  I",  afin  de  contenir  les  Gallois 
xéce  aiment  soumis.  Bangor,  sur  la  route  qui  conduit  de  Londres  à 
Holyhead  et  à  Dublin,  est  une  petite  ville  cpiscopale.  A  trois  kilomètres 
de  tcttc  ville,  on  admire  le  magnifique  ■pont  de  Menai,  qui  unit  l'île  d'An- 
glesey  au  comté  de  Caernarvon.  A  chaque  extrémité  du  pont,  s'élèvent 
quelques  arcades,  en  maçonneries;  puis  d'immenses  chaînes  de  fer 
soutiennent  un  tablier  qui  n'a  pas  moins  de  170  mètres  de  longueur. 
Le  chef-lieu  du  Mérioneth,  est  Dolgelly,  à  mi-chemin  entre  le  Snowdon 
et  le  Cadcr-Idris.  Bala,  près  du  lac  de  ce  nom,  a  quelques  petites  fabri- 
ques de  gants  de  chevreau  et  de  bas.  Malgré  la  faiblesse  de  sa  popula- 
tion, Montgomcry  est  la  capitale  du  comté  auquel  elle  donne  son  nom. 
Welshpool,  est  une  ville  mal  bâtie,  qui  est  le  principal  marché  des  fla- 
'neUes  qu'on  fabrique  dans  le  comté.  Elle  communique  par  un  canal 
avec  Chester  et  EUesmere. 

Les  montagnes  des  comtés  de  Dc^bigh  et  de  Flint  sont  moins  hautes, 
et  leurs  vallées  sont  plus  larges  que  celles  de  la  région  que  nous  venons 
de  parcourir.  Le  comté  de  Flint  abonde  en  plomb  et  autres  richesses 
minérales.  La  mine  de  plomb  de  Llan-y-Pander  est  la  plus  grande  du 
royaume.  Denbigh,  chcf-lieu  du  comté  de  ce  nom,  et  Ruthin  sont  deux  pe- 
tite«villes  sans  importance.  Wrexham  fait  un  commerce  de  flanelles  assez 
coawdérable.  Près  du  joli  village  de  Chirk,  on  voit  le  bel  aqueduc  de 
Pont-y-Cysilte,  par  lequel  le  canal  d'EUesmere  franchit  la  Dec.  Ce  pont- 
cani^  est  supporté  par  18  piles  :  il  a  306  mètres  de  longueur,  et  29  de 
hauj^ur  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière.  La  principale  ville  du  comté 
de  fj^int  est  Holywell.  Elle  a  des  mines  de  plomb  ;  on  y  travaille  le  bronze 
et  le,  cuivre,  et  on  y  fabrique  même  quelques  étoffes  do  coton.  Le  mo- 
teur des  usines  do  celte  petite  mais  industrieuse  cité,  est  la  source  cé- 
lèbre appelée  Puits  de  Saint  Winifrid,  Haioarden  subsiste  par  sa  fonderie 
de  ca:  ons  et  ses  fabii(iues  de  poteries.  F/»n«,  capitale  nominale  du 
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comté,  et  CacrinjSy  où  se  réunissaient  anciennement  chaque  année  loj 
bardes  qui  venaient  disputer  le  prix  du  chant,  en  présence  des  juges 
nommés  parle  prince,  ne  sont  guère  que  des  villages.  La  ville  épisco- 
pale  do  Saint-Asaph  n'cst  pas  beaucoup  plus  considérable. 

L'ile  éCAnglesey  était  connue  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Mona. 
C'est  là  que  les  Druides  avaient  fixé  leur  principal  séjour  et  le  centre  de 
leurs  sanglantes  superstitions,  ainsi  que  l'attestent  les  grossiers  mouu- 
ments  du  culte  druidique  qu'on  y  voit  encore.  La  campagne  présente 
une  grande  plaine  fertile  en  blé  et  en  beaux  pâturages.  La  mine  è 
cuivre  de  la  montagne  de  Paris,  près  Almwich,  est  célèbre;  son  produii 
total  jusqu'à  ce  jour  a  été  de  près  de  400,000  tonnes  j  mais  aujourdlm; 
elle  ne  rend  plus  que  730  à  9j0  tonnes  par  année.  Deaumaris,  chcl-lici: 
du  comté,  est  une  jolie  petite  ville  qui  a  un  bon  port  sur  le  détroit  d: 
ûlenai.  Sa  marine  marchande  jauge  plus  de  22,000  tonneaux.  ACmwkk 
est  située  sur  la  côte  septentrionale.  Elle  possède  un  petit  port  taill 
dans  le  roc.  Ce  port  a  été  construit  par  la  compagnie  propriétaire  di 
mines  de  cuivre  qui  s'exploitent  aux  environs.  L'îlot  (Vllulyhcad,  qi; 
n'est  séparé  do  l'île  d'Anglesey  que  par  un  étroit  passage,  renferme  ! 
jolie  petite  ville  de  môme  nom,  dont  le  port  gagne  tous  les  jours  i 
importance.  Chaque  matin,  il  en  part  un  bateau  à  vapeur  pour  Dubli; 

Les  comtés  du  sud  sont  ceux  de  Radnor,  Cardigan,  Breclcnucko\JiBrem 
Caermarthen,  Pembroke  et  Glamorgan. 

Le  premier  de  ces  comtés  ne  rcni'erme  pas  de  ville  proi-roment  dil' 
En  eifet,  Neio-Radnor,  le  chef-lieu,  OUÎ-Radnor  et  Presteign,  ne  SOnt  (jl 
des  villages.  Ce  dernier  est  le  plus  peuplé  :  il  a  2,000  habitants.  Le  Cr 
diganshire  possède  de  riclies  mines  de  plomb  ;  mais  le  manque  de  coi: 
bustible  a  fait  abandonner  l'exploitation  c!c  plusieurs  d'entre  elles,  r 
digaji,  petite  et  ancienne  ville,  fait  un  commerce  de  cabotage  fort  act: 
elle  possède  en  propre  près  de  300  petits  bâtiments.  Les  bains  de  ir. 
d'Aberysiwijili  sont  très-fréquentés  :  cette  ville  se  distingue  aussi  i 
son  activité  commerciale.  Brecon,  capitale  du  comté  de  Brecknock,  f 
bâtie  sur  les  bords  de  TUske,  au  milieu  de  montagnes  élevées.  Le  coi 
de  Caermarthen  possède  d'abondantes  mines  de  houille.  Il  a  des  usio 
de  fer  sur  la  lisière  du  Glamorgan.  Caermarthen  est  une  des  ville?  ' 
mieux  bâties  et  les  plus  florissantes  de  la  principauté.  Elle  est  située.- 
la  rivière  de  Toweg,  et  son  port  peut  recevoir  des  navirc:;  de  uOU  tounciii 
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Le  comté  de  Pembroke  est  plus  agricole  que  comniorçaiit  et  manufac- 
turier. Cependant  ses  cotes  piofoudémcnt  découpées  rnnfcrnient  plu- 
sieurs havres  excellents.  Pembroke,  son  chef-lieu,  p(îlile  villi;  vcuiar- 
quable  par  les  restes  d'une  très-ancicnno  et  irés-solide  forli'icsBc,  est 
bâtie  sur  une  langue  de  terre  qui  s'avance  dans  la  baie  <'j  Milfurd.  Celle 
baie  forme  un  des  ports  les  plus  vastes  et  les  plus  sùrn  do  rAiiKlelerre. 
Aussi  le  gouvernement  a-t-il  fait  construire  des  chanlifrrtiï  Milfurd  cl  à 
Habcrstonc,  petites  villes  sur  la  côte  nord  do  la  baie.  Cependant  la  ville  la 
plus  considérable  du  comté  est  llaverfordwcsi,,  située  hup  une  petite  ri 
vièrcqui  se  jette  dans  la  baie  de  Saint-firide,  et  qui  adnxado.sbiUimenls 
de  iOO  tonneaux.  Saint-David,  métropole  c'":;lésiasliqu(i  dos  comtés  gal- 
lois méridionaux,  est  une  petite  ville  vieille  et  triste,  d'environ  2,000 
âmes,  près  du  cap  de  même  nom. 

Le  G'amorgan  est  le  plus  fertile  et  le  plus  riche  comt(^  du  pays  de 
Galles.  Il  produit  une  grande  abondance  do  cér('ale8,  ot  ses  pilturages 
nourrissent  d'excellentes  races  ^le  bestiaux.  Mais  ces  riclicsscs  ne  sont 
rien  comparées  aux  trésors  minéraux  dont  la  nature  a  doté  ce  comté. 
n  forme  le  centre  d'un  immense  dépôt  de  liouillo  et  de  fer  dont  les  ra- 
mifications s'étendent  dans  les  comtés  voisins.  Leur  exploitation  a  pris 
un  développement  prodigieux.  Merthyr-TydvH,  qui  n'était  qu'un  simple 
Aiîlage,  est  devenue,  grâce  à  la  richesse  des  mines  do  1er  do  ses  environs, 
la  viHc  la  plus  peuplée  du  pays  de  Galles.  L'abondance  do  la  houille  fait 
qu'on  fi^norle  ici,  pour  le  fondre  et  le  raffiner,  le  ciiivro  extrait  des 
npncs  d'Anglosey,  du  Cornwall  et  de  l'Irlande.  On  l'ubrupie  aussi  d'énor- 
mes quantités  de  for  blanc.  Enfin,  malgré  la  prodigieuse  consommation 
de  houille  qu'exigent  toutes  les  usines  du  Glamorgan,  on  en  exporte 
3QO,000  tonnes  par  an.  Des  canaux  et  des  chemins  do  i'er  mettent  les 
mines  en  communication  avec  les  usines  et  avec  la  mer. 

Cardilf,  la  capitale  du  comté,  fait  un  commerce  considérable,  grâce  à 
son  excellent  port  et  au  canal  qui  lui  amène  les  prothiils  des  mines  de 
IMferlbyr-Tydvil.  11  existe  dans  ses  environs  une  vaste  manufacture  de 
%-blanc.  Cependant  Swansea  l'emporte  de  beaucoup  sur  CardilT.  Elle 
4oit  sa  prospérité  actuelle  à  ses  immenses  usines  do  for  et  de  cuivre,  et 
àTexportation  de  la  houille.  Neath,  sur  la  rivière  do  ce  nom,  fleurit  par 
les  mêmes  causes.  Landaff,  ne  mérite  d'être  ^itéo  que  parce  qu'elle  est 
|ç  siège  d'un  évèché;  car  ce  n'est  qu'un  bourg  do  1,200  habitants. 
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L'Ile  deHÊan,  dans  la  mer  d'Irlande,  est  presque  à  égale  distance  dcj 
trois  royaumes  ;  elle  se  trouve  située  cuire  le  Cuuiborluud  à  l'est,  le 
comté  irlandais  de  Down  à  l'ouest,  et  le  comté  écossais  de  Wiglou  au 
nord.  Elle  a  près  de  12  lieues  de  longueur  du  nord  au  sud-est,  cl  5  de 
largeur.  Les  montagnes  qui  sont  au  centre  de  l'ili!  et  parmi  lesquelles 
on  remarque  surtout  le  Suowfell  dont  la  hauteur  est  d'environ  GOO  mi- 
tres, sont  complètement  stériles  :  mais  les  plaines  et  les  vallées  pro« 
duisent  d'abondantes  récoltes  d'orge  et  autres  grains.  Les  bestiaux  j 
sont  nombreux,  et  on  en  fait  une  exportation  considérable.  Vis-à-vis 
le  promontoire  méridional  de  l'île  se  trouve  un  îlot  appelé  Calf  of  Mm 
(le  Veau  de  Man).  Ses  bords  sont  hérissés  de  rochers  elFrayants,  de  pré- 
cipices et  de  profondes  excavations,  qu'habitent  une  multitude  d'oi- 
seaux de  mer  dont  les  cris  discordants  ajoutent  à  TelTet  de  cette  scène 
sauvage. 

La  souveraineté  de  cette  île  a  longtemps  appartenu  aux  comtes  de 
Derby.  Cette  principauté  passa  ensuite  au  duc  d'Athol  qui  avait  épouse 
la  sœur  du  dernier  comte  de  Derby.  Des  motifs  politiques  engagèrent 
le  gouvernement  anglais  à  acheter  au  duc  d'Athol  l'île  de  Man  et  ses 
dépendances.  Le  marché  fut  conclu  moyennant  la  somme  de  1,080,000 
francs  qui  furent  payés  au  duc  en  1703.  Ce  dernier  conserva  néanmoins 
ses  propriétés  territoriales  (il  est  propriétaire  du  tiers  de  l'île),  et  se  ré- 
serva en  outre  quelques  privilèges,  tels  que  celui  de  nommer  l'évêque. 
Aujourd'hui,  Man  fait  partie  du  comté  de  Cumbcrland. 

Castletotuer,  capitale  de  nie  en  est  la  ville  la  plus  agréable.  Au  centre 
de  la  ville,  Castle-Rushen,  ancien  palais  des  rois  de  Man,  élève  son  front 
sombre  et  majestueux.  Mais  la  plus  commerçante  et  la  plus  peuplée  est 
Douglas,  avec  un  assez  bon  port.  Elle  est  la  résidence  de  l'évêque  angli- 
can du  litre  de  Sodor  et  Man.  Peel  et  Ramsay  sont  principalement  habi- 
tées par  des  pêcheurs  :  elles  ont  beaucoup  perdu  depuis  que  la  pècUe 
du  hareng  a  diminué  dans  ces  parages. 

L'Angleterre  possède  encore  dans  la  Manche  les  îles  de  Jersey,  Guer- 
nesey,  Alderney  et  Sark.  Ces  îles,  groupées  dans  la  baie  du  Mont-Saint- 
Michel  entre  le  cap  de  la  Hogue,  en  Normandie,  et  le  cap  Frebelle,  en 
Bretagne,  sont  les  seules  possessions  que  les  rois  d'Angleterre  aiect 
conservé  de  leur  ancien  duché  de  Normandie, 

Les  habitants  de  ces  lies  parlent  la  langue  française  mélangée  d'iui 
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grand  nombre  de  mots  anglais.  Ils  jonisscnt  do  plusieurs  privilèges 
excoptionuols,  tels  qui^  relui  d'étro  exempts  du  !-rr\icc  militaire,  de 
n'être  pas  soumis  aux  lois  votées  par  le  parlement  anglais,  cl  de  se 
gouverner  d'après  leurs  antiques  coutumes  qui  sont  celles  do  l'ancienne 
Normandie.  Ces  privilèges,  suivant  Coxe,  sont  fondés  sur  celte  dis- 
tinction «  que  ces  îles,  quoique  faisant  partie  du  domuine  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  ne  font  pas  partie  du  royaume  d'Angleterre.  » 

Jersnj  est  à  G  lieucs  de  la  côte  de  France  et  à  28  de  celle  d'Angle- 
tWre.  La  côte  septentrionale  est  hérissée  de  rochers  qui  la  rendent  ina- 
bordable, et  la  méridionale  est  presque  au  niveau  de  la  mer.  Le  ter- 
rain élevé  de  l'île  est  couvert  de  vergers  qui  fournissent  d'excellent 
cîdi*e  :  on  en  exporte  une  grande  quantité.  Les  vallées  sont  fertiles,  bien 
onltlvécs,  et  nourrissent  de  nombreux  trouiicaux  de  moutons.  Jersey 
n*a  pas  plus  de  quatre  lieues  de  longueur  et  renferme  une  population 
d'environ  2";,000  âmes.  On  en  attribue  près  de  10,000  à  Saint-HéUer,  sa 
«âqpitalc,  jolie  petite  ville  située  sur  la  côte  méridionale.  Elle  est  munie 
d'un  bon  port  et  d'un  fort  beau  château.  Saint-Aubin,  plus  petite  que 
Saint-Hélicr,  dont  elle  n'est  éloignée  que  d'une  lieue,  est  agréable  et 
bien  bâtie.  Les  habitarts  fiibriquent  des  bas  cl  des  bonnets  :  ils  font  en- 
core un  commerce  considérable  de  morue.  Enfin,  la  proximité  des  côtes 
delà  France  a  fait  de  celte  île  un  dépôt  de  marchandises  qu'on  essaie 
dfirtroduire  chez  nous  en  contrebande. 

Guernesey,  à  6  lieues  au  nord-est  de  Jersey,  est  un  pou  moins  grande 
qa»  celle-ci,  et  n'a  que  20,000  habitants.  Les  productions  du  sol  et  de 
l'industrie  sont  les  mêmeî  qu'à  Jersey.  Elle  n'a  qu'une  ville,  appelée 
Saint-Pierre,  et  peuplée  d'environ  10,000  âmes.  Le  port  est  défendu 
par  deu"^  forts,  le  Vieux-Château,  et  le  Château-Cornet. 

Àlderney,  appelée  aussi  Aurinny,  est  beaucoup  plus  petite  que  les  deux 
Ues  précédentes.  Elle  n'est  séparée  de  la  Normandie  que  par  un  passage 
large  d'environ  4  lieucs,  qui  est  très-dangereux  dans  le  gros  temps  j  au- 
twment  il  est  sûr,  et  les  plus  forts  vaisseaux  y  trouvent  assez  d'eau.  Au 
eétttre  de  l'île,  est  un  joli  village  d'environ  un  millier  d'habitants.  Il 
perte  le  nom  de  l'île  elle-même.  La  dernière  des  îles  anglo-normandes 
etVSark.  Elle  dépend  de  Guernesey  dont  elle  est  séparée  par  un  espace 
de2  lie  ues.  Sa  population,  qui  ne  dépasse  guère  300  âmes,  exerce  les 
inèBies  industries  que  les  habitants  des  autres  lies. 
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VÉcosse,  dont  la  superficie  totale  est  <îvalu('c  à  3,73 i  lieues  carrées,  st 
coniposie  de  deux  purlies  paiiaitement  dislincles,  les  Lotvlands  et  h 
Hiyhlands,  littéralement  les  liasses  Terres  et  les  Hautes  Terres. 

Les  LoîvlanJs  comprennent  toute  l'Ecosse  au  sud  des  golfes  de  Fori' 
et  de  Clydc.  Immédiatement  au  nord  de  la  Clyde,  les  llighlands  commei 
cent  à  s'élever  successivement;  mais  sur  la  côte  orientale,  les  Lowlaiid 
s'étendent  au  delà  du  Forlii  et  au  nord,  à  travers  les  comtés  de  i'ij' 
Forfar,  Kincardinc  et  Abcrdeen.  Le  territoire  ainsi  appelé  s'étond  encor 
autour  du  promontoire  septentrional  d' Abcrdeen,  et  le  long  des  boiv 
du  golfe  de  Murray.  Les  Lowlands  jouissent  d'un  climat  aussi  doux  qi: 
toute  autre  contrée  de  l'Ecosse  ;  elles  sont  caractérisés  par  un  sol  géii 
ralcment  uni,  quoiqu'elles  ne  présentent  pas  de  vastes  plaines  coma 
celles  de  la  partie  méridionale  de  lîle.  Les  Lothians  eux-mêmes,  cl e: 
core  plus  les  provinces  de  l'ouest,  sont  enfermés  par  des  chaînes  bass 
de  plateaux  stériles,  généralement  couverts  de  mousses  et  debruyéri 
On  ne  rencontre  guère  de  terres  arables  que  dans  les  vallées  larges 
plates,  appelées  Straths  ou  Carses  qui  se  trouvent  surtout  le  long  d 
golfes.  Plusieurs  de  ces  vallées  sont  célèbres  par  leur  fertilité. 

Les  llighlands,  qui  embrassenttout  l'ouest  et  tout  lo  centre  deriiCO>' 
septentrionale,  forment  une  région  d'un  aspect  âpre  et  stérile,  l: 
chaîne  de  montagnes  élevées  s'étend  du  sud-ouest  au  nord-est,  sa; 
atteindre  cependant  la  mer  d'Allemagne  ou  le  golfe  de  Murray,  ni- 
en  laissant  entre  eux  ce  territoire  uni  connu  sous  le  nom  de  Lowla: 
du  nord.  Ordinairement  ces  montagnes  plongent  presque  perpeudic 
laiiemcnt  dans  les  lacs  ou  mers  dont  elles  forment  les  bords  ;  et  ! 
"vallées  intérieures  qu'elles  renferment  sont  si  élevées  qu'on  y  trou 
seulement  un  petit  nombre  d'endroits  susceptibles  de  produire  les  i 
réaies  les  plus  grossières,  telles  que  l'avoine.  En  outre,  ces  montagsr 
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«t  partinilièmment  la  grande  chalncides  Monts  Ciranipieiis,  qui  «Vlcnd 
du  lîon-I.omond  à  Hlair-Alliol,  sont  lellemcnt  unies  Icis  unes  iivcc  Ich 
autr<^-,  <|iie  l'on  n'y  peut  pénétrer  (jue  par  dos  passes  l'oiinidubics  cl 
ftldles  à  défendre. 

Parmi  1rs  chaînes  écossaises,  celle  des  Monts  Grampiens  est  In  i^his 
considérable.  Ce  nom,  qui  a  été  abusivcnieiît  étendu  à  lonlcs  (•cilt'rf 
qui  couvrent  la  surface  des  Ilighlands,  s'applicpK!  parlicnli<  renicirt  i\ 
la  chaîne  qui  traverse  l'Ecosse  depuis  Cowal  dais  le  comté  d'Ai'gylii 
jusque  vers  Abirdeen.  Le  plus  haut  sonuni t  des  Cranipiens  est  le 
5en-A'c'uj6  qui  a  1 .325  mètres  d'élévation.  Sur  les  conllns  des  conilés 
d'invenicss  et  de  lloss,  les  monts  lim-Wivis,  Mpalfourvounic,  et  quelipies 
autres  sont  [iresque  aussi  élevés.  Le  midi  de  l'I^cosseesl  également  Irès- 
jiontagneux;  mais  ses  munlignes  dépassent  rarement  (iOO  mèlres,  et 
sont  couvertes  de  foréls  et  de  pâturages.  Les  Moiiis  Chniois,  si  eélèhrtîS 
dans  les  annales  de  répo(|ue  féoiliile,  en  sont  la  chalut!  la  plus  remar- 
quable. Les  Lothians  sont  bordés  par  les  chaînes  inférieures  do  Lam^ 
mermour  et  de  Peniland. 

La  Twml  naît  dans  le  conUé  de  Lanarek,  et,  après  plusieurs  slmio- 
sités,  se  décharge  dans  la  mer  d'Allemagne,  à  lit'rwick.  IJans  lu  nioili*! 
inférieure  de  son  cours,  elle  sert  de  liu)ite  entre  les  deux  royaumes.  L« 
fleuve  le  plus  considérable  de  l'I^cosse  est  le  Furih,  ([ui  \irend  sa  houico 
près  du  Ben  Loniond,  passe  à  Slirling,  et,  aiirès  avoir  fait  des  circuilH 
charmants,  vient  se  jeter  prés  d'Edimbourg,  dans  un  bras  do  mer,  au- 
quel il  donne  le  nom  de  golfe  de  Forlh.  Le  Tuy  nuit  dans  le  centre  des 
Hi|;hlands,  traverse  le  lac  de  Tay,  baigne  la  ville  de  l'erlh,  et  se  dé- 
charge dans  le  bras  de  mer  appelé  golfe  de  Tay.  Le  Speijy  la  plus  rapide 
desirivicrcs  de  l'Ecosse,  a  sa  source  dans  les  montagnes  du  Perlhshire, 
coule  du  sud-est  au  nord-est,  et  se  perd  dans  la  mer  près  d'ICIgin.  Lu 
Cl}f,de  prend  naissance  dans  le  Lanarkshire,  coule  au  nord-ouest  et 
aboutit  dans  le  golfe  de  Clyde,  après  avoir  baigné  Lanark,  (llisgow, 
Hai^rew,  Dumbarton  et  Grecnock.  L'Ecosse  possède  un  griuid  ntanbro 
d,'anires  rivières  moins  considérables  :  telles  sont  la /Joo  d'Abcrdeen,  \'i:slc 
de|'orlar,  le  Nith  et  VAmian  de  Dunifries,  VAyrci  Vlwiuo  deTAyrshire, 

^s  lacs  d'Ecosse  que  l'on  appelle  ludis  dans  le  pays  sont  trop  nom- 
breux pour  être  décrits  en  détail.  Le  lac  Tay,  le  lac  Kairinc,  \q  lac  Ao- 

mond,  et  plusieurs  autres  présentent  des  scènes  pittorej^cpies  tellesi 
w.  10 
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qu'on  en  trouve  rarement  on  Europe.  La  longue  chaîne  des  lochs  Limhe, 
Lochy  et  Ness,  qui  s'étend  diagonalcment  à  travers  lÉcosse,  a  donné 
de  grandes  facilités  pour  l'exécution  du  canal  Calédonien  qui  met  en 
communication  les  deux  mers  à  l'est  et  à  l'ouest  de  l'Ecosse.  Les  Écos- 
sais appliquent  quelquefois  le  nom  de  loch  à  des  bras  de  mer  longs  et 
étroits,  tels  que  le  Loch-Fyn  qui  a  20  lieues  de  longueur  sur  une  et  demie 
de  largeur. 

Les  richesses  minérales  de  l'Ecosse  sont  bien  inférieures  à  celles  de 
l'Angleterre  ;  cependant  elle  possède  de  riches  mines  de  houille,  de  fer, 
et  de  plomb  argentifère.  Un  immense  dépôt  de  houille  occupe  une 
grande  partie  des  Lothians,  et  s'étend  à  l'ouest  jusqu'à  Glasgow.  On  en 
trouve  des  lits  considérables  dans  les  comtés  d'Ayr,  de  Dumfrics  et  de 
Berwick.  La  houille  abonde  également  dans  les  comtés  de  Fifo  et  de 
Stirling.  Les  mines  du  Lothian  et  celles  des  environs  de  Glasgow  sont 
les  plus  productives  de  l'Ecosse.  On  en  fait  de  grandes  exportations, 
malgré  l'énormité  de  la  consommation  locale.  Glasgow  et  ses  faubourgs 
consomment  environ  450,000  tonnes.  Le  fer  se  présente  sous  forme  de 
carbonate  argilacé.  C'est  surtout  dans  les  comtés  de  Lanark  et  de  Dura- 
fries  que  se  trouvent  les  mines  de  plomb  argentifère.  La  valeur  dii 
plomb  obtenu  s'élève  à  près  de  3,500,000  francs,  et  celle  de  l'argcn! 
à  250,000.  L'Ecosse  abonde  encore  en  pierres  de  taille,  en  pierres  ;i 
chaux,  en  granit  et  en  ardoises. 

Malgré  les  obstacles  naturels  contre  lesquels  l'agriculture  avait  à 
lutter,  l'agriculture  a  fait  en  Ecosse  des  progrès  extrêmement  rapide», 
Cependant  sur  1,800,000  acres  consacrés  à  la  culture  des  céréales, 
140,000  seulement  sont  ensemencées  en  froment.  L'orge  occupe  280,000 
acres,  et  l'avoine  1,260,000.  On  cultive  aussi  une  assez  grande  quantité 
de  lin.  Mais  ce  sont  les  bestiaux  qui  constituent  le  plus  important  pro- 
duit de  l'agriculture  écossaise.  Ils  donnent  lieu  à  une  importation  con- 
sidérable pour  l'Angleterre.  Comme  dans  certains  districts  montagneux, 
l'élève  des  bestiaux  était  l'industrie  agricole  qui  rendait  le  produit  nel 
le  plus  élevé,  on  a  vu  les  grands  propriétaires  expulser  une  foule  de 
familles  qui  exploitaient  de  petites  fermes,  afin  de  convertir  Icuri 
champs  en  pâturages.  Des  milliers  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfant; 
ont  été  rédi  lits  à  la  misère  et  aux  angoisses  de  la  faim;  mais  l'aristo- 
cratie a  pa  accroître  son  luxe  insolent. 
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L'industrie  manufacturière  a  pris  en  Ecosse  des  développements  mer- 
veilleux. C'est  en  décrivant  ses  villes  que  nous  citerons  les  fabrica- 
tions principales.  Notons  seulement  que  la  transformation  presque 
complète  de  ce  pays  est  particulièrement  due  à  son  système  de  ban- 
quet libres  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

L'Ecosse,  y  compris  les  îles  qui  en  dépendent,  est  divisée,  comme 
TAnglolerre,  en  comtés;  ceux-ci  sont  au  nombre  de  33.  En  1831,  sa 
population  s'élevait  à  2,363,807  âmes,  réparties  comme  il  suit  ; 


VILLES  PRINCIPALES. 

Aberdeen,  58,019;— Petcrhead,  6,698. 
Campbellton,  a, 472  ;— Inverary,  2.133. 
Ayr,  G,706;  —  Kilmarnock,  18,093; 

—  Irvine,  5,200. 
Banff,  6,711. 
Berwick,  10,000;— Dunge,  3,469;  — 

Lauder,  2,063. 
Kothsay,  4,819. 

Wick,  9,850;  —  Thurso,  4,679. 
Clackmannan,  4,266  ;  — Alloa,  C,379. 
Dumbarlon,  ?,623;  —  Kirkinlillodi , 

6,000  ;  —  Kilpatrick,  6,000. 
Dumfries,   1 1 ,606  ;  —  Annan,  5,000; 

Sanquhar,  J,268. 

Edimbourg;,  136,303;— Leith,  25,853; 
—Dalkeith,  5,586;  —  MussclburgL, 
8,961. 
Elgin,  6,130;  —  Foires,  3,895. 
Cupar,  0,493;— Dumferline,  17,068; 
—  Saint-Andrew'fi,  5,621  ;  —  Kir- 
kaldy,  5,034. 
Porfar,  7,949  ;  —Dundee,  45,355  ;— 
Montrose,    12,055;  —  Arbroath , 


.±                           SURFACE  EN 

"^'COMTÉS.       MILLES  CARRÉS. 

POPULATION 

ABERUEEN 

1,960 

1  ■'7,651 

ARGILE. 

3,129 

101,425 

.ATB. 

1,039 

145,055 

BANFF. 

645 

48,604 

URWICK. 

442 

34,048 

IVTE. 

i«l 

14,151 

CAITHNESS. 

687 

34,529 

CLAKMANNAN. 

48 

14,729 

BOHBARTON. 

228 

33,211 

SMFRIES. 

1,255 

73,770 

■OIMBOURG  OU 

ÉID-LOTHIAN. 

354 

219,592 

ILGIN  OU  MUR- 

»AY. 

473 

34,231 

IMe. 

467 

128,839 

m 

MltFAR  ou  ANGUS.    888 


139,606 


IIADDINGTONOU 

6,660. 

lAST-LOTHIAN. 

272 

36,145 

Haddington,  5,883;  —Dunbar,  4,735. 

iiiVERNESS. 
CIMCARDINE  OU 

4,054 

94,797 

Invcrness,  15,324. 

VEARN. 

éilIROSS. 

380 

31.431 

Stonehaven,  2,000;  —  Bervie,  1,137. 

72 

9,072 

Kinross,  2,917. 

SIRKUDBRICHT. 

821 

40.599 

Kii-kudbrijlit,  3,511. 

li^HARK 

942 

316,819 

Lanark,  7,iJ7i  ;  — G'asgow,  202,<iïe; 
—  Hamillon,  9,503. 

kHlLITHGOW  OU 

WGST-LOIUIAN, 

120 

23,291 

Lialithgow,  4,874. 
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COMTKS. 

RAIRN. 

ORKNEY  et  iUET 

LAND. 
PEEIILES. 
PER7n. 
RENFBEW. 


SURFACE  EN 
MILLES  CAKKÉS. 


ROSr,    et    CRO— 
MAlilY, 

RoxGunr.R. 

SELKIRK. 
STIDLING. 
SUTllEliLAND. 
WIGTON. 


i<Jà 

319 

n,588 

225 


2,885 

715 

2fi3 

.i89 

J,7J4 

4JJ 


POPfJLATlON.  VILLES  PRINCIPALE» 

9,354         Nairii,  ;j,266, 

58,239         Kirkwrtll,  3,065;  —  Lerwick.  2,750. 
10,:i78         PeeMfii,  2,TôO 

142,894         Perlli,  20,010  ;  —  Dumblaim,  3,228. 
133,443         Pai.s;ey,  57,40  .  ;— Grcenock,  27,571; 
Port   Glasgow,  5,192  ;— Renficw, 
2,133. 

74,820  Dingwall,  2,124;  -Tain,  3,078;- 
Cromarty,  :<,<)01. 

42,0fi3  Jedbiirgli,  5,(1  i7;  —  Kciso,  4,'.)39;-- 
Hawick,  i.  )70;  —  Mclro.se,  4, Ou 
0,883  Seikirk,  2,833. 

79,021  Stiiling,  S,340  ;  —  Falkiik,  12,7 Î3. 

25,518  Doniocli,  ,1,000. 

30,218  Wigtoii,  ?.,.!37  ;  —  Straiiraer,  3,Î2I: 
Pcrtpatricli,  ?,23!). 

Nous  allons  mainlonant  parcourir  ces  comtr-s  dans  l'ordre  snivan 
r  conilés  des  Lowiands  ;  2°  comlés  dos  Highlands  ;  3"  îles  dopoiidan; 
de  l'Écosso. 

SECT.  1".  —  Comlés  des  Loiolandê. 

Les  comtes  sud  do  l'Ecosse,  quoique  parcourus  par  des  chaîne? 
collines  élevées,  ont  toujours  été  consid('!iL'es  comme  apparlcnaivli 
Lowiands.  Ou  peut  les  distinguer  en  comtés  agricoles,  en  comtes  [i 
toranx,  et  on  comtés  nianufacluriers. 

Les  comtés  agricoles  sont  ceux  de  ^nvick,  d'Haddington,  d'Eà 
bourg,  de  Linlithgoiv,  et  de  Stiiiing.  La  partie  cultivée  du  Benoickà 
occupe  principalement  la  vallée  de  la  Tweed  jusiiu'à  la  mer.  L<i  val 
du  Lauder  est  surtout  riche  en  pâturages.  La  ville  de  Berwkk  app 
lient  géographiquement  au  comté  qui  porte  son  nom,  quoique,  fol 
quement,  elle  constitue,  avec  sa  banlieue,  un  di«^triet  neutre  qui  n- 
ni  anglais  ni  écossais.  Elle  n'a  tle  remarquable  que  son  pont  Si. 
Tweed.  C'est  par  son  port  que  s'exporte  les  produits  du  territoire  i; 
baignent  la  Tweed  et  le  Lauder.  Le  bourg  de  GreenlaiVf  qui  n'a  qii 
millier  d'habitants,  est  le  chef-lioii  du  iifjrwickshire. 

Le  Haddiugionshire  OU  East-Lothian,  entre  le  golfc  de  Forth  et  lâchai 
de  Lammermoor,  coiisistc  presque  entièi ornent  en  une  belle  plaiii' 
8  lieues  de,  longueur  sur  près  de  5  de  largeur.  Cette  plaine  est  ici 
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•(  admirablement  cultivée.  Haddingion,  la  capitale,  est  une  jolie  petite 
■villo,  importante  par  son  marché  où  Edimbourg  s'apiirovisionne  de  blé. 
Inmbcr  fait  quelque  commerce  et  se  livre  à  la  pèche.  Les  ruines  de  son 
château  qui  s'élèvent  sur  un  promontoire  de  rochers  escarpés  produi- 
sent un  effet  imposant. 

Le  comté  d'Edimbourg  OU  Mid-Lothian,  renferme  moins  de  terres  ara- 
bles que  l'East-Lotliian.  Une  grande  partie  est  cultivée  en  jardins  pota- 
gers pour  la  consommation  de  la  capitale  de  l'Ecosse. 

Edimbourg,  qui  porte  ce  titre,  est  bâtie  sur  trois  collines  séparées 
l'une  de  l'autre  par  de  profonds  ravins.  Il  y  a  un  siècle,  la  Vieille-Ville 
existait  seule.  Elle  est  située  sur  la  colline  du  milieu.  Ses  rues  sont  trcs- 
étroitcs;  et  ses  maisons  sont  très-élevécs.  Celles  qui  sont  construites 
sur  les  bords  du  ravin  ont  6  ou  7  étages  du  côté  de  la  rue  et  10  ou 
même  14  du  côté  du  ravin.  Plusieurs  rues  offrent  une  pente  d'environ 
43  degrés,  de  sorte  qu'il  faut  une  certaine  expérience  pour  les  descendre 
sans  accident.  Quoiqu'elle  renferme  de  fort  belles  maisons,  la  Vieille- 
Ville  est  aujourd'hui  abandonnée  aux  petits  marchands  qui  y  trouvent 
de  vastes  appartements  à  très-bas  prix.  Les  deux  nouvelles  villes  sont 
bâties,  l'une  sur  la  colline  de  Saint-Léonard,  au  sud  de  la  vieille  ville, 
l'autre  au  nord  de  celle-ci.  La  première  est  habitée  par  la  classe  moyenne, 
par  les  professeurs  et  les  élèves  de  l'Université  et  par  les  personnes  qui 
aiment  vivre  retirées.  La  seconde,  qui  porte  spécialement  le  nom  de 
iVout-e/Ze-r/z/eest  la  résidence  des  classes  riches  et  fashionabies.  ïïii  3  est 
construite  avec  régularité,  bâtie  en  magnifiques  pierres  de  taaie,  et 
fMfne  une  des  villes  les  plui=  élégantes  de  la  Grande-Bretagne.  Les  trois 
vittte  sont  unies  ensemble  par  des  ponts  qui  franchissent  les  ravins  dont 
iJÉÉ  avons  parlé  et  passent  ainsi  au-dessus  des  rues  iîiitrieures.  La 
IMUlté  d'Edimbourg  est  singulièrement  accrue  par  sa  situation  pilto- 
•Hllue.  Parmi  les  édifices  publics  qui  la  décorent,  nous  citerons  d'abord 
i|>cien  Châieau,  et  le  Palais  d'IIolyrood,  dont  on  admire  surtout  la  petite 
4|||>elle.  >)u  y  voit  encore  au  second  étage  lus  appartements  qu'occupa 
liNfeupabie  »:i  infortunée  Marie  Stuart.  Le  grand  Hôpital  pour  les  enfants, 
érigé  !\vcc  U'i  ''onds  légués  à  cette  intention  par  l'orfèvre  rierriot,  est 
r«Dttarquable  par  son  architecture.  La  vaste  et  ancienne  Cathédrale  de 
Saht-Gilcs  n'a  de  curieux  que  son  clocher.  Les  Archives,  le  Bâtiment  de 
Ê^iversiié,  le  Collège,  sout  doo  édilicco  élégants.  Le  MonwMui.  >ml,iijHal^ 
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consacré  à  la  mémoire  des  Écossais  morts  à  Waterloo,  est  une  imiti. 
tien  du  rarthénon  d'Athènes. 

Peu  de  villes  se  sont  développées  plus  rapidement  qu'Édimbour: 
soit  sous  le  rapport  de  l'étendue,  soit  sous  celui  de  la  population.  Ceil 
ci,  en  y  comprenant  Leith,  était  de  82,500  âmes,  en  1801  ;  et,  en  1831 
elle  s'élevait  à  162,156.  Edimbourg  n'est  pas  uneville  industrielle,  ma 
c'est,  si  l'on  peut  l'appeler  ainsi,  une  ville  de  loi.  On  y  compte  20  juge 
500  avocats,  700  notaires  (writers  to  the  signet),  et  un  grand  nombre  c 
praticiens  d'ordre  inférieur.  L't/mi;crsj7é  d'Edimbourg,  (ondée  en  iï)}^ 
est  une  des  plus  célèbres  de  l'Europe.  Elle  a  produit,  dans  le  cours  t 
dernier  siècle  et  de  celui-ci,  une  multitude  d'hommes  éminents  (la[ 
tous  les  genres.  Les  cours  de  médecine  y  jouissent  dans  les  trois  royauni 
d'une  réputation  toute  particulière.  Les  étudiants  qui  suivent  les  Icço; 
de  l'Université  sont  au  nombre  de  2,000  environ.  Edimbourg  reiifern. 
plusieurs  sociétés  savantes  qui  se  composent  de  littérateurs  et  de  savai:: 
distingués  et  qui  ont  produit  des  travaux  remarquables.  Les  plus  impc; 
tantes  sont  Ibl  Société  royale,  la  Société  Wernérienne,  là  ''Société  royale  de  n. 
decine,\a.  Société  d'archéoloijie,  Ir  Société  d'horticitUure,  etc.  Disons  enoor 
qu'on  trouve  à  Edimbourg  ]ilusieurs  riches  et  nombreuses  bibliolli 
qucs,  un  Musée  d'histoire  naturelle,  UQ  Jardin  t^jtaniqi*^  et  unmagniiiqt 
Observatoire. 

Leith,  sur  legoifede  Forth,estle  port  d'Édimty)»jr}f  l'espace  detro 
kilomètres  qui  les  séparait  jadis  est  aujourd'hui  rempit  :!o  maisons,  ( 
sorte  qu'elle  forme  en  réalité  un  faubourg  de  la  capitale.  Leith  est  ui, 
assez  joUe  ville  divisée  en  deux  parties  par  la  rivière  de  même  nom.  Ei 
a  une  marine  marchande  d'environ  30,000  tonneaux,  et  t'ait  un  cou 
merce  fort  actif  dont  l'objet  principal  est  l'approvisionnement  d'Édin 
bourg  et  du  comté.  Comme  le  port  n'était  pas  sûr,  la  ville  d'Édimbour; 
qui  exerce  une  juridiction  municipale  sur  Leith,  y  a  fait  construire 
grands  frais  de  vastes  docks,  ainsi  qu'un  brise-lame  et  un  môle  qi 
s'avance  au  loin  dans  la  mer.  Le  Mid-Lothian  renferme  encor'î  plusicuf 
petites  villes  i  nous  aoaiïaerons Portobello,Musselburg,  Fisherrow,  Iiiuerâ 
et  Dalkeilh. 

Le  comté  de  Linlithgow  ou  West-lothian,  ne  possède  aucune  ville  m  gUi-g 
sidérable.  Celle  de  Linlithgow  n'offre  de  curieux  qu(î  les  restes  de  lai'  ^^g  -j 
cien  château  royal  où  naquit  Marie  Stuart.  U  .s'é'.ève  sur  les  bon 
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d'un  charmant  petit  lac  et  présente  un  aspect  des  plus  pittoresques, 
le  comté  deStirlinr;  forme  l'anncau  qui  unit  les  Lowlands  aux  High- 
laqds.  Il  renferme  plusieurs  des  plus  riches  carses  de  l'Ecosse*  tandis 
que  la  majeure  partie  de  sa  surface  est  montueuse  et  seulement  propre 
aux  pâturages.  Le  fameux  lac  Lomond  est  situé  à  l'extrémité  ouest  du 
i  1801  ;  et,  en  l  gypii^ggiiire.  Ce  comté  est  traversé  par  le  célèbre  mur  romain  élevé, 
lie  industrielle,  ma  ^^^^  l'opinion  commune,  par  Antonin,  entre  le  Forth  et  la  Clyde.  Le 
[1  y  compte  SOiugt'  ^_^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^  ^^^^  rivières  le  traverse  également.  La  ville  de 
m  grand  nombre  i  g^^-^j^-,,^  ^,gj  -^^r^^^Q  gy>p  jq  penchant  d'une  colline  au  sommet  de  laquelle 
s'élève  un  château  fort  qui  a  été  souvent  la  résidence  des  rois  d'Ecosse 
et  a  été  témoin  d'une  foule  d'événements  mémorables  dans  l'histoire 
du  pays.  Du  haut  de  ce  château  on  jouit  d'une  des  plus  belles  vues  pos- 
sibles. Stirling  aune  manufacture  de  tapis  et  quelques  autres  fabriques^ 
Falkirk  doit  sa  prospérité  à  sa  situation  dans  une  fertile  vallée,  au 
point  de  jonction  de  l'Utuon  Canal  qui  va  à  Edimbourg,  avec  celui  qui  unit 
le  Forth  à  la  Glydo.  Il  s'y  tient  chaque  année  trois  grandes  foires  pour 
les  bestiaux.  Près  de  Falkirk,  on  remarque  Carron  célèbre  par  son  usine 
de  fer,  la  plus  considérable  de  l'Ecosse  :  c'est  dans  cette  usine  que 
re,  etc.  Disons  encor  f^J^^Q^^  inventées,  les  pièces  de  canon  appelées  caronades.  Grangemouih 
.mbreuses  biblioili  gg^  j,âtje  à  l'endroit  où  le  canal  de  Clyde  et  Forth  débouche  dans  ce 
Ujit^  et  unmagniliqi    dernier  fleuve.  Elle  doit  à  cette  position  une  grande  activité  commerciale. 

Le  district  pastoral  de  l'Ecosse  comprend  les  congés  de  noxburgh,  de 

mrf   l'espace  de  tro;    peeblestde  J3ujn/'/7'es  et  une  partie  du  Lanarkskir\  il  consiste  généralc- 

empU  "i^  maisons,'    xaeaX  en  longues  chaînes  de  montagnes  hautes  de  300  à  GOO  mètres,  et 

apitale.  Leith  est  ui    (.o^Yertcs  de  pâturages  jusqu'à  leur  sommet.  L'éducation  des  moutons 

e  de  même  nom.  L    gg^  |g^  principale  industrie  des  fermiers.  Ou  ne  trouve  dans  toute  celte 

eaux,  et  fait  un  cou    gQ^t^ée  que  fort  peu  de  terres  arables,  et  quun  petit  nombre  de  prai- 

dsionnement  d  Luia   ^^^  ^^^^^  ricncs  pour  permettre  d'y  élever  des  bœufs.  Kelso  est  une  des 

la  ville  d'Édimbour;  plus  johos  petites  villes  de  l'Ecosse.  Elle  est  entourée  de  forêts  et  de 

,  y  a  fait  construire    ^jn^jg  élégantes.  Hawick  possède  une  petite  manufacture  de  tapis.  Mel- 

-lame  et  un  mole  fie  ^^j^  gg^  fameuse  par  les  restes  de  son  abbaye,  le  plus  bel  édilîco  gothi- 

Brme  encore plusicu'  qy^  ^j^  l'Ecosse.  SeUdrk  et  Peebles,  capitales  des  comtés  de  ce  nom,  ne 

trg,  Fisherrow,  Iiiuen:  goût  que  de  charmants  villages  près  des  belles  vallées  d'Ettrick  et  d'Yar- 

row.  En  traversant  les  Monts  Chévicts,  iious  entrons  dans  le  Dumfries- 

ède  aucune  ville  m  ghjre  où  nous  voyons  d"abord  Molfat,  petite  ville  bâtie  dans  un  endroit 

iu(i  les  restes  de  lai'  des  plus  pilloresques.  Elle  a  des  sources  minérales  renommées  et  très  ■ 

s'élève  sur  les  hm       :^ 
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fréquentées.  Plus  au  ^ud,  nous  trouvons  la  capitale  du  comté,  Dumfm, 
ville  agréable  et  bien  bâtie,  près  de  rcmbouchure  du  Nith  dans  le  gnlf 
de  Solway.  Elle  fait  quelque  commerce  par  le  Nith  qui  peut  recevoir 
des  bâtiments  de  420  tonneaux.  Ludmaben,  sur  l'Anna»,  Sanquhar  sui 
le  Nith  oupérieur,  Lanyholm,  au  centre  des  vallées  pastorales  de  i'Ei>li  t 
de  la  Liddle,  sont  de  toutes  petites  villes  qu'il  suffit  de  nommer.  Le  pcti: 
village  de  Gre ina-Green  quo  l'on  rencontre  des  que  l'on  a  franchi  i 
frontière  anglaise  en  suivant  la  roule  de  Carlisie,  mérite  d'être  ci  lé 
cause  ùc  sa  célébrité  européenne.  Il  est  le  rendez-vous  des  jeunes  An^l  i. 
des  doux  sexes  qui,  contrariés  dans  leur  inclination,  y  viennent  [m- 
liler  de  la  dangereuse  facilité  des  lois  écossaises  à  l'article  du  mariage 
Dans  la  partie  septentrionale  et  stérile  du  comté  de  Dumfries,  se  tiui, 
vent  la  mine  de  plomb  de  Wanlockead,  et  tout  près  de  là  eclle  de  Lm.- 
hills  qui  appartient  au  Lanarkshire.  La  première  produit  à  pcupr 
330,000,  et  la  seconde  400,000  kilogrammes  de  plomb  par  année.  U: 
grande  partie  de  cette  région  pastorale  appartient  aux  nuiisons  aujoii: 
d"hui  unies  de  Duccleugh  et  île  Que^  nsbcrry.  Leduc  de  Duceleiigl. 
possède  de  nombreuses  résidences,  parmi  Lsqui  lies  la  plus  rcmar({ual 
est  le  château  de  Druvdanrig,  magnifique  édifice  construit  sur  une  ci 
nenco  au  pied  de  laqucUt:  coule  le  Nith,  et  entouré  de  parcs  et  de  pL 
talions  diuie  étendue  prodigieuse. 

Les  trois  cumiés  à'Aijr,  "e  Wiyton  et  de  Kirkudbrùjht  (ces  deux  il 
niers  sont  souvent  compris  sous  le  nom  de  Gallowny),  forment  ce  qii 
a  spécialement  appelé  l'Ouest  de  l'Ecosse.  La  chahie  qui  sépare  l'A 
shireduGalloway  renferme  des  montagnes  élevées.  Cependant  la  pa; 
nord  du  Galloway  nous  présente  seulement  des  rochers  escarpés  cli 
à  90  mètres  de  hauteur.  Quant  à  l'Ayrshire,  quoique  la  i)artie  sud 
soit  très-montagn^ase,  lo  reste  consiste  généralement  eu  un  paysf 
et  uni.  L'Ayr  et  le  Galloway  sont  tt    •  deux  arrosés  par  des  rivières 
descendent  des  montagnes  qui  les  s;'i)arenl  :  ces  rivières  sont,  d 
côté,  VAijr,  le  Doon  eiVlrvine;  de  Pautre,  Il  Dce  et  la  Crée.  Ces  l; 
comtés  sont,  comme  ceux  du  sud,  principalement  consacrés  aux  :  : 
nigesjon  y  élève  beaucoup  de  bœufs  et  de  chevaux.  Les  chevaux 
l'Ayrshire  sont  renommés;  mais  la  petite  race  du  Gidtovvay  a  in- 
disparu.  Les  vaches  sont  fort  estimées  pour  luur  lait  qui  sert  à  I an 
meilleure  liomages  de  l'Ecosse.  Les  bœufs  sans  cornes  du  Galluvwij 
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recherchés  dans  la  boucherie.  Le  district  nord  do  l'Ayrshire  qui  avoi- 
sinc  le  Lanarlishire  participe  jusqu'à  un  certain  point  à  l'activité  manu- 
facturière de  ce  comté.  Il  possède  aussi  une  grande  usine  pour  le  fer  à 
Muirlcirk,  et  d'imnienscs  couches  de  houille  excellente. 

VAyrshire  renferme  plusieurs  villes  considérables.  Ayr,  à  l'embou- 
chure de  l'Ayr  et  du  Doon  réunis,  est  une  ville  irrégulièrement  bâtie, 
mais  où  l'on  trouve  un  théâtre,  une  académie  et  des  établissements 
charitables  plus  considérables  qu'on  ne  le  pourrait  supposer,  vu  sa  mé- 
diocre importance.  La  barre  qui  s'est  formée  à  l'entrée  du  port,  fait 
obstacle  au  développement  de  son  commerce.  Elle  exporte  surtout  de 
la  houille  en  Irlande.  Plus  au  nord,  oa  voit  ies  petites  villes  marilinies 
de  Troon,  d.'Invi7ip.,  de  Saltcoats  et  ù'Ardrossrjt.  Toutes  exporter!  de  la 
houille  et  impoitcnt  des  grains  pour  la  consommation  des  grandes  villes 
de  l'intérieur.  En  outre,  invinc  a  des  illaturcs  de  colon;  Sa'tcoats  fa- 
brique du  sel;  et  Ardrossan  a  des  bain?  de  mer  fréquentés.  La  ville  la 
plus  considérable  et  la  plus  florissante  du  comté,  Kilmaniock,  se  trouve 
dans  l'intérieur.  Elle  possède  des  fabriques  de  draps,  de  serges,  de  tar- 
tans, et  des  filatures  de  coton.  Enfin,  on  y  fait  encore  de  la  sellerie 
et  autres  ouvrages  en  cuir. 

Dans  le  Gallovvay,  il  n'existe  pas  une  seule  ville  importante,  Wiriion 
et  Kirkudbriiilù,  capitales  des  comtés  de  mômes  noms,  sont  deux  petites 
villes  assez  agréables.  Cette  dernière  a  un  bon  port.  Stranraer  possède  un 
havre  exe jllent  et  quelques  fabriques  d'étoffes  de  coton.  Ponpatrick 
doit  l'activité  supérieure  de  son  commerce  à  sa  proximité  de  l'Irlande. 
EUtiii'en  est  éloignée  que  de  8  lieues.  Do  grands  travaux  ont  été  faits 
pour  améliorer  son  port. 

Les  comtés  de  L"narck  et  de  Renfleio  occupent  la  vallée  de  la  Clydc,  où 
le  commerce  et  findustrie  de  TÉcosse  se  sont  presque  entièrement  con- 
centrés. La  partie  supérieure  de  cette  vallée,  au-dessus  de  Lanarli,  est 
moDtueure  et  pastorale.  Eulre  Ldnark  et  Ilamilton,  les  bords  de  la 
Qyde  présentent  une  succession  de  jartiins  et  de  vergers.  Enfin  au-des- 
SOtifl'dlIamdlon,  le  terrain  est  plat  et  sans  beauté  ;  mais  il  rcuterme, 
oommc  nous  l'avons  dit,  des  houillères  inépuisables. 

Gksgoio,  dans  le  Lanarkshire,  est  la  métropole  commerciale  del'Écosse, 
et  la  troisième  ville  de  la  Crande-Eretagne,  pour  l'étendue  et  la  popu- 
lation. l'Ile  est  généralement  bien  bàlio:  elle  a  des  lue^*  larges  et  spa- 
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cieuscs,  et  plusieurs  sc^uares  élégants.  Parmi  les  cdificcs  publics,  il  en  csl 
un  grand  nombre  de  remarquables;  ce  sont,  l*anti(]uc  cathédrale  go. 
thique,  bâtiment  massif,  mais  imposant,  ïllâintal,  l'Hospice  des  aliéim 
le  Palais  de  justice,  \ix  Prison  du  comté,  VÉijlise  catholique,  belle  constriio. 
tion  moderne  dans  le  style  gothique,  la  Banque  et  VHôtel  de  Ville.  Ghi 
gow  est  le  siège  d'une  Université  distinguée,  qui  réunit  environ  i,50f 
étudiants.  La  bibliothèque  de  l'Université  se  compose  de  plus  de  30,0(j() 
volumes.  Un  élégant  édifice  grec  a  été  construit  pour  recevoir  le  Mus, 
de  Hunier  qui  comprend  non-seulement  une  nombreuse  collection  d 
préparations  anatomiques  et  d'objets  d'histoire  naturelle,  mais  encoi 
un  riche  médaillcr.  On  doit  citer  encore  Vlnsiiiution  d'Anderson,  fondt 
dans  L  nul  d'initier  les  classes  commerciales  aux  premiers  éléments  à 
sciences  physiques  et  naturelles. 

Glasgow  est  la  rivale  de  Manchester  pour  les  manufactures  de  cotoii 
Si  elle  n'a  pas  une  fabrication  aussi  immense  que  cette  dernier?,  eniv 
vanche  elle  l'emporte  sur  elle  pour  la  finesse  et  la  qualité  de  ccrtaii 
produits.  En  1560,  la  population  de  Glasgow  était  de  4,500  habilauti 
un  siècle  après,  elle  n'était  encore  que  de  12,000  :  en  1831  elle  s'élev. 
à  202,426,  y  compris  les  faubourgs  de  Gorbals,  Calton,  Bridgeton,  H'. 
chesontown,  Trudeston  et  Anderston,  Voilà  le  résultat  de  la  réunion 
l'Ecosse  à  l'Angleterre. 

Paisley,  dans  le  comté  de  Ronfrew,  ne  s'est  pas  développée  moins  r  u^-j 
pidement.  11  y  a  un  siècle,  elle  ne  comptait  que  4,000  âmes.  En  {'^  ^^ 
on  commença  à  y  établir  dos  manufactures  de  toiles,  de  soies  et  d'aui:     j^ 
articles  ;  bientôt  les  fabriques  de  coton  y  furent  introduites,  et  Pai?:  ^j  ^ 
«e  livra  plus  particulièrement  à  la  production  des  mousselines.  En  liSi  ^    ~.    J 
sa  population  était  d'environ  35,000  habitants;  en  1831,  elle  s'élevai:  iiegtjj:] 
près  de  00,000.  Les  ouvriers  de  Paisley  sont  vantés  pour  leur  iH'*-' estmo'f 
gence,  leur  esprit  de  prévoyance  et  leur  désir  de  s'instruire.  La  ville  gjg^   j  1 
assez  bien  bâtie  :  ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  ï Hôtel  de  ^'  abonde 
•  et  la  nouvelle  prison.  Cup&t  A 

Greenock,  à  l'embouclaure  de  laClyde,  est  la  station  maritime  ^tcoiujgjj  j,J 
merciale  la  plus  importante  de  l'ouest  de  l'Ecosse.  Son  principal  co|'|jjgj-^J 
merce  consiste  dans  l'importation  du  coton  et  des  produits  des  5'  jathéA-a 
occidintales.  Une  somme  d'environ  2,500,000  f  ancs  a  été  emph  :  y^^  gQjj , 
l'amélioration  de  son  poil  qui  peut  maintenant  contenir  500  batiimijijjQ.  jA 
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La  ville  n'est  pas  jolie  j  cependant  on  cite  son  biMU  quai  cl  I'IkMcI  dt;  la 
douane.  Port-Glasguw,  sur  la  rive  gauche  dt  la  Clydo,  i\  Mkilonu'lres  au- 
d^sus  de  Gi'ccnock,  a  un  petit  poi  t  où  s'arrôlinil  les  navires  Iroi)  forts 
ppjur  remonter  jusqu'à  Glasgow,  c'est-à-dire  les  navires  jaiignant  plus 
dift  450  tonneaux.  Grccnock  et  Porl-Glasgow  apparlitMuuinî,  uu  Rcnl'rcw- 
shirc  dont  le  clief-liou,  Rcnfreio,  n'est  qu'une  pelUoct  unciuiHio  ville  sans 
commerce  et  sans  industrie. 

Sur  les  bords  de  la  Clyde,  au-dessus  de  Glapgow,  par  rons(''qucnt  dans 
le  ianarkshire,  on  rencontre  plusieurs  lieux  qui  UKii'itiiiil  d'Olrc  men- 
tionnés. Ce  sont  les  ruines  du  château  do  BoikmcU^  I'uihî  des  princi- 
pales résidences  dos  Douglas  ;  Pont  de  Bothwell,  céKibro  pur  la  déroule 
:emiers  éléments  à  ^^  l'avmée  du  Covonant  ;  Ilamilton,  jolie  petite  ville  entourée  de  belles 
campagnes;  Lannrk,  petite  ville  insignifiante,  quoiqu'elle  ait  le  titre  do 
nufactures  de  cotot  capitale  du  comté  ;  et  New-Lanark,  simple  village  où  su  trouve  un  grand 
celle  dcrniôr'^,  enr-  établisfscmcnt  industriel  qui  a  été  le  théâtre  des  tcnlalives  do  réforme 
la  qualité  de  ccrtaii.  gQ^jj^jg  ^|^  philanthrope  Owon.  Près  de  Lanark  on  admire  les  magni- 
t  de  AfiQO  babilaut:  gques cascades  que  forme  la  Clyde.  Leur  hauteur  coinuidaut  ne  dépasse 
:  en  4831  elle  s'éle\.    ^^^  jg  ^  23  mètres. 

alton,  Bridgeiun,  H\      Les  Lowlands  du  nord,  c'ost-à-dirc  au  delà,  du  Forlh,  forment  une 
Itatde  la  réunion  i  ceinture  d'environ  8  lieues  de  largeur;  quis'olend  jusqu'au  promon- 
toire le  plus  septentrional  du  comté  d'Aberdeon  et  du  là  lo  long  des 
développée  moins  r  bords  du  golfe  de  Murray.  La  côle  est  en  général  unie  cl  fertile  ;  mais 
4,000  àtnes.  En  lit  mjg  grande  partie  de  l'intérieur  est  stérile  et  marécageuse, 
es,  desoieBeld'auti     i^  comté  de  Fi, %  avec  ses  appendices,  les  comtés  do  Kinross  et  do 
introduites,  et  Pai:  ciadwnannan,  remplit  l'espace  compris  entre  lo  golfu  de,  [''orlh  ot  celui 
mousselines.  Eu  l^'  du  "^ay.  Le  territoire  du  comté  de  Fifo  est  en  général  uni  :  néaiuuoins 
n  1831,  elle  s' élevai,  il  est  diversifié  par  des  rangées  de  collines  peu  élevéorf.  L'agriculture  y 
niés  pour  leur  inlc  est  moins  avancée  que  dans  ies  Lothians,  et  l'industrie  principale  con- 
inslruirc.  La  villcgjgtç  dans  la  fabrication  des  toiles  et  du  linge  damassé.  La  côte  sud-ouest 
jles sont  ['Hôtel  de  l'abondé  en  houille  de  différentes  qualités.  Le  chol-liou  du  Fifcshire  est 
CupoTi  petite  ville  assez  agréable.  Saint-Andrew  mv  une  belle  baie  de  la 
lation  maritime  et  co'mçn.^j'j^Hemagne,  n'est  pas  plus  consi'îérablo  ;  mais  ollo  fiât  célèbre  dans 
se .  Son  principal  co^i'iiiai^o  des  troubles  de  l'ÉJOsse.  Son  fameux  château  ot  au  magnifique 
des  produits  des  li' jalhédrale  ont.  été  complètement  démolis.  Elle  est  on  outre  importante 
f'  ancs  a  été  empU  v  îar  mm  Univei-sité,  où  l'on  enseigne  surtout  la  théologie  et  la  philoso- 
couleuir'J00ljalniict)hie|^|nai6  il  n'y  a  pas  de  chaires  pour  la  léyislulioa  ot  la  médecine. 
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L'Université  do  Sni■^t-Andrcw  est  moins  fn'qnrntéft  que  'îpIIo  d'Édir 
bourg,  il  cause  do  la  situation  isolée  de  la  ville.  Sur  la  cô(e  que  baigt 
le  golfe  de  Forth,  on  trouve  Anstruthrr,  à  l'est,  et  Kir::.,0!;;,  h  l'oiir' 
Celle  dernière  ville  possède  des  m.'inufaclurcs  de  toile  et  une  msrr 
marchande  d'environ  iO,000  tonneaux.  Dumfcrline,  est  aujourd'hui 
ville  la  plus  florissante  du  comté  de  Fife.  Les  ruines  de  sa  famrn 
abbaye  fondée  par  Malcolm  Canmore  attestent  son  ancienne  E'^'^ndoi: 
C'est  dans  nu  terrain  contigu  à  ces  ruines  que  l'on  a  dccou^        î  to; 
beau  de  Bruce.  Dumfcrline  doit  sa  prospérité  actuelle  à  ses  .  briqu 
de  toiles  et  de  linge  damassé,  qui  emploient!, r;oo  métiers  etprodi 
sent  annuellement  une  valeur  de  3,000,000  do  francs. 

Le  comté  de  Kinross  est  presqui^  onclîivé  dans  la  partie  ouest  de  & 
de  Fife.  Sa  capitale,  Kinross,  est  bâtie  dans  une  situation  charmnnto-  ville  ( 
les  bords  duLoch-Leven,  au  centre  duquel  s'élèvent  encore  les  rcpte>  adme 
l'ancien  château  de  ce  nom  qui  servit  de  prison  à  MarieSliiarl.  unmd 
Cladmannanshirc,  le  plus  pclit  dcs  comtés  de  l'Iîlcosse,  occupe  la:  son  eu 
gauche  du  Forth,  d.ms  la  partie  inférieure  do  son  cours.  Il  csf  t  des  étc 
fertile  et  p( ^scdo  en  outre  de  la  houille  cl  de  la  chaux  on  abonda'  355 na 
ClackmaniKin..  Hvn  chef-lieu,  ost  remarquable  par  sa  position  pittoro«  dire  le 
Trois  kilomèlros  plus  bas,  on  trouve  Alloa,  petite  ville  dont  le  connu  gnéeq 
est  fort  actif.  On  y  exporte  surtout  la  houillo  exploitée  dans  les  envir    empêe 

Le  comté  de  Forfar  ou  d'Anrjus  est  au  nord  du  golfe  de  Tay.  Uno  p    merça 
de  son  territoire  est  moutueuse;  mais  on  y  trouve  aussi  de  bcllos  ci   ville  s| 
tilcs  plaines.  La  ville  la  plus  importante  du  comté  est  Dundee.  Elle  y   L'i/nii; 
marine  marchande  considérable  cl  labri(iuc  une  grande  quantil'  A'tny'* 
toiles  de  toute  espèce.  Grâce  à  son  activité  industrielle  et  coiii:  comte 
Maie,  cette  ville  s'accroît  chaque  jour.  Sa  population,  qui  no  déiu  Tougdj 
guère 30,000 âmes,  en  1821, 5'élevait, enl831,  àplusde  /i:i,000.  .1)'   vatoln 
fabrique  les  mêmes  articles  que  Dundee.  Le  phare  de  Bell-Rotl;  villes 
s'élève  sur  un  rocher  dans  la  mer,  non  loin  de  son  port,  est  ii'      I^eg 
ouvrages  les  plus  remarquables  de  ce  genre.  Montrose,  est  un»  jolie  ^^^asers 
avec  un  bon  port,  à  l'embouchure  d'une  rivière  qui  porte  le  noiiiu  eauj^ 
commun  à  plusieurs  autres.  Elle  est  distinguée  par  son  comme!     ^ 
son  industrie.  Brechin,  sur  la  même  rivière,  à  2  lieues  au-dcssi:  ^"^'^  q 
Montrose,  fabrique  également  des  toiles.  S^lfe  d 

Le  comté  de  Kincardine,  au  nord  du  Forfar,  est  divisé  on  dcnxp:  Hiaislci 
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10,  que  '^A\c  tVKdir- 
•  la  côte  que  baigr. 

toiitj  et  une  mari' 
e,  est  aujourd'hui 
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par  lin  inoloiigoincul  des  uioiils  Grampiotij!.  La  partie  sud  esl  à  la  fois 
lùttoicmiiii-ci  irèïi-lei'lilc  ;  mais  la  iiartie  nurdcsl  coinorlo  de  roclici's 
et  do  munJi'ages.  Stunchaven^  capitale  du  coinlé,  est  un  port  de  mer 
assez  actif.  BcrLie  n'est  qu'un  village  liabilr  par  des  pôclicuis. 
1^  coïiii^.  d'Aberdecn  n'a  pas  clé  favorisé  par  la  nature.  L'intérieur, 


.       ^jg  ga  famoii     appelé  Mur  ou  Bramar,  consiste  cn  hautes  monlagiids  couvertes  do 


i ancienne  E^'^ndci; 
na  dccou''  '  ^^^^ 
,ueUe  à  ses  .  briqu 
,00  métiers  et  prodi 

■ancs. 

1  partie  ouest  do  cf 
ilualioncharmanlo- 
înt  encore  les  reste- 
on  à  Maric-Stuart, 
l'Ecosse,  occupe  \r 
son  cours.  Il  eslt; 
i  chaux  en  abonda' 


forêts  et  en  vallées  étroites  et  profondes.  Les  terres  ba>sos  sdut  eu  géné- 
ral stériles  et  marécageuses,  oi!i  les  fermiers  se  bornent  Hiver  les 
espèces  do  grains  les  plus  grossioros  et  à  élever  de    I  Malgré 

ces  désavantage?,  les  habilanls  sont  actifs  et  entreprcuai  -co 

à  l'industrie  mauulai  turiéro  que  co  comté  doit  sa  prosi 

Abevdfrn,  à  l'omboudiure  de  la  Dec,  est  la  plus  grande  il  la  idiis  belle 
ville  de  l'Ecosse  au  nord  du  Forlh.  Elle  a  un  port  excellent,  qui  peut 
admettre  des  bâtiments  de  700  tonneaux,  depuis  que  l'on  a  construit 
un  môle  do  3(ju  mètres  pour  arrêter  les  sables  qui  venaient  obstruer 
son  entrée.  L'industrie  d'Aberdecn  consiste  surtout  dans  la  fabrication 
desélolfos  de  colon.  Sa  marine  marchande  se  composait,  en  1832,  de 
355  navires  jaugeant  ensemble  41,(171  tonneaux.  Old-Aberdeen,  c"esl-à- 
dire  le  Vieil  Aberdecn,  esl    ituéc  à  l'embouchure  du  Don,  qui  n'est  éloi- 


sa  position  lntloro^ 

•11    lontlecomni    gnéequedelroiskilomèlrosdccclledclaDoe.Maislabarrcnaturcllequ'i 

"t  '>  ■>  dms  les  envir    empêchait  l'entrée  de  son  port,  a  forcé  toute  la  partie  industrielle  et  com- 

ir  de  TuY.  Uno  \.  merçante  de  sa  population  à  s'établir  plus  bas.  C'est  ainsi  que  l'ancienne 

'-^i  de  belles  et   ville  s'osl  trouvée  réduite  à  n'être  qu'un  faubourg  de  la  nouvelle. 

\\   ^i  Dundee. VM^   VUniversiié  d'Aberdecn  se  compose  de  deux  collèges  :  l'un,  appelé 

orande  quantit'  ^*^ff'^  Collège  est  dans  la  vieille  ville  ;  l'autre,  qui  porte  le   nom  du 

•"  1  "  irielle  et  com    comte  Mareschal,  son  fondateur,  est  bâti  au  centre  de  la  ville  nouvelle. 

.       nui  no  déi'i  Tous.deux  possèdent  une  bibliothèque.  Mareschal  Collège  a  un  obser- 

i      le  \'y  000.  •'!''   '^^*^^^  pourvu  d'excellents  instruments.  La  population  réunie  des  deux 

•.     -pgjj.jloel  villes  dépassait  60,000  âmes,  en  1831. 

nort    est  IV      Lesaulres  villes  du  comté  sont //Mniiy  et  Inuerury,  dans  l'intérieur, 

,.ot  ,in,  inlic'  Ffmrsiur(jh  elPoicrhead  sur  la  mer  du  Nord.  Cotte  dernière  possède  des 
fond'ùse,  esi  uu>^  j""  ).  ■  * 

nui  porte  le  nom^  eau^minerales  assez  fréquentées. 
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rc 


I,  '         r  son  COmmei      ^  '^'Ois  comtés  de  Banff,  d'Elgin  OU  Murray  et  de  Nairn  occupent  la 

Voues  au-dcsîi  f-ôte  .qui  sétend  de  l'est  à  louest,  depuis  l'Aberdcenshire  jusqu'au 

■"'  golfe  de  iNIurray.  Les  districts  intérieurs  sont  montagneux  et  stériles; 

,.  .  '  ...  a.Miviv  ^^ft^^^s  terres  qui  avoisincntla  côte  sont  seulement  variées  par  de 
est  divise  enuLiui'-    >n^  f 
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douces  collines,  et  sont  en  outre  remarquables  par  leur  fertilité.  Cell 
région  est  arrosée  par  trois  rivières  considérables,  le  Déveron,  le  Svey  t 
le  Findhorn.  On  y  pêche  une  telle  quantité  de  saumons  que  l'on  en  expor; 
chaque  année  pour  une  valeur  de  près  de  700,000  francs. 

Elgin,  capitale  du  comté  de  Murray,  est  située  sur  une  rivière  nommt 
Lossie  :  elle  n'offre  de  remarquable  que  son  ancienne  cathédrale,  laquelt 
quoiqu'en  ruines,  peut  disputer  à  l'abbaye  de  Melrose  la  gloire  d'èti 
le  plus  bel  édifice  gothique  de  l'Ecosse.  Banff,  est  une  ville  un  peu  pli 
considérable,  à  l'embouchure  duDéveron.  Elle  a  quelques  fabriques  c 
toiles,  et  se  hvre  à  la  pèche  du  hareng.  Portsoy,  Cullen,  Fochabers,  dai 
le  Banffshire,  sont  de  petites  villes  maritimes  insignifiantes.  Nain, 
l'embouchure  d'une  rivière  de  même  nom  dans  le  golfe  de  Murray,  d 
pas  plus  d'importance;  néanmoins,  c'est  le  chef-lieu  du  comté. 
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SEGT.  3*.  —  Comtés  des  HigMands, 

Le  territoire  auquel  sa  configuration  physique  a  fait  donner  le  no: 
de  Highlands,  occupe  un  peu  plus'de  la  moitié  de  la  surface  de  l'Écosj 
11  comprend  toute  la  région  au  nord  du  Forlh  et  de  la  Clyde,  à  l'exce; 
lion  de  la  ceinture  que  nous  venons  de  décrire  entre  les  golfes  de  For 
et  de  Murray.  Cette  région  est  caractérisée  par  de  longues  chaînes 
montagnes  élevées,  chaînes  qui  sont  quelquefois  séparées  les  unes  d 
autres  par  de  belles  et  larges  vallées  appelées  straths  ;  mais  entre  1 
montagnes  elles-mêmes  on  ne  trouve  guère  que  des  enfoncements  étroi 
et  souvent  des  rochers  lui,  dans  le  pays,  sont  désignés  sous  le  m: 
de  glens.  On  peut  partager  les  Highlands  en  doux  grands  districts,  l'i 
occidental,  l'autre  septentrional.  Le  premier  comprend  les  comtés  t 
Dumbarton,  Argyle,  Bute,  et  une  partie  du  Perthshire  j  le  second  cou 
prend  ceux  d'Inverness,  de  Ross,  de  Sutherland,  etc. 

Le  Perthshire  forme  l'anneau  entre  les  Highlands  et  les  Lowlani 
Ainsi  l'on  voit  sur  la  rive  gauche  du  Tay  une  large  plaine  inclinée  ce 
verte  de  riches  vergers  et  de  champs  bien  cultivés.  Ainsi,  l'on  voit,  ent 
Perth  etCrielf,un  pays  délicieux  varié  par  des  collines  peu  élevées.^ 
vallées  fertiles,  et  par  les  sinuosités  de  deux  grandes  rivières,  tan: 
que  tout  l'intérieur  du  comté  est  occupé  par  les  montagnes  les  pi 
hautes  de  la  chaîne  des  Grampiens.  C'est  dans  celte  dernière  régi' 
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qlje  se  trouvent  les  trois  grands  lacs,  Tay,  Earn  et  Katrine.  Dans  les 
Wwlands  du  Perthshirc,  l'agriculture  est,  extrêmement  avancée  ;  mais 
lé  terres  des  Highlands  sont  uniquement  propres  aux  pâturages.  On 
f  ^remarque  encore  les  restes  des  antiques  forêts  de  la  Calédonie.  Quel- 
ques endroits  favorisés  produisent  de  l'avoine,  de  l'orge  et  du  lin.  L'in- 
iOstrie  a  pris  un  certain  développement  dans  plusieurs  villes  du  comté. 
iPerth,  sa  capitale,  est  située  sur  les  bords  du  Tay,  dans  une  position 
Unissante.  Elle  est  bien  bâtie,  et  passe  pour  une  des  plus  jolies  villes 
4il  royaume.  Elle  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  l'Ecosse,  et  a 
^  longtemps  la  résidence  de  ses  rois.  Aujourd'hui  c'est  principalement 
àiflon  industrie  qu'elle  doit  sa  prospérité.  Les  produits  de  ses  manufac- 
tures de  toiles  et  de  cotonnades  représentent  chaque  année  une  valeur 
c|0  5,000,000  de  francs.  Perth  possède  aussi  plusieurs  établissements 
littéraires,  un  gymnase,  une  Académie,  et  une  Société  de  littérature  et  d'ar~ 
tMologie.  Après  Perth,  il  n'y  a  dans  le  comté  que  de  très-petites  villes  ; 
ID9is  toutes  sont  remarquables  par  les  scènes  pittoresques  au  milieu 
dîBsquelles  elles  se  trouvent.  Telles  sont  Cricff,  à  l'une  des  extrémités  de 
la  vallée  de  Strathearn,  Dumblane,  sur  r^/ian,undes  affluents  du*  or  th, 
ftlsurtout  Dunkeld. 

:4ile  comté  d'invernessf  au  nord  duPerlhshire,  occupe  une  grande  partie 
des  Highlands,  car,  sur  la  ligne  du  canal  calédonien,  il  s'éîend  d'une 
mçr  à  l'autre.  C'est  d'ici  que  s'élèvent  les  montagnes  les  plus  hautes  du 
Sj^tème  brilanniquc,  le  Den-Nevis  et  le  Caimgorm.  Parmi  les  nombreux 
gUns  du  comté,  le  principal  est  le  grand  glen  calédonien  qui  traverse  obli- 
^ement  l'Ecosse  d'Invcrness  àFortWilliam.  Au  fond  de  cette  étroite  val- 
1^1  se  trouve  cette  série  presque  continue  ûô  lacs  qui  ft  suggéré  l'idée  et 
li^ilité  l'exécution  du  canal  calédonien.  On  a  calculé  que  le  quarantième 
Wlilement  de  la  surface  du  comté  était  susceptible  de  culture  ;  mais  ce 
fpjarantième,  qui  se  compose  de  terres  d'alluvion  au  bord  des  rivières 
ù%  des  lacs,  est  extrêmement  fertile.  La  principale  industrie  agricole 
Ipisiste  dans  l'élève  des  bestiaux,  bœufs,  moutons  et  chèvres.  Les  mon- 
nes  abondent  en  gibier  et  surtout  en  daims.  Les  forêts,  composé'es 
jiicipalement  de  sapins,  sont  des  restes  de  la  grande  forêt  calédonionne. 
^^}Inverness  est  une  jolie  ville,  assez  bien  bàlie,  située  au  fond  du  golfa 
d0  Murray  et  à  l'embouchure  de  la  Ness  qui  la  divise  en  deux  parties. 
We  possède  un  Hôtel  de  Ville,  un  hôpital,  une  salle  de  bal,  un  théâtre. 
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d'excellents  établissements  d'éducation,  et  piusiours  sociétés  scicntifi. 
ques,  qui  en  font  vérilablemcnt  la  capitale  de  l'Écosrie  septentrionale, 
On  y  voit  des  fabriques  de  toiles  et  de  tartans.  Son  commerce  est  favo- 
risé par  le  canal  calédonien  qui  y  aboutit.  Fnfin,  ses  environs  sont  re- 
marquables par  leur  beauté  et  leur  fertilité.  Après  l'insurrection  dt 
•1743,  le  gouvernement,  afin  de  tenir  en  respect  les  montagnards,  lit 
élever  plusieurs  forteresses  dans  le  comté.  Fort-George,  à  l'est  d'Iii. 
verness,  est  la  place  la  plus  forte  et  la  mieux  construite  de  l'Ecosse, 
Fort-Âugustus  et  Fort-William  sont  situés  sur  la  cbaîne  des  lacs,  le  pre- 
mir  ;-  à  l'extrémité  sud  du  Loch  Ness,  et  le  second  vers  la  jonction  do 
canal  calédonien  avec  le  bras  de  mer  appelé  Loch  Linnhe.  Mais  aujour- 
d'hui ces  forts  n'ont  plus  de  garnisons. 

VArgyleshire  représente  un  territoire  très-irrégulier,  composé  en 
grande  partie  de  longues  presqu'îles  et  de  longs  promontoires  forméj 
par  les  nombreux  bras  de  mer  qui  découpent  les  côtes  et  s'avancent 
profonaement  dans  les  terres.  Cependant,  les  côtes  sont  en  générai 
bordées  de  rochers  escarpés,  et  l'intérieur  est  rempli  par  des  chaîiit; 
de  hautes  montagnes.  L'industrie  du  comté  est  presque  exclusivemciii 
pastorale  :  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs  et  de  moutons  paisseii! 
dans  les  pâturages  dont  les  flancs  des  montagnes  sont  couverts.  Lo< 
habitants  de  la  côte  se  livrent  activement  à  la  pèche,  surtout  à  celle  dr 
hareng.  Inverary,  capitale  de  l'Argyleshire,  est  située  au  fond  duo 
bras  de  mer  appelé  Lo'"'  "^yne.  C'est  une  trèi-petitc  ville  dont  les  habi- 
tants n'ont  guère  d'auv  :dustrie  que  la  pèche  du  hareng.  Dans  le; 
environs  se  trouve  le  château  du  duc  d'Argylo,  dont  on  admire  la  situa- 
tion pittoresq:vj  et  la  magnificence  presque  royale.  La  ville  la  plus  im- 
portante du  comté  est  Camphelltown^  près  de  l'extrémité  méridionale  de 
la  presqu'île  de  Cantyre.  Elle  possède  des  distilleries  et  des  fabrique; 
de  cotonnades.  Son  port,  qui  est  le  meilleur  de  la  côte,  sert  de  rendez- 
vous  général  pour  la  pêche  du  hareng. 

Le  comté  de  Dumbartot^  offre  généralement  le  môme  aspect  que  cdii, 
d^Argyle,  à  l'exception  des  terres  basses  qui  longent  la  rive  droite  d 
laClyde.  Dumbarton,,  sa  capitale,  est  une  petite  ville  située  sur  laClyde,  au 
confluent  du  Leven  avec  ce  fleuve.  Elle  n'est  remarquable  que  par  slh 
vieux  château  bâti  sur  un  rocher  haut  de  170  mètres.  Elle  possède  uii. 
importante  fabrique  de  verre  blanc,  dont  les  produits  s'exportent  da:)) 
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les  trois  royaumes.  Kilpatrick,  à  l'endroit  où  le  canal  de  Forih  et  Clyde 
débouche  dans  la  Clyde,  a  des  ioigcs  et  des  papeteries. 

les  trois  comtés  de  Ross,  Cromarhj  et  Sulherland,  forment  la  partie  la 
plus  septentrionale  des  Highlands.  Sur  les  eûtes  des  goli'os  de  Murray, 
de  Cromarty  et  de  Dornoch,  on  trouve  quelques  terres  fertiles,  et  plu- 
sieurs petites  villes  actives  et  industrieuses.  Le  reste  de  la  contrée  ne 
présente  que  montagnes,  rochers,  forêts,  bruyères  et  lacs.  De  nom- 
breux bras  de  mer  découpent  la  côte;  les  plus  larges  sont  le  Loch  Car- 
roi»,  le  Loch  Tcrridon  et  le  Loch  Broom.  On  y  a  construit  plusieurs  vil- 
lages, afin  d'y  employer  à  la  pêche  du  hareng  les  malheureux  paysans 
chassés  parles  grands  propriétaires  qui  convertissent  leurs  domaines  en 
pâturages.  Le  plus  considérable  de  ces  villages  est  Vllapool,  au  fond  du 
Loch  Broom,  avec  un  vaste  et  excellent  port.  On  rencontre  dans  le 
Sulherland  un  grand  nombre  d'anciens  forts  d'une  construction  toute 
particulière,  ai)pelés  Dans  :  le  plus  remarquable  de  ces  antiques  monu- 
ments, dont  l'origine  est  inconnue,  est  le  Dun  Domadilla,  situé  sur  les 
flancs  du  Ben  Hope,  non  loin  du  Loch  Eribol.  Cromarty,  chef-lieu  du 
coQité  de  ce  nom,  est  bâtie  à  l'entrée  du  golfe  de  Cromarty,  et  Dingtoall, 
»  chef-lieu  du  comté  de  Ross,  est  située  au  fond  de  ce  même  golfe.  Sur  la 
côtesuddu  golfe  de  Dornoch,  on  trouve  lapetite  ville  de  Tain  remarquable 
par  son  excellente  Académie.  Au  nord  du  môme  golfe  est  Dornoch,  capi- 
tale du  Sulherland.  C'est  une  ancienne  petite  ville  qui  a  été  jadis  le  siège 
d'un  évêché.  On  y  voit  encore  une  partie  de  son  antique  cathédrale. 

ïiB  comté  de  Caiihness  occupe  l'angle  nord-est  de  l'Ecosse  et  lie  le 
royaume  aux  îles  septentrionales.  Quoique  bordé  par  les  Highlands, 
le jÈlaithness  lui-même  n'est  pas,  à  proprement  parler,  montagneux;  les 
hauteurs  qui  le  traversent  étant,  pour  la  plupart,  très-peu  considéra- 
blés.  Sa  surface  est  généralement  humide,  nue  et  stérile,  remplie  de 
péfe  lacs  et  de  vastes  marécages.  On  y  compte  cependant  20,000  hec- 
tares de  terres  cultivables,  qui  produisent  assez  d'avoine  pour  la  con- 
IMQmation  du  pays.  La  principale  industrie  est  aujourd'hui  la  pêche 
di^hareng.  Les  habitants  fabriquent  aussi  une  grande  quantité  de  soude 
aMc  les  varechs  que  la  mer  jette  sur  les  côtes.  Thurso,  capitale  du 
comté,  est  une  assez  jolie  petite  ville  qui  s'améliore  tous  les  jours.  Sa 
baie  offre  due  rade  sûre,  fort  utile  aux  navires  qui  veulent  franchir  le 
déiroit  de  Pentlaud  que  la  violence  de  ses  courants  rend  souvent  dan- 
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gerciiT.  Wick  est  le  rendoz-vous  général  des  bfitlmcnts  qui  vont  &  l 
l)ôclie  du  hareng,  circonstance  à  laquelle  elle  doit  sa  prospérité, 

SECT.  3*.  —  Iles  dépendantes  de  V Ecosse, 
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les  <?M  qui  dépendent  de  rftcosso  peuvent  se  partager  en  tleà  occi- 
dentales et  en  lies  septentrionales.  Chacune  de  ces  divisions  forme  deu 
groupes.  Les  occidentales  comprennent  les  îles  à  l'embouchure  de  L 
Clyde,  et  les  Hébrides;  les  îles  septentrionales  comprennent  lesîlt 
Orkney  ou  Orcades  et  les  îles  Shetland. 

Les  tles  à  rembouchure  de  la  Clyde  sont  Bute,  i4rran,  les  deux  Cumha' 

et  Msar  ;  elles  forment  le  comté  de  Bute.  La  première  est  couverte  de  et' 

lines  verdoyantes  et  peu  élevées;  une  partie  considérable  de  sa  surfai 

se  compose  do  terres  arables  bien  cultivées.  Le  marquis  de  Bute  qi 

possède  la  presque  totalité  de  l'île,  y  a  fait  faire  d'immenses  plantation: 

Celte  île  jouit  d'un  climat  plus  doux  que  celui  de  toute  autre  partie  é 

l'Ecosse.  Rothsay,  son  chef-lieu  et  capitale  du  comté,  est  une  jolie  peli 

ville,  qui  prospère  par  ses  pêcheries  et  par  ses  établissements  de  bail 

de  mer  qui  sont  très-fréquentés.  L'île  d'Arran  est  hérissée  de  montagn 

élevées  parmi  lesquelles  on  distingue  le  Goatfîeld  qui  a  896  mètres  c 

hauteur.  Malgré  les  diflicuUés  qu'elle  a  eu  à  vaincre,  l'agriculture  yc 

assez  avancée.  Lamlash,  la  ville  principale  de  l'île,  possède  un  excelle: 

port,  formé  en  grande  partie  par  la  petite  île  à'Hohj,  qui  est  située  vis-; 

vis.  Les  deux  îles  du  nom  de  Cumbray  sont  à  l'entrée  même  du  golf 

Là  plus  grande  est  fertile  ;  la  plus  petite  n'est  qu'un  rocher  sur  Icqi; 

est  construit  un  phare.  A't'lsar,  en  vue  de  la  côte  de  l'Ayrshire,  esti 

rocher  d'environ  300  mètres  de  hauteur.  On  y  admire  des  colonnes  b 

saltiques  hautes  de  plusieurs  centaines  de  pieds  et  couvertes  de  nuè 

d'oiseaux  de  mer. 

Les  Hébrides  sont  une  longue  chaîne  d'îles  qui  commence  vers  l'es 
trémité  sud  du  comté  d'Argyle,  s'étend  le  long  de  la  côte  ouest t 
l'Ecosse,  et  s'avance  fort  loin  dans  l'Atlantique.  Leur  aspect  général  fc 
semblable  à  celui  des  Highlands.  Cependant  elles  présentent  certaio 
particularités.  Les  montagnes  s'élèvent  plus  souvent  en  pics  isolés, 
les  roches  qui  bordent  les  côtes  se  présentent  fréquemment  sous  forii 
d'immenses  colonnes.  On  y  rencontre  une  multitude  de  petits  lacs.  Lt 
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Hébrides  se  divisent  en  deux  séries  principales.  L'une  comprend  les 
grandes  !le  ^'hlay,  de  Jwro,  de  Mull  et  de  Skye,  avec  plusieurs  autres 
peUtes  ;  ces  lies  sont  presque  contiguës  à  la  côte  ouest  de  l'Écossc  ;  la 
86(|Oudo  se  compose  des  îles  North-UisI,  South-Uist,  Ilarris,  Lewis  et 
autres.  Ces  îles  sont  à  une  assez  grande  distance  de  la  côte  ;  les  Anglais 
letjdésignent  sous  la  dénomination  do  Long  Istands. 

yi\e  iïlslaij  n'a  pas  de  montagnes  très-élcvées  et  possède  le  sol  le 
phM  fertile  des  Hébrides.  Aussi  le  Lord  des  Iles  l'avait-il  choisie  pour 
sa  résidence.  On  y  récolle  en  abondance  de  l'orge,  de  lavoirect  même 
dttjfroment;  les  bestiaux  y  sont  nombreux  et  y  forment  le  principal 
ot)|0t  d'exportation.  On  remarque  les  ruines  de  plusieurs  anciennes 
égUies.  Dowmure,  située  au  fond  d'un  bras  de  mer  qui  pénètre  jusqu'au 
CMkIre  de  l'île,  est  la  principale  ville  d'Islay. 

/ijra,  au  nord  d'Islay,  n'en  est  séparée  que  par  un  détroit  fort  resserré. 
L^;deux  côtes  opposées  se  correspondent  si  exactement  qu'il  est  à  croire 
qn^les  deux  îles  n'en  ont  fait  jadis  qu'une  seule,  et  ont  été  disjointes 
pais  quoique  secousse  géologique.  Elle  est  couverte  de  rochers  abruptes 
et  JÉlériles.  La  côte  orientale  présente  seule  quelques  terres  cultivables, 
et  par  conséquent  est  la  seule  habitée.  Mais  la  population  tout  entière 
ntilfélève  pas  à  1,500  âmes.  Entre  Jura  et  la  petite  île  do  Scarba,  qui 
conilste  en  une  seule  montagne  conique,  se  trouve  le  détroit  de  Corryvre- 
fcaUjutournant  fameux  par  plus  d'un  naufrage.  Colonsay  et  Oronsay,  au 
notti-ouest  de  Jura,  ne  forment  en  réalité  qu'une  île,  le  canal  qui  les 
sépare  étant  à  sec  à  la  marée  basse. 

;|ft«iJestune  grande  île  aux  bords  profondéiLait  découpés,  qui  est 
séplrée  par  un  canal  long  et  étroit  de  la  cùte  du  comté  d'Argyle.  Elle 
ea^pès-montagneuse  et  peu  fertile.  Les  habitants  élèvent  une  grande 
qoiilltitc  de  bestiaux,  et  se  livrent  à  la  pêche  du  hareng.  La  petite  ville 
i^obermory,  doit  sa  prospérité  à  ses  pêcheries.  A  l'ouest  de  Mull,  sont 
petites  îles  célèbres,  Stafla  et  lona.  Staffa  n'est  qu'un  îlot  inhabité 
tfillviron  2  kilomètres  et  demi  de  tour;  mais  il  renferme  une  caverne 
a||pléc  Grotte  de  Fingal,  qui  est  une  des  plus  grandes  curiosités  natu- 
rallis  de  l'Europe.  Presque  toutes  les  roches  de  l'île  sont  basaltiques  cl 
sa.f résentent  sous  forme  de  colonnes;  mais,  dans  cette  grotte,  ces 
0(i|(^ncs  sont  arrangées  de  manière  à  produire  l'effet  le  plus  magnifique 
et  le  plus  inattendu.  L'ouverture,  de  20,00  mètres  de  hauteur  suri2^7'3 
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de  largeur,  est  formée  par  des  colonnes  perpendiculaires  dont  les  sonv 
mets  sont  unis  par  une  soi  le  d'arcade  surbaissée.  La  caverne  est  lunuiif 
d'cnvii'on  75  mètres,  et  ses  parois  de  chaque  côté  sont  formées  par  iiik 
rangée  symétrique  de  colonnes  basaltiques.  La  voûte  est  conslituén  yw 
des  fragments  de  colonnes  qui  offrent  encore  une  symétrie  singulière 
Les  flots  de  la  mer  pénètrent  jusqu'au  fond  de  la  grotte,  aussi  nepcul> 
on  la  parcourir  qu'en  bateau  et  par  un  temps  calme.  Doux  autres  ca- 
vernes, appelées  GroUe  des  Cormorans  et  Grotte  des  Barques,  présentoii; 
des  scènes  semblables,  mais  avec  d'intéressantes  variétés.  Parmi  If 
roches  basaltiques  etcolumniformes  qui  s'étendent  sur  une  grande  pai 
tie  de  l'île,  on  en  voit  de  courbées  et  de  tordues  de  la  façon  lu  ]}h. 
pittoresque. 

lona,  appelée  aussi  Icolmhll,  est  plus  grande  que  Staffa.  On  y  troiu 
quelques  terres  cultivées  et  un  petit  nombre  d'habitants.  IMais  c'est  |ii; 
ses  ruines  que  cette  île  est  intéressante.  Vers  le  milieu  du  vi'siôclo,  saii 
Colomban  y  fonda  un  monastère,  qui  devint  le  centre  princijuil  il 
christianisme  et  des  lumières  dans  le  Nord.  Les  Guidées  ou  disciples  d 
saint  Colomban  ont  puissamment  contribué  à  la  civilisation  de  ces  iin\ 
barbares:  des  missionnaires  furent  envoyés  d'Ionajusqu'enNorwé};!)! 
même  en  Russie.  Le  monastère  d'Iona  resta  florissant  jusqu'à  lu  llrlii^ 
mation,  époque  où  ses  moines  furent  dispersés  et  ses  édifices  détnolis,  I 
possédait  une  bibliothèque  fameuse,  quoique  l'on  regarde  comme  un 
fable  cette  collection  des  auteurs  classiques  que  Fergus  II  rapportai! 
sac  de  Rome.  Le  cimetière  d'Iona  est  également  célèbre  :  à  en  croire  I 
tradition,  48  rois  dÉcossc,  8  de  Norwége,  4  d'Irlande  et  un  roi  do  Fraii 
y  seraient  ensevelis.  Néanmoins  il  paraît,  d'après  les  ornements  di 
tombeaux,  qu'un  grand  nombre  des  chefs  des  Hébrides  s'y  faisaient  ti 
sevelir  comme  dans  un  lieu  sacré.  La  cathédrale  a  50  mètres  do  Im: 
gueursurU  de  largeur.  Tout  auprès  est  une  chapelle  longue  liu  I 
mètres.  Le  style  architectural  en  est  grossier,  et  les  sculptures  u^M 
nombreuses  qui  les  décorent  sont  véritablement  grotesques. 

On  rencontre  encore  dans  le  voisinage  de  Mull  plusieurs  petites  Ik 
qui  n'offrent  aucun  intérêt:  nous  citerons  l'île  d'Ulva  et  celle  ilo  Of«»» 
tra,  les  îlots  Freshinish,  et  les  denx  îles  allongées  de  Coll  et  de  Tirée.  Toiili 
les  îles  que  nous  avous  nommées  depuis  Islay,  fout  partie  du  coiiii 
d'Argyle. 
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^hje  est  la  plus  grande  lie  des  Hébrides  orientales.  Elle  a  16  lieues 
di  longueur  ;  mais  ses  côtes  sont  tellement  sinueuses  cl  découpéns  par 
du  bras  Je  mer,  qu'elle  ressemble  à  un  groupe  de  péninsules.  Presque 
là(}te  sa  surface  est  couverte  de  hautes  montagnes  dont  plusieurs  ont 
pA»  de  900  mètres  d'élévation.  Il  n'y  a  que  fort  peu  de  terres  arables. 
L'élève  des  bestiaux,  la  pêche  du  hareng  et  la  fabrication  de  la  soude 
at«o  les  varechs  qui  abondent  sur  les  côtes,  sont  les  seules  industries  des 
habitants.  Les  seuls  lieux  auxquels  on  puisse  donner  le  nom  de  villes 
tOÙiDroadfordciPortree.  Les  petites  îles  de  Ilasay,  de  Rona,  de  Scalpa,  de 
Canna,  de  Rum  et  d'Eigg  sont  semées  autour  de  celle  de  Skye. 

la  plus  considérable  des  Hébrides  occidentales  est  l'île  de  letois,  qui 
a  plus  do  25  lieues  du  nord-est  au  sud-ouest,  et,  en  quelques  endroits, 
pliudo  8  de  largeur.  Le  sol  est  ingrat,  et  la  population  subsiste  surtout 
par  ses  pêcheries.  Stornotoay  est  sa  capitale.  La  péninsule  qui  forme 
l'eitrémilé  de  l'île  Lewis  porte  le  nom  de  péninsule  Harris.  A  l'est  de 
Lewis  sont  les  îles  Skiant,  dont  la  plus  grande,  Gariveilan,  est  remar- 
quable par  sa  magnifique  colonnade  basaltique,  de  plus  de  800  mètres 
da  longueur,  et  dont  les  colonnes  ont  de  90  à  120  mètres  de  hauteur. 
A  l'ouest,  on  trouve  les  îles  Flanmn,  au  nombre  de  7,  et  enfin,  à  une 
dilUincc  d'environ  12  lieues  de  l'extrémité  nord  de  l'île  de  Lewis,  on 
rencontre  la  petite  île  de  Rona,  dont  le  sol  est  fertile,  mais  qui  est,  dans 
les  grandes  marées,  balayée  par  les  flots  de  l'Atlantique.  Il  y  a  quelques 
années,  clic  n'avait  qu'tm  seul  habitant. 

Au  sud  de  l'île  Lewis  s'étend  une  rangée  d'îles  dont  les  principales 
lûlkt  North-Uist,  Benbecula,  South  Uist  et  Barra,  puis  une  chaîne  d'îlots 
dont  le  plus  méridional  est  Bernera,  vulgairement  appelé  Barra-IIead. 
EMn  à  une  vingtaine  de  lieues  à  l'ouest  de  Lewis,  s'élève  au  milieu  de 
l'Atlanlique  une  petite  île  ceinte  de  tous  côtés  par  un  mur  de  rochers 
qui,  en  cerlams  endroits,  après  de  400 mètres  de  hauteur.  C'eôt  l'Ue de 
S^t-Kilda.  Sa  population  ne  dépasse  pas  110  habitants. 

*  toutes  ces  îles,  à  l'exception  de  la  partie  septentrionale  de  l'île 
ta^is,  qui  appartient  au  comté  de  Ross,  dépendent  de  celui  d'Inverness. 

■%isilons  maintenant  les  doux  archipels  au  nord  de  l'Ecosse,  qui  for- 
'iliÉnt  le  comté  d'Orkncij.  Lcs  îles  Orlcney  ou  Orcades  sont  au  nombre  de  30; 
mais  l'île  de  Pomona,  appelée  aussi  Mainland,  est  plus  considérable  que 
toutes  les  autres  réunies.  Les  détroits  et  passages  qui  séparent  ces  ilcs 
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sont  dangereux  parles  nombreux  courants  et  remous  produits  par  I 
flots  des  deux  Océans.  Les  Orcadcs  sont  eu  grînéral  has.si-s,  nuuvc. 
geuses  ctstôrilos.  Les  terres  arables  no  forment  qu(!  h;  douzième  del. 
surface  du  sol  ;  les  pâturages  occupentà  peu  près  un(!  superdeio  duuM 
Les  bestiaux  sont  nombreux,  mais  les  piîcheries  sont  peu  actives.  0; 
exporte  annuellement  2/jOO  tonneaux  de  soude,  pour  la  fabrication  d 
laquelle  il  faut  60,000  tonneaux  de  varech.  Cette  industrie  occiif 
3,000  individus.  On  y  fabrique  aussi  quelques  toiles  et  quelques  drai 
grossiers.  Kirkwall,  dans  l'ile  Pomona,  est  la  capitale  du  comté.  Ell(!  ^'^ 
mal  bâtie;  cependant  on  remarque  sa  cathi'dralc,  vaslo  et  lourd  édifie 
mais  élégamment  ornée  dans  quelques  parties,  ainsi  que  les  ruines  de: 
château  royal  et  du  palais  des  anciens  comtes  souverains  des  Orcadi 
Kirkwall  possède  un  bon  port.  Celui  de  Stromness  est  un  des  mcillcui 
du  royaume.  Près  de  Sti  omncss  existe  encore  un  monument  anlicji: 
qui  rivalise  le  Stonc-  Ilonge  de  Salisbury:  on  l'appelle  «  pierres  dcboi 
deStennis.  »  Les  autres  îles  ne  nous  oflrcntricu  d'intéressant:  les  iirii. 
cipales  sont:  au  nord  de  Pomona,  Shapinshay,  Stronsay,  Rowsay,  £;/j; 
Westray,  Sanday,  Papay,  Norlh-Uonaldshay  ;  et  au  sud,  Iloy,  Burray,  Soutl 
Ronaldshay  et  Stroma. 

L'archipel  des  Shetland,  ou  Hialiland,  comme  le  nomment  los  iiid- 
gènes,  se  compose  de  86  îles  ou  îlots,  dont  40  sont  habitées.  Le  dira: 
y  est  froid  et  extrêmement  pluvieux.  Le  sol  y  est  accidenté  sans  ôli 
montagneux.  Toutes  ces  îles,  môme  les  plus  grandes,  sont  si  profui. 
dément  découpées  par  de  grandes  lagunes  à  bords  plats,  appelées  Vc; 
qu'il  n'y  a  peut-être  pas  un  endroit  où  l'on  se  trouve  à  plus  de  3  kilo 
mètres  de  la  mer.  Elles  ont  jadis  été  couvertes  do  forêts,  mais  aujou: 
d'hui  on  y  trouve  à  peine  quelques  arbrisseaux.  Les  côtes  sont  généri 
lement  bordées  par  des  rochers  abruptes,  déchirés  par  des  précipicf 
effrayants  ou  creusés  par  de  profondes  cavernes.  Cependant  les  dange; 
ce  la  navigation  sont  considérablement  diminués  par  l'existence  d 
plusieurs  havres  commodes  et  spacieux.  Les  dix-neuf  vingtièmes  i 
sol  sont  incultes  ;  le  dernier  vingtième  se  compose  moitié  de  tcrcs  ar 
blés,  moitié  de  prairies.  Les  chevaux  et  les  bœufs  qu'on  y  élève  soi 
d'une  petite  race  :  les  moutons  y  sont  très-nombreux  j  mais  leur  lait 
est  rare  et  grossière.  La  principale  industrie  des  Shellandais  est  lapèd 
de  la  morue. 
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lirtoick,  chof-lieu  de  l'archipel,  est  une  petite  ville  irrf^pHli^re  et  mal 
b&tie  sur  la  côte  est  de  l'Ile  de  MaMand,  qui  est  do  beaucoup  la  plus 
grande  do  ce  groupe.  Lll»;  de  Drcssay,  sitn.i  vis-à-vis,  forme  le  délroitde 
Breifiay.  C'est  une  des  plus  belles  rades  du  monde  ;  aussi  est-elle  le  lieu 
de  rendez-vous  de  tous  les  bâtiments  qui  vont  à  la  ptSchc  do  la  baleine. 
Apres  Mainland,  les  îles  les  plus  considérables  des  Shclland  sont  Yellf 
Fetlar  et  Unst,  au  nord.  A  l'est,  on  remarque  Whalsay  et  Brcssay,  et  i\ 
l'ouest,  Burra,  Ilousa,  Frondraiff  Papa-Stour,  Mickle^  Lillle  Rhoe  et  Foula. 
Celle-ci,  qui  n'est  qu'un  Ilot  de  rochers,  s'avance  dans  l'Océan  atlantique 
à  une  distance  de  quelques  lieues.  Enfin,  la  petite  lie  do  Fair  est  à  mi- 
dMUiin  entre  les  Orcades  et  les  lies  Shetland  :  néanmoins  on  la  rattachc- 
àeeUes-ci. 

,lMrohipelde  Féroer  ou  Féro'df  qui  appartient  au  Danemarck,  est  situ('i 
iemiron  80  lieues  au  nord  des  Hébrides  et  75  au  nord-ouest  des  îles 
ShfUtaind.  Il  se  compose  de  3!)  îles  ou  Ilots  dont  i7  sont  habitées.  Les 
lies  principales  sont  SlromoU,  Oslerod^  Suderod^  Nordorod^  Sandod^  Waar- 
gdHyfordod  et  Windeœrc.  Les  montagnes  qui  couvrent  ces  îles  sont  re- 
manpiables  par  leur  élévation  ;  le  Skaling,  dans  l'île  de  Stromoë,  a  662 
màties  de  hauteur.  L'Ile  d'Osteroë  est  élevée  de  850  mètres  au-dessus 
du  Mvcau  de  la  mer.  L'aspect  et  le  climat  de  ces  îles  oiTrent  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  des  îles  Shetland.  La  richesse  des  habitants 
coQsiltc  surtout  en  chevaux,  bœufs  et  moutons.  Us  se  livrent  à  la  pêche 
du  hareng  et  de  la  morue,  ainsi  qii'u  la  chasse  des  oiseaux  aquatiques. 
(taittiiouve  de  la  houille  dans  plusieurs  des  îles  Feroer,  surtout  dans 
ceUftileSuderoé.  La  capitale  de  cet  archipel  est  Thonhwen,  dans  l'île  de 
Stroinoë.  C'est  une  très-pctilo  ville  composée  d'une  centaine  de  maisons, 

5  forêts,  mais  aujou:  gj^  pogs5je  cependant  un  gymnase  et  une  bibliothèque.  Elle  est  la 

Les  côtes  sont  gemri  j^^^g  du  gouverneur  danois.  La  population  de  cet  archipel  estd'en- 

rés  par  des  prccipic.  ,,^g^500àraes. 
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Monarchie  anglaise. 


IRLANDE. 
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L'Irlande  est,  apr<''3  la  Grande-Bretagne,  la  plus  grande  des  îles 
de  l'Europe.  D'après  les  calculs  les  plus  exacts,  elle  a  95  lieues  de  lon- 
gueur depuis  Fnirhead  au  nord,  jusqu'à  Mizenhcad  au  sud,  et  53  de 
largeur  depuis  Downà  l'est  jusqu'à  Mayo  à  l'ouest.  Suivant  Beaufort, 
sa  superficie  totale  est  do  30,370  milles  carrés  ou  3,970  lieues  géogra- 
phiques carrées. 

L'Irlande  n'est  point,  à  proprement  parler,  un  pays  de  montagnes. 
Les  districts  du  centre  forment  une  vaste  plaine  qui  traverse  le  royaume 
de  l'est  cà  l'ouest.  Néanmoins,  plusieurs  chaînes  moins  élevées  que  celles 
du  pays  de  Galles,  parcourent  les  comtés  du  sud  et  du  nord.  Sur  les 
frontières  des  provIniHW  do  Leinster  et  de  Munster,  s'étendent  le  SUeve- 
Blom,  le  Knockmele  Dtmn,  et  les  monts  Galtics,  La  chaîne  granitique 
des  monts  Mourno  Iravorso  la  partie  méridionale  du  comté  de  Down. 
Mais  c'est  dans  le  comté  do  Kerry  et  aux  environs  du  lac  Killamey  que 
se  trouvent  les  sommets  les  plus  élevés  de  l'Irlande,  tels  que  les  monts 
Manqerion  et  Macfiillionildii's  Hefcks. 

Les  côtes  do  l'Irliuido  sont  découpées  par  une  multitude  de  baies  et 
de  havres  excellents  (|ui  seraient  d'un  avantage  inestimable  si  l'Irlande 
avait  fait  dans  l'indiislrio  agricole  et  manufacturière  tous  les  progrès 
dont  elle  est  sui^copliblo.  Les  nombreux  cours  d'eau  qui  sillonnent 
l'île,  et  ses  grands  lacs,  ollVent  les  plus  grandes  facilités  au  commerce 
intérieur,  surtout  depuis  que  toutes  ces  grandes  voies  naturelles  de 
communication  ont  été  mises  en  rapport  entre  elles  au  moyen  de  ca- 
naux. Le  plus  considérable  des  fleuves  de  l'Irlande,  le  Shmmon,  sort  du 
lac  Allen,  dans  le  Gonnaught,  coule  du  nord  au  sud,  en  traversant  plu* 


i»-i  jr, 


M 


ÎÎ5I: 


!e  des  îles 
les  de  lon- 
i,  et  53  de 
;  Beaufort, 
les  géogra- 

montagnes. 
le  royaume 
s  que  celles 
•d.  Sur  les 

it  le  Slieve- 

granitiquG 

)  de  Down. 

illarney  que 

e  les  monts 

de  baies  et 
î  si  l'Irlande 

les  progrès 
i  sillonnent 

commerce 
iilurelles  de 
3yen  de  ca- 
wn,  sort  du 
versant  plu- 


EUUOrE  :  MONARCHIE  ANGLAISE.  97 

sieurs  lacs,  et  se  jette  dans  l'Océan  atlantique.  Le  Barroio  coule  au  sud» 
airose  la  plus  grande  partie  duLeinster,  reçoit  le  Nore  et  le  Sutr,  et 
forme  à  son  embouchure  le  havre  de  Waterford.  Le  Dann,  qui  traverse 
le  lacNeagh,  et  arrose  le  nord-est  dcîr!"'ande;  le  Blackwaier,  qui  traverse 
une  partie  du  Munster  et  se  termine  dans  la  baie  d'Youghal,  méritent 
encore  d'clre  cités. 

On  trouve  en  Irlande  un  grand  nombre  de  lacs,  principalement  dans 
les  provinces  d'Ulster  et  de  Connaught.  Le  plus  vaste  de  tous  est  le  lac 
ou,  comme  disent  les  Irlandais,  le  Lough  Neagh  dans  l'Uisler.  Sa  sur- 
face est  évaluée  à  40,000  hectares  environ.  Le  lac  Erne,  appartient  à  la 
même  province.  Les  lacs  Conn,  Mask,  Corrib,  Ree  et  Dery  sont  dans  le 
Connaught.  Le  Kerry  renferme  le  lac  de  Killarney  dont  les  beautés  pit- 
toresques ont  peu  de  rivales.  Les  Irlandais  appliquent  encore  la  déno- 
mination de  Lough  à  une  foule  de  baies,  closes  presque  de  toutes  parts, 
et  à  des  bras  de  mer  qui  s'avancent  profondément  dans  les  terres.  Tels 
sont  le  lough  Foyle,  le  lough  Swilly,  le  Belfast-Lough,  le  lough  Strang' 
ford,  etc. 

Outre  les  lacs  proprement  dits  que  nous  présente  l'Irlande,  une  partie 
considérable  de  la  surface  de  cette  île  est  couverte  par  des  marais  tour- 
beux connus  sous  le  nom  de  bogs  :  un  document  parlementaire  évalue 
l'ensemble  de  ces  bogs  à  2,330,000  acres  anglais,  c'est-cà-dire  à  près 
d'un  million  d'hectares.  Le  bog  d'Allen,  le  plus  grand  de  tous,  a  une 
superficie  d'environ  120,000  hectares.  On  voit  quels  obstacles  ces  vastes 
marais  opposent  au  développement  de  l'agriculture.  Il  faut  ajouter  ce- 
pendant qu'ils  fournissent  une  énorme  quantité  de  combustible,  et 
que,  dans  certains  districts,  il  n'en  existe  pas  d'autre  ;  car  les  anciennes 
forêts  de  l'Hibernie  n'existent  plus. 

Ce  n'est  pas  que  l'Irlande  soit  dépourvue  de  mines  de  houille;  elle  en 
possède  un  assez  grand  nombre  et  plusieurs  d'entre  elles  sont  très-abon- 
dantes. Mais  soit  que  l'activité  industrielle  des  Irlandais  fasse  défaut 
aux  richesses  minérales  de  leur  île,  soit  que  les  frais  de  production 
trop  élevés  ne  permettent  pas  aux  propriétaires  des  mines  de  soutenir 
la  concurrence  des  producteurs  anglais,  les  houillères  irlandaises  sont 
loin  de  fournir  à  la  consommation  du  pays.  L'Irlande  a  aussi  des  mines 
de  fer,  de  plomb  argentifère,  de  cuivre  j  mais  quelques-unes  seulement 
sont  exploitées  avec  succès.  On  a  même  découvert  de  l'or  natif  dans  le 
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cours  d'eati  de  BalUnvalley,  à  Croghan  Kinshcla.  Pendant  plusieurs  an- 
nées, on  a  recueilli  cet  or  au  moyen  du  lavage  ;  mais  ensuite  ces  tra- 
vaux ont  été  abandonnés  comme  improductifs.  La  chaux  abonde  en 
Irlande,  et  l'on  y  exploite  aussi  des  carrières  d'ardoiso  et  de  marbre. 

Le  climat  de  cette  île  diffère  peu  de  celui  de  l'Angleterre;  il  est  seule- 
ment plus  humide,  parce  que  les  saisons  y  sont  généralement  pluvieuses. 
Néanmoins,  il  est,  sous  certains  rapports,  plus  agréable  que  celui  de 
l'Angleterre  ;  l'été  y  est  plus  chaud  et  l'hiver  moins  rigoureux.  Comme 
l'hamidité  est  particulièrement  favorable  aux  pâturages,  les  Irlandais 
ont  négligé  le  labourage  pour  l'éducation  des  bestiaux.  Cependant  le 
sol  y  est  très-varié  et  par  conséquent  susceptible  de  tous  les  genres  de 
cultures  analogues  avec  cette  latitude,  et  sa  fertilité  égale  sa  variété. 
Suivant  Arthur  Young,  «  si  l'on  comparait  acre  pour  acre,  le  territoire 
des  deux  royaumes,  l'Irlande  aurait  incontestablement  l'avantage 
d'une  plus  grande  fertilité  naturelle.  On  n'en  peut  douter,  si  l'on  ré- 
fléchit que  quelques-uns  des  comtés  les  plus  beaux  et  les  mieux  cul- 
tivés de  l'Angleterre,  doivent  presque  tout  à  l'art  et  à  l'industrie  in- 
fatigable des  habitants.  »  Cette  observation  est  vraie  ;  mais  il  serait 
injuste  d'accuser  la  population  irlandaise  seule  dim  pareil  état  de 
choses.  L'absentéisme  et  la  législation  qui  règle  les  rapports  des  fer- 
miers et  des  propriétaires,  ne  sont-ils  pas  la  cause  principale  de  la  mi- 
sère et  de  la  paresse  des  indigènes  ? 

L'Irlande  est  divisée  en  quatre  grandes  provinces  ou  régions  qui  for- 
maient jadis  autant  de  royaumes  séparés.  Ces  provinces  constituent  en- 
core aujourd'hui  des  circonscriptions  ecclésiastiques  distinctes.  Mais 
chacune  d'elles  est  en  outre  partagée,  sous  le  rapport  administratif,  en 
un  certain  nombre  de  comtés.  Le  tableau  qui  suit  représente  ces  diffé- 
rentes divisions,  et  indique  en  outre  la  superficie  et  la  population  de 
chacune  d'elles. 


VILLES  PRINCIPAU& 

Dublin,  204,1  ,"5. 

Drogheda,  17,305;— Dundalk,  9,256. 
Trim,  2, 470. 

Wicltlow,  2,0<'i6;  —  Arklow,  3,808 
Wexford,    S,.Vift;    —    Enniscorthy, 
3,557;  —  New  Ross,  4,475. 
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LOi.tilOH». 

209 

112,558 

WEASTKEATB. 

SOI 

136,872 

KINC'S  COUNTY. 

440 

144,225 

QUEEN's  COUNTY. 

367 

14j,851 

KILDARE. 

3C9 

108,424 

KILKCNMT. 

469 

193,086 

CARLOW. 

214 

81,988 
ULSTER. 

SO>VN. 

544 

362.012 

ANTRIU. 
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liOngford,  3,783. 

Mullingar,  4,100 ;  —  Atblone,  ll,36ïù 

Philipstown,  1,931;— Birr,  5<â00; 

Tiillamore,  5,517. 
Portarlington,2,  877;  —  Maryborough, 

2,677. 
Athy,  3,693 ;  —  Naas, 3,073;—  Kil- 

dare,  1,510. 
Kilkcnny,  23,641. 
Carlow,  8,035. 

Newiy,    10,013;    —    Downpatrick, 

4,123;  — Donaghadee,  2,795. 
Belfask,    53,000;   —   Carrickfergas, 

8,700  ;  —  AntriiD,  2,485  ;  —  Lis- 

burn,  4,684. 
Londonderry,  9,313;   —  Coleraine, 

4,831. 
Ballysliannon,    3,831;   —    Donegal, 

1,970. 
Enniskillen,  2,399. 
Cavan,  2,322. 
Monaghan ,  3,738. 
Arinagh,  8,493. 
Oinagb,  2,095  ;  — >DaDgannon,  3,243. 

Ennis,  6,701. 

Tralee,  7,547;  —  Killarney,  7,014; 

—  Dingle,  4,988. 
Cork,  107,010;  — Bandon,  10,179;  — 

Kinsale,  7,008  ;  —  Youghal,  8,969  ; 

Fermoy ,  6,702  ;  —  Mallow,  4,1 14. 
Warterford,  28,821;— Lismoie,2, 330. 
Clonmel,  13,590  ; — Tipperary,  6,348; 

Cashcl,  6,548;  —  Carrick-on-Suir, 

7,460  ;  —  Koscrea,  5,239. 
Limerick,  66,554. 

Carrick-on-Sbannon,  1,673. 

Sligo,  9,283. 

Castlebar,  5,404. 

Galway,  33,120;  —  Tuam,  4,571. 

Roscominon,  3,015. 


La  population  de  l'Irlande  qui,  en  1831,  s'élevait  ù  7,71)7,401  habî- 
tunts,  se  trouvait  encore,  malgré  de  nombreuses  émigrations  annuelles. 


LONDONDERRT. 

479 

DONEGAL. 

1,001 

FERMANAGH. 

440 

CAVAN. 

478 

UONAGHAN. 

280 

ARMAGII. 

283 

TYRONE. 

724 

CLARE. 

744 

KERRY. 

1,012 

CORK. 


1,638 


335,615 

222,012 

289,149 

149,763 
227,933 
195,530 
220,134 
304,468 
MUNSTER. 
258,322 
263,126 

810,732 


WATERFORU. 

410 

177,054 

TIPPERARY. 

867 

402,563 

LIHERICK. 

604 

315,355 
CONMAUGHT 

LEITRIM. 

400 

141,524 

SLIGO. 

380 

171,76i. 

MAYO. 

1,235 

366,328 

GALWAT. 

J,546 

414,084 

nOSCOMMON. 

541 

249,613 
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augmentée  de  plus  de  600,000  âmes  en  1839.  Elle  était  alors  de  8,373,000. 
On  affirme  qu'aujourd'hui  elle  offre  une  diminution  considérable;  con- 
séquence de  l'accroissement  extraordinaire  qu'ont  pris  les  émigrations. 

SECT.  i".  —  Leinster. 

La  province  de  Leinster  est  la  plus  riche  et  la  mieux  cultivée  de  l'Ir- 
lande.  Elle  produit  une  grande  quantité  de  froment,  tandis  que  les 
autres  donnent  presque  uniquement  de  l'avoine.  Ses  pâturages  nour- 
rissent beaucoup  de  bestiaux  qui  approvisionnent  Dublin  en  viande, 
en  beurre  et  en  laitage.  L'industrie  manufacturière  y  est  peu  répan- 
due. Le  Leinster  est  partagé  en  12  comtés,  que  nous  allons  parcourir 
rapidement. 

Le  comté  de  Dublin  est  froîd,  humide  et  marécageux.  L'agriculture 
n'y  est  pas  plus  avancée  et  la  condition  des  paysans  n'y  est  pas  meil- 
leure que  dans  les  autres  parties  de  l'Irlande.  Il  ne  doit  son  importance 
qu'à  cette  circonstance  qu'il  renferme  la  capitale  du  royaume. 

Dublin  dispute  à  Edimbourg  et  à  Bath  la  réputation  d'être  la  plus 
bclie  ville  des  trois  royaumes.  Si  la  brique  dont  sont  bâties  les  maisons 
particulières  diminue  l'effet  que  produisent  ses  rues  et  ses  squares,  ses 
nombreux  édifices  construits  en  pierre  l'emportent  généralement  par 
la  grandeur  et  l'élégance  sur  ceux  des  villes  rivales.  La  grande  splen- 
deur de  Dublin  ne  date  que  de  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle.  Les 
nombreuses  rues  et  les  squares  construits  pendant  cette  période  furent 
tracés  sur  un  plan  régulier  et  ornés  de  beaux  hôtels  qui  appartenaient 
à  la  noblesse  irlandaise.  Parmi  ces  squares  le  plus  vaste  est  celui  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  Saint-Stephcn''s-Green  ;  il  a  près  de  1,400  métros 
de  tour.  On  admire  aussi  le  Merrion-Square  qui  renferme  le  splendidc 
hôtel  du  duc  de  Leinster,  aujourd'hui  occupé  par  la  Société  Royale  de 
Dublin  j  Rutland-Square,  à  l'intérieur  duquel  se  trouvent  de  superbes 
jardins,  rendez-vous  du  beau  monde  pendantles  soirées  d'été,  etMount- 
joy-Smare,  également  remarquable  par  son  vaste  jardin.  Après  les 
squares,  nous  devons  citer  Sackville-Street  comme  la  plus  belle  rue  do 
Dublin.  Elie  est  ornée  de  plusieurs  beaux  édifices  et  n'a  pas  moins  de 
50  mètres  de  largeur.  Mais  à  l'ouest,  en  remontant  la  rivière  de  Lifi'oy, 
qui  traverse  Dublin,  on  rencontre  la  vieille  ville,  qui  est  bien  inférieure 
a  la  partie  nouvelle  dont  nous  venons  de  parler.  Plus  à  l'ouest  encore, 
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se  trouve  le  quartier  appelé  liberty,  parce  qu'il  est  hors  de  la  juridic- 
tion des  magistrats  de  la  ville.  11  <'dt  le  refuge  des  habitants  qui  appar- 
tiennent aux  classes  pauvres,  et  l'on  y  peut  contempler  des  scènes  de 
misère  et  de  vice  plus  repoussantes  encore  que  dans  les  villes  les  plus 
misérables  de  l'Irlande.  On  voit  souvent  une  chambre  de  15  pieds  car- 
rés occupée  à  la  fois  par  trois  ou  quatre  familles. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Dublin  est  riche  en  beaux  édifices  publics. 
Le  Château,  qui  sert  de  résidence  au  lord-lieutenant,  est  très-vaste  ;  mais 
il  n'offre  rien  de  bien  remarquable,  si  ce  n'est  la  chapelle  gothique  qui 
est  do  construction  moderne.  La  cathédrale  de  Saint-Patrick  et  Véglise  du 
Christ  sont  vénérables  par  leur  antiquité;  mais  comme  œuvre  architec- 
turale, ces  deux  temples  ne  sont  pas  comparables  aux  splendides 
cathédrales  de  l'Angleterre.  L'église  de  Saint-Georges,  édifice  également 
gothique,  mais  de  construction  toute  récente,  leur  est  de  beaucoup 
supérieure.  Le  magnifique  bâtiment  où  s'assemblaient  les  chambres 
irlandaises  avant  la  suppression  du  parlement  national,  est  devenu 
rh(^lel  de  la  Banque  nationale  d'Irlande.  On  admire  surtout  son  portique, 
qui  a  -44  mètres  de  longueur  et  qui  est  supporté  par  des  colonnes  d'or- 
dre ionique.  La  Bourse  est  surtout  remarquable  par  son  portique  orné 
de  SIX  colonnes  corinthiennes.  Le  Palais  dejus^ice  a  aussi  une  belle  façade 
décorée  de  riches  colonnes  j  en  outre  il  est  surmonté  par  une  lanterne 
circulaire  et  un  dôme  magnifique.  Sur  le  quai  on  remarque  la  Douane, 
dont  la  construction  a  coûté  près  de  7  millions  de  francs.  Sa  façade, 
longue  de  114  mètres,  est  embellie  par  une  superbe  colonnade  d'ordre 
dorique.  L'Hôtel  des  postes  est  un  des  plus  beaux  édifices  de  Sackville- 
Street.  Nous  pourrions  citer  encore  le  théâtre,  plusieurs  chapelles,  plu- 
sieurs hôpitaux,  et  d'autres  édifices  qui  méritent  d'êlre  vus  j  mais  cette 
cnumération  nous  entraînerait  trop  loin. 

Le  comté  de  Wicklow  est  en  général  couvert  de  montagnes,  de  forêts 
et  de  bogs  ;  il  contient  peu  de  terres  fertiles.  En  revanche,  il  est  célèbre 
par  la  multitude  de  lieux  pittoresques  qu'il  renferme.  Aussi  y  trouve- 
t-on  un  grand  nombre  de  magnifiques  villas  appartenant  aux  riches 
habitants  de  Dublin.  La  résidence  de  Powerscourt  est  la  plus  remar- 
quable :  on  y  admire  la  cascade  de  Powerscourt  qui  a  110  mètres  de 
hauteur.  Wtcklow  et  Ariclow,  quoique  bien  bâties,  sont  deux  villes 
sans  importance.  La  dernière  a  été  jadis  la  résidence  des  rois  d'Irlande. 
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Le  eomti  de  Wexforâ,  au  sud  du  précMent,  dont  il  est  séparé  par  des 
montagnes  élevées,  est  une  des  parties  do  l'Irlande  où  l'agriculture  a 
fait  le  plus  de  progrès.  Wexfurd,  lo  cher-lieu,  a  un  vaste  port,  mais  qui 
malheureusement  est  obstrué  par  les  sables.  Les  habitants  font  cepen- 
dant quelque  commerce.  On  y  fabrique  aussi  des  draps  ainsi  qn'àEnnin- 
cortky.  Aux  environs  do  celte  dernière,  il  y  a  des  mines  de  fer  et  des 
forges.  New  Ross,  sur  le  Barrow,  est  assez  florissante  :  les  bâtiments  d'un 
fort  tonnage  remontent  le  fleuve  jusqu'à  cette  ville. 

Le  Barrow  sépare  le  comté  de  Kilkenny  de  celui  de  Wexford.  Ce  comté 
représente  une  vaste  plaine  entrecoupée  de  collines,  et  arrosée  par  le 
Barrow  ainsi  que  par  ses  affluents  le  Nore  et  le  Suir.  Le  sol  se  Compose 
de  terres  arables  et  de  pâturages.  On  y  trouve  un  marbre  noir  estimé, 
et  des  houillères  abondantes  ;  mais  la  houille  qu'on  en  extrait  est  im- 
propre aux  usages  domestiques  et  n'est  bonne  que  pour  les  usines.  Kil- 
kenny, sa  capitale,  est  bâtie  dans  une  charmante  situation  sur  les  bords 
du  Nore;  une  partie  de  la  ville  a  été  construite  en  marbre  extrait 
des  carrières  voisines.  Ses  anciens  édifices  prouvent  qu'elle  a  été  jadis 
plus  importante  qu'aujourd'hui.  Lu  cathédrale  est  une  des  belles  églises 
de  l'Irlande,  et  les  restes  de  son  château  démontrent  qu'il  a  été  une  des 
meilleures  forteresses  du  royaume.  Actuellement,  toute  la  prospérité  de 
Kilkenny  est  due  au  commerce  qu'elle  tait  avec  l'intérieur  et  à  ses  fabri- 
ques de  draps  et  de  couvertures. 

Le  comté  de  Carloto,  entre  ceux  de  Wicklow  et  de  Kilkenny,  est  ren- 
fermé dans  une  enceinte  de  montagnes.  On  vante  sa  beauté  et  sa  fer- 
tilité. Carlow,  son  chel-lieu,  est  une  petite  ville  assez  industrieuse  :  elle 
possède  des  manufactures  de  gros  draps.  Dans  ces  dernières  années,  on 
y  a  fondé  un  grand  séminaire  catholique. 

Le  comté  de  la  Reine  (Qucen's  County),  etle  comté  du  Rai  (King's  County) 
s'étendent  au  nord-ouest  de  celui  de  Kilkenny  dans  l'intérieur  de  l'Ir- 
lande. Us  sont  traversés  par  la  grande  chaîne  des  bogs  qui  rendent  im- 
productive une  partie  considérable  de  leur  territoire  j  mais  les  terres 
cultivables  sont  d'une  extrême  fertilité.  Le  Queen's  County  est  traversé 
par  le  Nore  et  le  Barrow  j  le  King's  County  va  jusqu'au  Shannon,  et 
tous  deux  communiquent  avec  Dublin  au  moyen  de  canjiux.  Ces  comtes 
n'ont  d'autre  industrie  que  les  distilleries  et  d'autres  objets  d'exporta- 
tion que  les  produits  bruts  de  leur  territoire.  Martjborough,  capitale  du 
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comté  de  la  Reine,  est  une  petite  ville  insignifiante,  et  PhiUpstown,  chef- 
liou  du  comté  du  Roi,  csl  encore  moins  considérable.  La  ville  la  plus 
importante  du  Queen's  County  est  l'or turling ton,  sur  lalissière  desdeux 
comtés.  Elle  est  bien  bâtie,  et  possède  d'excellentes  écoles.  Tullamani,svir 
le  grand  canal,  et  Birr  ou  Parsonstown,  sont  les  villes  les  plus  peuplées 
elles  plus  florissantes  du  comté  du  Roi. 

Le  comté  de  Kildare,  situé  entre  celui  de  Dublin  et  les  deux  comtés 
dont  nous  venons  de  parler,  forme  une  plaine  fertile  et  bien  cultivée. 
C'est  du  Kildare  que  la  capitale  de  l'Irlande  tire  la  plus  grande  partie 
du  blé  qu'elle  consomme,  et  qui  lui  est  apporté  par  les  canaux  appelés 
Grand  Canal  et  Royal  Canal.  La  capitale,  Kildare,  n'est  qu'un  village  in- 
signifiant. Naas  et  Athy  sont  deux  petites  villes  où  les  assises  se  tiennent 
alternativement.  Le  vieux  château  de  Naas  rappelle  l'époque  où  cette 
ville  était  la  résidence  des  rois  de  Loinster.  Nous  citerons  encore,  dans 
ce  comté,  la  toute  petite  ville  de  Maynooth,  à  cause  de  son  séminaire, 
le  seul  établissement  catholique  qui  soit  entretenu  aux  frais  du  gou- 
vernement. 

Le  comté  maritime  de  Meath,  au  nord  de  celui  de  Dublin,  est  le  plus 
favorisé  de  l'Irlande  sous  le  rapport  du  sol.  Le  tiers  des  terres  seulement 
est  livré  à  la  charrue  ;  les  deux  autres  tiers  consistent  en  riches  pâtu- 
rages où  l'on  élève  un  grand  nombre  de  bestiaux,  soit  pour  l'approvi- 
sionnement de  Dublin  soit  pour  l'exportation.  Trim,  où  se  tiennent  les 
assises,  n'est  qu'une  petite  ville  sans  importance.  Navan  et  Kells  ne  sont 
guère  plus  considérables,  mais  elles  sont  dans  une  situation  charmante. 

Le  comté  de  Louih,  au  nord  du  précédent,  se  compose  d'un  territoire 
assez  étroit  situé  le  long  de  la  mer.  Son  sol  fertile  est  parfaitement  cul- 
tivé. Il  possède  des  manufactures  de  toiles,  et  fait  un  commerce  mari- 
time assez  considérable.  Dundalk,  qui  a  le  titre  de  capitale  du  comté, 
est  une  ville  ancienne  et  florissante  par  ses  fabriques  de  baptistes. 
Drogheda,  à  l'embouchure  de  la  Boyne,  était  jadis  regardée  comme  une 
des  clefs  de  l'Irlande.  Ses  antiques  fortifications,  encore  debout,  ne  pour* 
raier.t  plus  soutenir  un  siège  régulier.  Ce  fut  dans  ses  environs  que  se 
livra,  en  1690,  cette  fameuse  bataille  de  la  Boyne  qui  acheva  la  ruine 
de  l'indépendance  irlandaise.  Aujourd'hui,  Drogheda  fleurit  par  son 
port  où  l'on  exporte  une  grande  quantité  de  grains  et  où  l'on  importe 
la  bouille  et  les  autres  produits  anglais  destinés  à  l'intérieur  de  l'Irlande. 
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}.e?,&e\X\  comtés âeWesimeaihei  Ad  Longford  s'j^tondont  fl  l'oilfllt  (In 
comté  de  Mcath  jusqu'au  Shannon.  C'est  un  pays  gt-nr-rulciupiil  ]ilul, 
où  l'on  rencontre  un  grand  nombre  de  lacs,  de  bogs  et  do  inar('CHK(tH  : 
cependant  il  renferme  des  terres  d'une  fertilité  romarquiiblo  ot  (|iii 
produisent  de  l'avoine  en  abondance.  La  partie  nord  du  comté  doLoiii;. 
ford  est  un  peu  montagneuse.  AtMone  qui,  avec  ses  12,000  habitunlH  en. 
viron,  est  la  ville  la  plus  considérable  de  l'intérieur  de  l'Irlande,  appar- 
tient en  partie  au  comté  de  Weslmcath,  et  en  partie  à  celui  do  Bohooiii. 
mon.  Le  Shannon  la  divise  en  deux  quartiers  qui  sont  réunis  par  un 
pont.  Ses  fortifications  en  font  une  des  places  les  plus  importantosdii 
royaume.  MuUingar,  dans  le  Westmeath,  fait  un  commerce  actif  an 
moyen  du  Canal  Royal  sur  lequel  elle  est  située.  Longfurd,  capitalo  du 
comté  de  ce  nom  et  Granard,  sont  deux  petites  villes  assez  agréables. 

SECT.  2*.  —  Munster. 

La  province  de  Munster  embrasse  le  sud  et  le  sud-ouest  do  l'Irlande 
Elle  est  traversée  par  la  plupart  des  grandes  chaînes  de  montagni^H  d(! 
l'île  :  néanmoins  elle  présente  de  vastes  plaines,  tellos  quo  celles  di! 
Limerick,  de  Tipperary  et  do  Cork.  L'industrie  manufaclurièro  y  ii  prh 
un  certain  développement,  quoique  bien  inférieur  à  celuides  comtés  du 
nord.  Le  principal  commerce  de  la  province,  mais  celui-ci  est  coiisldi- 
rablo,  consiste  dans  l'exportation  des  viandes  salées.  Le  Miuislor  so  siili" 
divise  en  six  grands  comtés,  Tipperary,  Waterford,  Cork,  Korry,  Lium- 
rick  et  Clare. 

Le  comté  de  Tipperary,  est  silué  à  l'ouest  de  celui  de  Kilkonny  ot  du 
Queen's  County  ;  une  longue  chaîne  de  montagnes,  qui  prend  succnssi- 
vement  les  noms  de  SHeve-Bloom,  DevU's  Bit,  etc.,  le  traverse  obliquf!- 
ment.  Au  sud,  il  comprend  une  partie  des  monts  Galties.  La  plus  grandi' 
partie  du  territoire  consiste  en  pâturages  où  l'on  nourrit  une  quaniili' 
considérable  de  bœufs  et  de  moutons.  On  y  trouve  de  la  honille  hcmi- 
blable  à  celle  du  Kilkenny.  Clonmel,  capitale  du  comté,  est  une.  ville  hirii 
bâtie  et  commerçante.  Après  le  long  siège  qu'elle  soutint  conlri! 
Cromwell,  ce  dernier  fit  démolir  ses  murs  et  son  chîUoau  dont  on  w 
voit  plus  que  des  débris.  Cashel  est  une  jolie  petite  ville,  où  8Jé|,'(!  d'un 
archevêque  anglican  à  la  résidence  duquel  est  attachée  une  riclio  biltlid- 
thèque.  Elle  était  bien  plus  importante  ù  l'époque  où  elle  était  lu  cajii- 
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taie  des  rois  de  Munster.  Son  ancienne  et  magnifique  cathédrale  où  était 
dûposée  la  Lia  Fale,  ou  pierre  fatale,  sur  laquelle  les  rois  de  l\lunii.ler 
étaient  couronnés,  tombe  en  ruines.  On  l'a  remplacée  par  une  église  mo' 
dcruc  construite  dans  le  style  grec.  On  remarque  encore  à  Cashel  les 
restes  de  plusieurs  grands  édifices  monastiques.  Carrick-on-Suir,  Cahir, 
Ilusecrea  et  Nenagh  sont  de  petites  villes  assez  indus  ouses;  mais  Tippc- 
rary,  qui  a  donné  son  nom  au  comté,  n'a  plus  aucuue  importance.  Près 
du  hameau  de  Huly-Cross  on  trouve  l'abbaye  de  ce  nom,  construite  dans 
lo  xu»  siècle.  Elle  est  en  marbre  noir  et  l'on  remarque  l'élégance  et  la 
légèreté  de  ses  ornements. 

Le  comté  de  v/aterford,  entre  celui  de  Tipperary  et  la  mer,  est  extrê- 
mement montagneux.  Une  petite  partie  des  terres  seulement  est  livrée  à 
l'agriculture.  La  principale  industrie  des  habitants  consiste  dans  l'élèvo 
des  bestiaux  et  la  fabrication  du  beurre.  Waterford,  sa  capitale,  est  un 
des  ports  de  mer  les  plus  importants  de  l'Irlande  et  des  trois  royaumes. 
GrAce  à  sa  position  au  confluent  du  Barrow  et  du  Sulr,  elle  est  en 
communication  avec  les  districts  de  l'intérieur,  et  fait  des  exportations 
considérables  en  produits  du  pays.  En  1832,  la  valeur  de  ces  exporta- 
lions  s'est  élevée  à  51,040,525  l'raLcs.  Sur  ce  chiffre,  les  jambons  figu- 
rent pour  13,073,000  fr.  ;  le  beurre  pour  13,450,000  ;  le  blé,  la  farine  et 
l'avoine  pour  17,350,000  francs.  Des  paquebots  à  vapeur  entretiennent 
des  communications  régulières  avec  Mitford-Haven  en  Angleterre. 
Waterlord  envoie  chaque  année  70  bâtiments  environ  à  Terre-Neuve. 
La  ville  est  assez  mal  bâtie,  mais  elle  s'embellit  chaque  jour  :  elle  pos- 
sède d'ailleurs  plusieurs  édifices  publics  remarquables  parmi  lesquels 
nous  citerons  la  Cathédrale,  l'Église  catholique  de  la  Trinité^  la  Bourse  et 
Vllôtetdc  Ville.  Leport  est  profond  et  spacieux,  et  son  qua<,  qui  a  plus 
de  800  mètres  de  longueur,  passe  pour  un  des  plus  beaux  de  l'Europe. 
A  8  lieues  à  l'ouest  de  Waterford,  sur  une  petite  baie,  on  trouve  J5un- 
yarvan,  qui  a  des  établissements  de  bains  de  mer  assez  fréquentés  et  des 
pêcheries  importantes.  Lismore,  sur  le  Blackwater,  n'est  remarquable 
aujourd'hui  que  par  son  ancien  château  bâti  en  1185,  par  le  roi  Jean, 
sur  le  sommet  d'un  rocher  perpendiculaire.  Il  a  été  récemment  réparé 
par  son  propriétaire,  le  duc  de  Devonshiie. 

Le  comté  de  Cork,  à  l'ouest  de  celui  de  Waterford,  est  le  plus  vaste  de 
l'Irlande.  Sa  surface  est  extrêmement  variée  :  au  nord,  s'élève  la  haute 
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chntiie  des  monts  Galties;  à  l'est,  il  participe  au  caractère  montagneux 
(lu  comté  de  Korry^  los  caps  et  les  ciMcs  (juc  huiyne  rAllanliijiit' pro- 
senteut  un  a.spect  aouveiit  Icrriblo  cl  majestueux.  Un  cinquicmu  du  sa 
supcrflcic  est  occupô  par  des  montagnes  et  des  bogs  ;  le  resio  so  com- 
pose de  collines  et  de  vallées  souvent  belles  et  fertiles.  L'agriculture  y 
est  peu  avancée,  et  la  principale  récolte  consiste  en  pommes  de  terre. 
L'industrie  y  a  fait  peu  de  progrès  j  les  fabriques  les  plus  importantes 
sont  les  distilleries. 

Cork  est  la  seconde  ville  de  l'Irlande  pour  la  population,  la  richosso 
et  la  grandeur.  Sa  prospérité  est  toute  moderne;  elle  la  doit  à  ce  qu'elle 
est  devenue  le  jinncipal  marché  de  l'ile  pour  les  approvisionnements  ou 
vivres  de  la  marine.  La  rivière  de  Lee,  à  l'embouchure  de  laquelle  elle 
est  située,  forme  une  vaste  baie  fermée,  appelée  Coue  de  Cork,  qui  cnn- 
stitue  un  des  plus  beaux  ports  de  rEuro[)e.  Tous  les  navires  qui  vont 
aux  Indes  occidentales  touchent  à  Cork  pour  s'y  approvisionner  en 
viandes  salées  et  en  grains.  La  plus  grande  partie  de  la  vieille  ville  si! 
compose  de  rues  étroites  et  do  masures  misérables;  mais  on  acoustriiil 
plusieurs  rues  nouvelles  que  bordent  des  maisons  élégantes.  On  y  voit 
aussi  divers  édifices  publics  dignes  de  l'importance  de  la  ville.  Cork  pos- 
sède plusieurs  établissements  littéraires  et  scientifiques,  une  biblio- 
thèque et  un  jardin  botanique.  On  y  rencontre  aussi,  comme  dans  les 
autres  grandes  villes,  des  établissements  de  charité  nombreux  et  ri- 
chement dotés. 

Ce  comté  renferme  encore  quelques  autres  villes  importantes.  Kimale, 
sur  une  belle  baie  à  l'embouchure  du  Bandon,  a  beaucoup  perdu  depuis 
les  développements  qu'ont  pris  la  ville  et  le  port  de  Cork.  Elle  est  sur- 
tout fréquentée  à  cause  de  ses  établissements  de  bains  de  mer.  Ses 
pêcheries  sont  encore  considérables.  Youghal,  àl'embouchure  duBlackwa* 
1er,  possède  un  bon  port,  quoiqu'il  soit  obstrué  par  une  barro  j  elle 
n'est  ni  sans  industrie,  ni  sans  commerce.  Fermoy,  un  peu  plus  haut  sur 
le  même  fleuve,  est  une  petite  ville  industrieuse.  Mallow  a  des  sources 
minérales  qui  attirent  un  grand  nombre  de  malades. 

Le  comté  de  Kerry,  à  l'ouest  de  Cork,  présente  un  aspect  bien  différent 
de  celui  qu'offre  généralement  l'Irlande.  C'est  un  assemblage  de  mon- 
tagnes nues,  sauvages  et  désolées,  qui  séparent  des  vallées  ou  des  plai- 
nes étroites  presque  exclusivement  employées  en  pâturages.  Le  Kerry, 


comme  le 
bli!S  par  h 
lonl  luit.  I 
aussi  bon 
par  dcâ  m 
quantité  d 
assez  ilori 
résidaient 
çuient  um 
surlcsboi 
Ses  cnvirc 
qu'ils  rcu 
sont  les  pi 
siu'lo  bon 
diosi.'S  et  l 
dans  le  la 
Lo  comU 

en  une  vas 
dent  sur  h 
sont  d'une 
nionlague: 
plies  du  c( 
Quoique  a 
jusquo-là, 
ressemble 
grands  m 
En  1831, 
somme  d( 
comme  la 
deux  long: 
Sluarts.  L 
ment  détr 
antiques  ( 
dcpuiï  qu 
rues  ont  é 
régulières 


EUROPE  :  MONARCHIE  ANGLAISE.  10? 

comme  les  Ilighlands  d'Écosso,  nourrit  une  race  de  vaches  remarqua- 
bles parleur  pelilussio,  mais  qui  donnent  une  grande  (luunlitù  d'excol- 
Icnl  luil.  Les  cùlus  sont  découpées  par  de  prut'undes  baies.  Elles  sont 
aus!«i  bordées  par  un  grand  nombre  d'Iles  dont  la  plupart  sont  couvertes 
par  des  nuées  d'oiseaux  de  mer.  On  prend  dans  ces  baies  une  énorme 
quantité  de  harengs.  Tralee,  capitale  du  comté,  est  une  jolie  petite  ville 
assez  Hérissante.  On  y  voit  encore  les  restes  d'un  ancien  chiÀteau-fort  où 
résidaient  les  comtes  de  Desmond,  qui,  sous  le  titre  de  Palatins,  exer- 
çaient une  véritable  souveraineté  sur  celte  partie  de  l'Irlande.  KUlamey, 
sur  les  bords  du  lac  de  ce  nom,  est  la  résidence  d'un  évoque  catholique. 
Ses  environs  sont  célèbres  par  les  nombreuses  beautés  pittoresques 
qu'ils  renferment.  Les  montagnes  appelées  MaajilUcuddtj's-Reeks,  qui 
sont  les  plus  hautes  de  l'Irlande  et  atteignent  1,300  mètres,  s'élèvent 
sur  le  bord  oriental  du  lac  de  Killarney.  Les  cascades,  les  formes  gran- 
dioses et  bizarres  qu'affoctent  les  rochers,  les  îles  délicieuses  semées 
dans  le  lac  attirent  chaque  année  un  grand  nombre  de  visiteurs. 

Le  comté  de  Limerick,  au  nord  de  ceux  de  Cork  et  de  Kerry,  consiste 
en  une  vaste  plaine  extrêmement  fertile.  Les  terres  d'alluvion  qui  s'éten- 
dent sur  les  bords  du  Shannon  sur  une  largeur  do  3  à  4  kilomètres, 
sont  d'une  fécondité  prodigieuse.  Cependant  quelques  ramifications  des 
nionlagiicsdu  Kerry  et  du  Tipperary  s'étendent  sur  les  parties  limitro- 
phes du  comté.  Limerick,  sa  capitale,  est  la  troisième  ville  de  l'Irlande. 
Quoique  assez  éloignée  de  la  mer,  les  gros  bâtiments  peuvent  remonter 
jusque-là,  car  le  Shannon,  huit  lieues  au-dessus  de  son  embouchure, 
ressemble  plus  à  un  bras  de  mer  qu'à  un  fleuve.  Limerick  est  un  des 
grands  marchés  de  l'Irlande  pour  les  grains  et  les  viandes  salées. 
En  1831,  la  valeur  de  ses»  exportations  en  ce  genre  s'est  élevée  à  la 
somme  de  2,130,000  francs.  Anciennement  Limerick  était  regardée 
comme  la  place  la  plus  forte  de  l'Irlande.  En  IGOOet  1691,  elle  subit 
deux  longs  sièges,  et  sa  prise  mit  lin  à  la  lutte  que  soutenait  le  parti  des 
Sluarls.  Les  vastes  monastères  qu'elle  renfermait  sont  presque  entière- 
ment détruits.  Les  rues  de  Limerick,  comme  dans  la  plupart  des  villes 
antiques  et  surtout  des  villes  fortifiées,  sont  étroites  et  sombres  y  mais, 
dcpuiu  que  ses  fortifications  ont  été  démolies,  plusieurs  des  anciennes 
rues  ont  été  élargies,  et  une  nouvelle  ville,  ornée  de  rues  spacieuses  et 
régulières  a  été  construite.  Les  maisons,  quoique  bâties  en  brique  sont 
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rrmie  archUccturo  éli^gante.  Parmi  les  édifices  publics,  on  remarque  !o 
Casino,  lo  Thiâlre,  la  Uuune,  V Hôtel  de  Ville  vl  la  Chamelle  des  Dominical 

Des  cinq  ponts  sur  lesquels  on  passe  lu  Sliunnon,  celui  de  yVallesley  est 
lo  plus  mtgniflquo. 

Le  comté  de  Clare,  m  nord  de  Celui  de  Limerick,  complète  le  circiMt 
do  la  province  de  Munster.  Le  Slmnnon  au  sud,  et  lo  golfe  do  Galway  au 
nord,  en  font  une  espèce  de  péninsule.  Ce  comté  est  abondamment 
pourvu  d'excellents  havres,  qui  lui  sont  inutiles,  car  il  no  fait  presque 
aucun  commerce.  Il  a  des  mines  do  plomb,  de  fer  et  de  houille  que  l'c-i 
n'a  pas  encore  exploitées,  La  moitié  de  sa  surface  est  occupée  |.ar  dv^ 
montagnes,  dos  bogs  et  des  terrains  stériles:  le  reste  consiste  rn  p;llu- 
rages  qui  nourrissent  de  nombreux  troupeaux  de  me  utons  dont  la  laine 
est  fort  estimée.  Cependant  les  plaines  qui  bordent  le  Shannon  et  fe 
Fergus  riviiliscnt  en  fertihté  les  meilleures  terres  de  l'Irlande*  £n»i's, 
capitale  du  comté,  est  située  sur  les  bords  du  Kergus  qui  se  jette  dans 
le  Sliannon,  C'est  une  petite  ville,  irrégulièrement  bâtie,  qui  n'offre  de 
remarquable  que  son  ancienne  abbaye,  édifice  gothique  du  style  le  plus 
pur,  et  qui  passe  pour  le  plus  beau  monument  de  ce  genre  que  possède 
l'Irlande,  liilmsh,  près  de  l'embouchure  du  Shannon,  fait  quelque  com 
merce,  et  a  des  bai'is  de  mer  assez  fréquentés. 
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SECT.  3'.  —  ConnaughU 

La  province  de  Connaught  embrasse  la  partie  occidentale  de  l'Irlande 
et  s'étend  des  borJs  du  Shannon  à  l'Atlantique.  Ses  côtes  sont  décou- 
pées par  des  baies  vastes  et  profondes  qui  forment  quelques-uns  des 
plus  beaux  ports  du  monde  ;  mais  ces  avantages  naturels  ne  servent  de 
rien  à  une  contrée  qui  n'a  pas  de  produits  à  exporter  et  aucun  moyen 
d'acheter  les  denrées  qu'on  importerait.  Cv>  baies  cependant  pourraient 
offrir  de  grandes  lacihtés  pour  les  j'H;!)-» ''  .: .  «.lalheur  ..oument  cette 
industrie  est  encore  dans  l'enfance.  Le  Connaught  est  la  région  de  l'Ir- 
lande qui  jusqn  â  ce  jour  a  fait  le  moins  de  progrès,  en  quelque  genre 
que  ce  soit.  Il  se  divise  en  cinq  comtés,  à  savoir:  Galway,  Mayo,  Sligo, 
Uoscommon  et  Leitrim. 

Le  ecmté  de  Galtvay  occupe  toute  la  partie  méridionale  du  Connaught. 
1?.  renf;>v'me  deux  grands  lacs  sans  compter  plusieurs  autres  plus  petits. 
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Sa  surface  est  variée  par  de  nombreuses  rollines  gJ^néralcmcnl  propres 
aux  |)i\luragL'S.  Nulle  part,  on  li  liin  lo,  ou  n'clcve  une  aussi  grande  quan- 
tité du  bestiaux  et  surtout  do  moutons.  La  pôclie  du  hareng  et  du  aau- 
nioii  y  Cftt  très-prodi  f^tive.  Enln/,  on  trouve  dans  ce  comté  quelques 
manufactures  de  toiles.  Galway,  la  capitule,  a  toujours  été  une  ville  con- 
sidérable. Elle  fleurit  par  son  commerce  intérieur  et  maritime,  par  ses 
pôcherics  et  par  ses  établissements  de  bains  de  mer.  Los  rues  do  la  ville 
?ont  étroites,  et  les  maisons  sont  hautes,  massivi^s  et  sombres;  mais  les 
faubourgs  nouvellement  bùtis  présentent  un  aspect  plus  gai  et  plus  ré- 
gulier. Tuam  est  une  assez  jolie  petite  ville  quoique  fort  ancienne.  Elle 
est  la  résidence  de  deux  archevêques,  l'un  catholique,  l'autre  protes- 
tant. Bullinasloe,  sur  la  frontière  orientale  du  comté,  est  une  petite  ville 
importante  par  sa  grande  foire  de  bestiaux,  la  plus  considérable  de 
l'Irlande. 

Le  comté  de  Mayo,  au  nord  de  celui  de  Galway,  est  généralement  mon- 
tagneux :  mais  les  flancs  des  montagnes  sont  couverts  de  pâturages,  et 
les  vallées  qui  les  séparent  sont  fertiles  et  bien  arrosées.  La  principale 
industrie  consiste  dans  l'élève  des  bestiaux  ;  on  n'y  cultive  la  pomme  de 
terre  et  l'avoine  que  pour  la  consommation  locale.  Ce  comté  ne  ren- 
ferme que  de  très-petites  villes.  Castlebar,  qui  en  est  le  chef-lieu,  a  des 
fabriques  de  toile  florissantes. 

De  vastes  bogs  couvrent  une  grande  partie  du  comté  de  Sligo;  le  reste 
du  territoire  consiste  en  terres  sablonneuses  et  grave icuses,  excellentes 
pour  la  culture  de  l'avoine  et  de  l'orge,  de  sorte  que  l'industrie  agri- 
cole n'y  est  pas  aussi  exclusivement  pastorale  que  dans  les  comtés  de 
Galway  et  de  Mayo.  Ce  comté  possède  d'assez  nombreuses  fabriques  de 
toile.  Sligo,  à  l'embouchure  de  la  rivière  et  au  fond  de  la  baie  du  même 
nom,  a  été  jadis  plus  considérable  qu'aujourd'hui  :  cependant  grâce  à 
son  excellente  situation  et  à  son  bon  port,  elle  fait  un  commerce  assez 
considérable.  On  visite  aux  environs  un  monument  druidique  analogue 
au  àtone-Henge,  et  auquel  les  habitants  donnent  le  nom  de  Tombeau 

du  Géant. 

Le  comté  de  Roscommon  forme  un  territoire  allongé  compris  entre  le 
Shannon  et  le  Suck,  son  tributaire.  C'est  une  vaste  plaine,  parsemée  de 
queliiues  collines,  bien  arrosée,  et  renommée  pour  la  richesse  de  ses 
pâturages.  Elle  renferme  plusieurs  petits  lacs  dont  les  bords  sont  très- 
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pitloresqueg.  Rnscommon^  m  canilalc,  est  une  ville  ancienne  qui  n'olTro 
de  curieux  que  les  restes  de  s^es  antiques  édifices  religieux.  Elle  est  au- 
jourd'hui moins  importtuile  que  Z?oj/ie,  jolie  petite  ville  agréablement 
située  sur  la  rivière  do  mAnin  nom. 

Au  nord  du  comté  do  Roscommon  nous  trouvons  le  comté  de  Leitrim, 
pays  montagneux,  piltorns(iuo  et  riche  en  pâturages.  On  y  a  découvert 
des  fdons  de  fer,  do  plomb,  do  cuivre  et  de  houille  ;  ces  derniers  seuls 
ont  été  exploités.  Les  nuuiufactures  de  toiles  sont  assez  répandues 
dans  ce  comté,  et  on  y  aélabli  plusieurs  fabriques  de  poteries.  Carrici- 
on-Shannon,  qui  est  la  capildlo  du  comté,  et  Leitrim,  qui  lui  donne  son 
nom,  ne  sont  que  do  jolis  villages. 

SECT.  4"".  —  Ulster. 

La  province  d'Ulster  dlITéro  pous  beaucoup  de  rapports  des  trois  pro- 
vinces que  nous  avons  visitées.  Elle  n'est  pas  aussi  fertile  que  le  Lcins- 
ter,  mais  sa  population  nst  plus  intelligente,  plus  active  et  plus  indus- 
trieuse. L'industrie  i>riuc,ipale  do  l'h'lande,  la  fabrication  des  toiles,  y 
est  à  ce  point  répandue  (pTou  trouve  des  fabriques  dans  presque  tous 
les  villages.  Si  l'UlsIor  ne  possède  pas  un  aussi  grand  nombre  de  havres 
et  de  ports  que  le  C.onnaughl,  ceux  do  Belfast,  de  Londonderry  et  de 
Lough  Swilly  sont  suITlsanls  pour  les  besoins  de  son  commerce.  Il  offre 
moins  de  beautés  pittoresques  que  le  district  de  Killarney,  mais  la  côto 
d'Antrim  est  rieho  en  merveilles  d'un  autre  genre.  Celte  province  se 
subdivise  en  9  comtés  que  nous  allons  parcourir  dans  l'ordre  suivant: 
Fermanagb,  Donognl,  Londonderry,  Antrim,  Down,  Armagh,  Tyrone, 
Monaghan  et  Cavan. 

Le  comté  de  Formananh  est  en  partie  couvert  de  montagnes  et  do  bogs; 
mais  il  a  aussi  de  fertlli^s  vall(;es  où  l'on  récolte  de  l'avoine,  des  pommes 
de  terre,  et  du  lin.  Les  montagnes  sont  plus  boisées  que  dans  le  reste 
de  l'Irlande.  Le  lac  Ernp,  qui  forme  en  réalité  deux  lacs  unis  par  un 
canal  étroit,  traverse  lo  comté  dans  toute  sa  longueur.  Ses  bords  offrent 
un  grand  nombro  do  sites  charmants.  Enniskillm^  qui  est  la  capitale  et 
à  proprement  parler  lu  seule  ville  du  comté,  est  bâtie  sur  une  île  au 
milieu  du  canal  qui  joint  les  deux  moitiés  du  lac  Ernc.  Elle  possède  un 
collège  richement  doté. 
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Le  comté  de  Donegal  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  côte  nord-ouest 
de  l'Irlande.  Cette  côte  présente  plusieurs  baies  et  plusieurs  havres 
excellents  pour  le  commerce  ;  mais  l'intérieur  du  comté  a  été  peu  favo- 
risé de  la  nature.  A  l'exception  d'un  petit  nombre  de  vallées  fertiles,  on 
n'y  rencontre  que  des  montagnes,  des  landes  et  des  marais.  Malgré  ses 
désavantages  naturels,  le  Donegal  est  bien  cultivé  et  renferme  une 
assez  nombreuse  population  ;  mais  la  distillation  illicite  des  spiritueux 
y  a  pris  un  très-grand  développement.  tî/Tord,  capitale  du  comté,  est 
une  toute  petite  ville  située  sur  la  Foyle,  sur  la  frontière  du  Derry.  Bal- 
bjshannon,  à  l'extrémité  opposée  du  comté,  est  une  ville  assez  commer- 
çante, bâtie  dans  une  charmante  position  sur  le  canal  par  lequel  le  lac 
Erne  verse  ses  eaux  dans  l'Océan  atlantique.  La  ville  de  Donegal  qui  a 
donné  son  nom  au  comté  est  aujourd'hui  complètement  déchue. 

Le  comté  de  Londonderry,  appelé  aussi  par  abréviation  Derry,  est  à  l'est 
du  précédent.  Il  est  traversé  par  une  longue  chaîne  de  montagnes  de 
très-médiocre  hauteur,  et  une  grande  partie  de  sa  surface  est  couverte 
par  des  bogs  ou  par  des  bruyères.  Il  renferme  néanmoins  de  belles  val- 
lées et  quelques  plaines  assez  étendues.  Les  manufactures  de  toile  y 
sont  très-florissantes  ;  presque  tous  les  fermiers  combinent  cette  indus- 
trie avec  les  travaux  agricoles.  Le  comté  abonde  en  granit,  basalte, 
pierre  de  taille  et  chaux  ;  mais  on  tire  peu  de  parti  de  ces  richesses 
naturelles.  Sa  capitale  Londonderry,  est  une  jolie  ville  située  à  l'emtou- 
cliiire  de  la  Foylc  dans  le  large  bras  de  mer  appelé  LotKjh  Foyle.  On  y  re- 
marque quelques  beaux  édifices  publics,  entre  autres  une  ancienne 
cathédrale  gothique.  Grâce  à  son  excellent  port,  Londonderry  fait  un 
commerce  assez  considérable,  surtout  avec  l'Amérique  et  les  Antilles 
où  elle  exporte  les  toiles  fabriquées  dans  le  comté.  Coleraine,  est  une 
petite  ville  agréablem.nit  située  sur  les  bords  du  Bann,  qui  vient  du 
lac  Neag.  On  pèche  dans  cette  rivière  une  prodigieuse  quantité  de 
saumons. 

Le  comté  d'Antrim,  qui  occupe  l'angle  nord-est  de  l'Irlande  vis-à-vis 
l'Ecosse,  est  une  des  contrées  les  plus  curieuses  de  l'île.  Le  sol  y  est 
montucux,  et  les  terres  sont  peu  propres  à  l'agriculture  :  mais  leseôtes 
offrent  au  visiteur  un  giaîid  nombre  d'objets  intéressants.  Le  plus 
célèbre  est  sans  contredit  la  Chaussée  des  Géants.  On  nomme  ainsi  trois 
moles  ou  jetées  naturelles  qui  ont  120  mètres  de  hauteur  et  s'avancent 
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dans  la  mer  à  une  distance  de  275  mètres.  Les  parob  de  ces  môles  sont 
formées  par  des  colonnes  de  basalte  noir,  si  intimement  unies  que  l'on 
peut  à  peine  glisser  une  lame  de  couteau  entre  les  interstices.  Ces 
colonnes  sont  très-régulières  et  se  composent  de  pièces  véritablement 
articulées  ensemble,  car  chaque  fragment  présente  une  saillie  qui  est 
reçue  dans  une  concavité  correspondante  du  fragment  contigu.  Nous 
citerons  encore  parmi  les  merveilles  que  présente  celte  côte,  le  capFaiV- 
head  ou  Benmore,  et  la  petite  île  basaltique  appelée  Carrick-a-Ilede. 

Belfast,  sa  capitale,  est  une  grande  et  belle  ville,  située  à  l'embou- 
chure du  Lagan  dans  un  bras  de  mer  appelé  Belfaat-Lough.  La  ville  est 
généralement  bâtie  en  brique;  mais  elle  a  cependant  plusieurs  beaux 
édifices  publics,  tous  de  construction  moderne,  parmi  lesquels  on  re- 
marque la  Bourse,  le  Muséum,  et  Véglise  Saint-Georges.  Elle  possède  aussi 
plusieurs  établissements  scientifiques  et  littéraires  ;  le  plus  important 
de  ces  derniers  est  le  Collège  royal  académique.  La  prospérité  de  Beltast 
est  toute  récente.  En  1G60,  elle  n'avait  guère  que  6,000  habitants;  et, 
en  1831,  sa  population  s'élevait  à  53,000  ùmes,  non  compris  la  popula- 
tion du  grand  faubourg  qui  est  situé  sur  la  rive  droite  du  Lagan  et 
appartient  au  comté  de  Down.  Elle  doit  cette  prospérité  à  son  activité 
industrielle  et  commerçante.  Elle  a  de  nombreuses  fabriques  de  toiles 
•et  d'étoffes  de  coton;  mais  son  commerce  est  encore  bien  supérieur  à 
sa  production  industrielle.  Elle  exporte  la  plus  grande  partie  des  toiles 
fabriquées  dans  le  nord  de  llrlando,  ainsi  qu'une  quantité  considé- 
rable d'avoine,  de  farine  et  de  viandes  salées.  Le  port  de  Belfast  est 
vaste,  commode  et  sûr. 

Les  autres  villes  du  comté  d'Antrim  sont  comparativement  fort  peu 
considérables.  Antrim,  sur  les  bords  du  lac  Ncagh,  n'est  remarquable 
que  par  une  haute  tour  ronde  dont  la  construction  est  attribuée  aux 
Danois.  L'ancienne  ville  de  Carrickfcrgus,  à  l'entrée  du  Delfast-Lougli, 
a  perdu  presque  toute  son  importance  depuis  que  Belfast  lui  a  enlevé 
son  commerce.  Cependant  elle  a  encore  dos  établissements  de  bains  de 
mer  très-fréquentés.  Lisbum,  sur  le  Lagan,  est  une  petite  ville  agréable 
et  florissante  par  ses  fabriques  de  toile  et  de  coton.  La  petite  ville  de 
Ballycastle  a  dans  ses  environs  des  houillères  très-abondantes.  Mais  la 
côte  voisine  manque  d'un  port  sûr  oi!i  on  puisse  embarquer  leurs  pro- 
duits. Ballymena  fait  un  bon  commerce  de  toiles. 
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Le  comté  de  Down,  au  sud  de  celui  d'Antrim,  présente  en  général  une 
surface  unie;  la  partie  méridionale  seule  estmontueuse.  L'agriculture  y 
est  assez  avancée  ;  mais  ce  comté  est  néanmoins  plus  industriel  qu'agri- 
cole. Il  possède  une  multitude  de  fabriques  de  toiles,  et  les  manufac- 
tures de  coton  s'y  étendent  avec  rapidité.  Doivn  ou  Downpatrkk,  célèbre 
dans  la  tradition  comme  le  lieu  où  se  trouve  enseveli  le  sain*  patron  de 
l'Irlande,  est  une  jolie  petite  ville  qui  a  le  titre  de  capitale  du  comté. 
Neivrij  est  plus  considérable  et  plus  florissante.  Elle  doit  cette  supério- 
rité à  sa  situation  sur  la  baie  de  Carlingford  et  au  canal  qui  la  mot  en 
communication  avec  le  lac  Ncagh.  Domghadee  possède  un  beau  port  arti- 
ficiel construit  à  grands  frais.  Elle  est  le  centre  d'un  commerce  de  tran- 
sit très-actif,  attendu  sa  proximité  de  la  cote  d'Angleterre.  Chaque  jour 
elle  envoie  à  Portpatrick  et  en  reçoit  un  paquebot  à  vapeur.  Ce  service 
transporte  annuellement  d'Irlande  en  Angleterre  ou  d'Angleterre  en 
Irlande  70  à  80  mille  voyageurs.  Enfin,  elle  a  des  bains  de  mer  fré- 
quentés qui  ajoutent  à  sa  prospérité. 

Le  comté  rf'^rmag/j  ressemble,  sous  le  rapport  physique  et  industriel,  à 
celui  de  Down,  à  l'ouest  duquel  il  est  situé.  La  fabrication  des  toiles  y 
est  encore  plus  florissante;  car  il  entre  pour  plus  d'un  cinquième  dans 
la  production  totale  du  royaume.  Armagh,  sa  capitale,  était  jadis  l'une 
des  villes  les  plus  peuplées  et  les  plus  florissantes  de  l'Irlande,  dont  elle 
était  et  dont  elle  est  encore  la  métropole  ecclésiastique.  Le  couvent  des 
Augustins  et  le  collège  qui  y  était  attaché  a  longtemps  joui  d'une  répu- 
tation européenne  ;  ce  dernier  a  réuni,  dit-on,  jusqu'à  7,000  étudiants. 
Cette  petite  ville  possède  une  belle  Cathédrale,  une  riche  Bibliothèque  et 
un  observatoire.  Son  marché  aux  toiles  est  approvisionné  par  toutes  les 
fabriques  du  comté.  Largan,  près  du  lac  Neagh,  est  encore  une  petite 
ville  florissante  par  son  industrie. 

Les  trois  comtés  de  Tyrone,  Monaghan  et  Cavan,  dans  l'intérieur  de  l'Uls- 
ter,  présentent  un  aspect  tout  à  fait  uniforme.  Une  partie  de  leur  sur- 
face est  couverte  par  des  montagnes  et  des  bogs;  le  reste  consiste  en 
plaines  fertiles,  mais  médiocrement  cultivées.  Les  manufactures  de  toiles 
y  sont  nombreuses.  Omagh,  chef-lieu  du  comté  de  Tyrone,  est  une 
petite  ville  insignifiante.  Dungannon,  et  Strabane  dans  le  même  comté, 
sont  un  peu  plus  considérables.  Monaghan  et  Cavan,  capitales  des  com- 
tés de  même  nom,  sont  d'assez  jolies  petites  villes  qu'il  suflit  de  nommer. 

IV.  Ij 


■     •     ,.Vi:l.f^' 

•';'.;,!■.  W 
...•>';'i''ttV»-'V^" 


•':  fi.»  ' 


'<  I 


■  .■^'■i>î;'f-.!|!v'' 
.  ■'■*"■■♦■',' v>*. 

■  '  •  :?•'■/ ^^■ 


■   ■■    '  !.V..*i-  . 

•,.;'&'^;:^ 

'   .  "  .■■)■♦-"!  •'. 

f  '  1  ■.  » ,'  .^ 
i  '       .  ■'.^'^»     >*   "j 

'.  .ï;*.."i.* 

•■     1-    A ''.■■.• 

'**    <    '*■  14    .  •*;  '. 

■y'';;^'ù'y\\  i 

"i-   .V.(.v>|-  I 
'     !''■■■■■'''■>).;  I 

:  -■  -CM 

•    ."H  i\'??'-V  J 

♦..'■(.VSil'vTK.'Vl 
•  ■»  ■?■'.,■  I:  m;î\',.  I 


','•»!'.;«■.  '  ■ 

,"i    :•-'».    .  •  1 

"  1  '. .   . 


>   •■' 


^;3^'. 


■ r?t ■  / 

a>  ■ .  ■ 

■».  •'.'  ,. . . 

•'*■■;•..(■■;.. 


I''-",'-  ■  V  '    ■ 
[   -    •';   ■      >  • 

V'B:  ■ 


CILXriTRE  NEUVlf-:.^lE. 


Monarchie  unsbisi!. 


TAfiMCAU   POl.niQUK  ET  MOHAL. 


La  iiojuilalion  tlii  Royoumc-Uiii  appai'lirnt  à  deux  ^oiulirs  princi- 
pales, la  (jciiiiauiijuc  cl  kl  ciltiijiic.  La  preuiièio  comprend  les  Anglais 
proprement  dits  et  hs  Écossais  des  Lowlands  ;  la  seconde  comprend  les 
Irlandais,  les  Lcossais  des  lliglilands  et  les  habitants  de  la  principauté 
de  Galles,  de  lîle  d(;  JNlan  et  des  Hébrides.  La  population  des  îles  Orkncy 
et  Shetland  reconnaît  une  origine  !-canclina\e.  Les  témoignages  de  l'his- 
toire soî.t  là  iiour  déniunlrer  la  vérité  de  colle  assertion  :  mais  nous  ne 
pouvons  les  exposer  ici  ;  le  résumé  même  le  plus  succinc  l  nous  entraî- 
nerait trop  loin. 

La  diirérence  des  langues  est  une  autre  preuve  irrécusable  de  l'ori- 
gine bien  distincte  des  races  qui  peuplent  le  Iloyaume-Uni.  L'anglais, 
qui  est  devenu  la  langue  dominaiite,  est  une  langue  cssenticUcmeiil 
germanique,  malgré  l'introduction  de  plusieurs  milliers  de  mots  em- 
pruntés au  français.  Los  dialectes  celtiques  que  parlent  les  h'iandais  et 
les  montagnards  de  l'Ecosse,  VJrikh  et  17v;',se  (désignations  identiques 
au  iond),  se  ressemblent  tellement  qu'un  Irlandais  et  un  montagnard 
l'xossais  se  comprennent  sans  dilliculté,  lorsqu'ils  se  sont  un  peu  lami- 
liarisés  a\ec  la  prononciation  l'un  de  l'autre.  Tous  les  individus  qui  par- 
lent la  langue  Erse,  c'est-à-dire  les  Irlandais  et  les  llighlanders,  se  don- 
nent à  eux-mêmes  le  nom  de  Gael  qu'ils  écrivent  Gaidheul,  et  désignent 
leur  langue  sous  celui  de  Gaelig.  Un  fait  assez  remarquable,  c'est  qu'ils 
donnent  le  nom  de  Gall  aux  habitants  des  Lowlands,  et  l'appliquent 
quelquefois  à  tout  étranger  quel  qu'il  soit.  L'Angleterre,  dans  la  langue 
Lrse,  Cil  ai  pelée  Sassun  ;  et  le  terme  de  Sassonach  sert  à  désigner  la  nation 
ainsi  que  lu  langue  anglaise.  Le  Manks,  qui  est  parlé  dans  î'île  deMan, 
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n'osl  qu'un  dialecte  de  la  langue  Erse.  Deux  autres  dialeclos  celtiques, 
!e  Welsh  ou  Gallois,  usité  dans  le  pays  de  Galles,  et  le  Comisl,  propre  au 
pays  de  Cornouaillcs,  présentent  de  notables  différences  avec  la  langue 
Erse,  quoique  ces  quatre  langues  ou  dialectes  soient  sortis  d'une  source 
commune.  Le  Welsli  se  perd  chaque  jour  et  le  Cornish  est  aujourd'hui 
éteint.  L'affinité  du  Welsh  et  do  l'Armoricain  ou  Bas-Breton  est  telle 
que  les  habitants  de  ces  deux  pays  peuvent  se  comprendre.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  ceux  qui  parlent  la  langue  Erse  et  la  langue  Welsh. 
Les  Anglais,  les  Écossais  et  les  Irlandais  présenlenl  dans  leurs  habi- 
tudes et  dans  leur  caractère  moral  des  nuances  siiigulièremcnt  tran- 
chées. Ce  qui  nous  frappe  tout  d'abord  dans  les  premiers,  c'est  un  exté- 
rieur froid  et  raide  qui  ne  prévient  pas  en  leur  faveur.  Les  Anglais  sont 
polis,  mais  ils  se  tiennent  toujours  sur  la  réserve  et  n'ont  rien  de  cette  af- 
fabilité et  de  ces  prévenances  qui  distinguent  les  Français.  Cependant  leur 
caractère  est  franc,  loyal,  et  cette  habiiud;;  de  franchise  et  de  loyauté  n'a 
pas  peu  contribué  au  prodigieux  développement  de  leurs  relations  com- 
merciales. Tout  Anglais,  il  est  vrai,  a  de  lui-même  une  opinion  exagé- 
rée; mais  ce  sentiment  de  fierté  a  aussi  son  bon  côté.  Il  veut  être  res- 
pecte et  par  conséquent  évite  ce  qui  pourrait  amoindrir  l'estime  qu'on 
I  lui  porte.  Il  veut  paraître,  il  aime  ses  aises,  et  pour  cela  il  est  économe, 
prévoyant,  persévérant.  On  lui  reproche  de  n'estimer  les  gens  qu'eu 
raison  de  leur  fortune;  ce  reproche  est  fondéj  néanmoins  ce  défaut  s'expli- 
que et  s'excuse  jusqu'à  un  certain  point,  quand  on  observe  qu'il  n'est  per- 
mis à  aucun  homme,  sauf  aux  membres  de  l'aiistocratie,  d'être  oisif,  et 
que  les  moyens  de  travailler  et  de  réussir  sont,  pour  ainsi  dire,  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  Ce  n'est  pas  à  nous  à  blâmer  l'orgueil  national  des  An- 
glais; nous  n'en  sommes  pas  moins  infatués  que  nos  voisins  d'Outre - 
Miinche.  Pour  dire  toute  la  vérité,  nous  avouerons  que  ce  sentiment  1  >ur 
a  inspiré  de  grandes  choses.  Nos  voisins  savent  faire  des  saciificos  en 
vue  des  grands  intérêts  du  pays;  de  la  part  du  peuple,  cola  n'arien 
d'étonnant:  partout  et  toujours  le  peuple  a  manifesté  ie  plus  entier 
,  dévouement  pour  sa  patrie.  Mais,  en  Angleterre,  l'aristocratie  dn  la  nais- 
I  sanee  et  celle  même  de  la  richesse  en  ont  donné  l'exemple,  tandis  que, 
Reliez  nous,  ces  deux  aristocraties  ont  toujours  été  le  type  de  régoïsmc 
Ue  plus  honteux.  Le  vice,  à  nos  yeux,  le  plus  choquant  des  Anglais,  c'i';-t 
ikcant,  c'est-à-dire  cette  sorte  d'hypocrisie  qui  résulte  d'une  lâche  sou- 


■■*■'--     H*ir. 

'  *•,  ■  ';''■■'■.•'•■,■' 

■         I.»  ^  j  '-  •  ■  ' 
..r    •''•■!•  4  ■• 


.  I  :;. 


■>;  l'a 


■     ...'H'.'i'-'V!';  » . 

•  ■•'■  ■''■''■"■»V>1.; 


.    '  '»      '^  Jt  ■■  ,1 


' .  \ 


'tf'.-'  ..f  ,' 


'*•  ■,<. 


,..,»/ 


Î*C  ■■-'  '     ' 
■   .  ■  •<  v.   ' 


:  '.'  ^  •  .*  .»'«i 

T. ■'■'■■  ■''    .' 


41C  CHAPlTnE  NEUVIÈME. 

mission  aux  préjugés  de  l'opinion  publique,  spécialement  en  matière 
de  morale  et  de  religion. 

L'Écossais  et  l'Irlandais  se  touchent  par  plusieurs  points.  Tous  deux 
sont  affables,  prévenants,  sociables,  hospitaliers  :  tous  deux  se  pas 
sionnent  aisément;  tous  deux  sont  actils,  entreprenants,  ambitieux  et 
parfois  même  intrigants.  INIais  l'Écossais  a  plus  de  fond  que  l'Irlandais. 
Il  a  plus  de  constance  dans  ses  idées,  dans  ses  principes,  dans  ses 
affections.  Il  met,  dans  ses  entreprises  une  persévérance  indomptable 
tandis  que  l'Irlandais  se  rebute  aisément.  Le  sens  moral  est  développé 
à  un  haut  degré  chez  l'Écossais,  tandis  que  l'Irlandais  en  est  parfois 
dépourvu.  L'esprit  du  second  est  vif,  léger,  plein  de  verve  et  de  sail- 
lies ;  celui  du  premier  est  beaucoup  plus  grave  et  plus  réfléchi.  Ces  ana- 
logies, que  nous  venons  de  signaler,  tiennent  évidemment  aux  qualités 
fondamentales  de  la  race  celtique  ;  les  dilférences  sont  le  résultat  de 
l'éducation  et  surtout  de  l'enseignement  religieux,  si  différents  en 
Ecosse  et  en  Irlande.  Les  Gallois,  qui,  eux  aussi  sont  de  race  celtique, 
tiennent  le  milieu  entre  les  Écossais  et  les  Irlandais.  Us  sont  actils,  en- 
treprenants, sociables,  hospitaliers,  mais  un  peu  superstitieux  ci 
querelleurs. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  vices  si  injustement  reprochés  aux  Irlan- 
dais par  les  Anglais  ;  car  ces  vices  tiennent  à  la  misère  et  à  la  longue 
oppression  politique,  conséquences  de  la  conquête  de  l'Irlande.  On  peut 
être  assuré  que  ces  vices  disparaîtront  graduellement  à  mesure  que  le 
sort  de  la  population  irlandaise  s'améliorera  et  surtout  lorsque  le  gou- 
vernement se  décidera  à  introduire  entre  les  relations  du  iermier  et  du 
paysan  les  reformes  que  réclame  Tétat  actuel  des  choses. 

Tout  le  monde  sait  que  rAnglctcrro  a  adopté  les  dogmes  de  la  reli- 
gion réformée,  mais  qu'elle  a  conservé  la  hiérarchie  ecclésiastique  an- 
ciennement établie  par  le  catholicisme.  Le  roi  est  le  chei'  de  l'Église  an- 
glicane, en  ce  sens  qu'il  est  chargé  de  veiller  à  ce  que  l'on  n'altère  pas 
la  pureté  du  dogme,  qu'il  nomme  aux  dignités  et  aux  bénéfices  ecclé- 
siastiques, qu'il  a  seul  le  droit  de  convoquer  les  synodes  nationaux  et 
provinciaux,  et  qu'il  décide  en  dernier  ressort  dans  toutes  les  causes 
canoniques.  L'Angleterre  est  divisée  en  deux  archevêchés,  celui  de 
Cantorbéry  et  celui  d'York.  Vingl-un  évéchés  relèvent  du  premier,  et 
quatre  seulement  du  second.  Chaque  diocèse  est  divisé  en  archidiaconats 
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(ceux-ci  sont  au  nombre  de  60  en  tout);  chaque  archidiaconat  se  sub- 
divise en  décanats  ruraux,  et  chaque  décanat  en  paroisses.  Les  revenus 
de  l'Église  anglicane  sont  véritablement  monstrueux;  sous  ce  rapport 
celte  Église  s'éloigne  bien  plus  de  la  primitive  simplicité  des  apôtres 
que  l'Église  catholique  elle-même.  La  dime  au  profit  du  clergé  s'élève 
annuellement  à  bO,000,000  de  francs  environ.  Indépendamment  de  cet 
énorme  tribut,  le  clergé  possède  d'autres  fonds  qui  portent  son  revenu 
total  à  plus  de  75,000,000.  Les  revenus  des  évèchés  varient  considéra- 
blement; celui  de  l'évêque  de  Durham  s'élève  à  750,000  francs  ;  et 
l'évêché  de  Landaff,  le  plus  mal  doté  de  tous,  vaut  encore  75,000  francs 

Les  Écossais  ne  se  sont  pas  arrêtés  aussitôt  que  les  Anglais  dans  la 
voie  de  l'émancipation  religieuse.  La  hiérarchie  catholique  a  été  détruite 
en  Ecosse  de  fond  en  comble.  L'Église  est  gouvernée  et  administrée 
d'après  un  régime  purement  démocratique  :  elle  ne  reconnaît  pour  chef 
ni  roi,  ni  aucun  être  humain.  L'austère  rigueur  des  puritains  a  jeté  de 
profondes  racines  dans  ce  pays;  c'est  elle  qui  a  modifié  si  puissamment 
le  caractère  national.  La  pression  de  l'opinion  religieuse  est  encore  plus 
intolérable  en  Ecosse  qu'en  Angleterre.  Mais,  du  moins,  la  moralité 
supérieure  de  l'Ecosse  pourrait  faire  préférer  le  régime  démocratique 
au  régime  aristocratique,  même  en  ce  qui  concerne  les  questions 
religieuses. 

La  grande  majorité  de  la  population  irlandaise  est  restée  fidèle  au  ca- 
tholicisme. Un  document  parlementaire  étabht  qu'en  1821,  le  chiffre 
total  de  la  population  étant  de  6,801,000  individus,  il  y  avait  4,980,000 
catholiques  et  1,769,000  protestants,  dont  577,000  presbytériens,  et 
57,000  individus  appartenant  à  d'autres  sectes.  Ces  derniers  sont  des 
colons  ou  des  descendants  de  colons  venus  de  l'Ecosse.  Le  clergé  catho- 
lique se  compose  de  4  archevêques  et  do  22  évoques  ;  le  nombre  total 
des  prêtres  de  tout  titre  s'élève  à  1,400.  Lo  clergé  de  la  majorité  n'est 
pas  salarié  par  l'État:  il  vit  du  casiiel  de  l'église  et  des  offrandes  des 
fidèles.  On  affirme  néanmoins  que  son  revenu  total  dépasse  10,000,000  fr. 
L'Église  anghcane  compte  4  archevêques  et  28  évêques  pour  ses 
1,135,000  ouailles.  Le  revenu  de  l'Église  anglicane  d'Irlande  dépasse 
18,300,000  francs,  sans  compter  la  rente  des  terres  qui  lui  appartien- 
nent et  le  produit  de  la  taxe  paroissiale,  taxe  qui  donne  2,250,000  francs 
par  année.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux  dans  ce  système,  c'est  que  los  o 


.     ■- •:i;.J.4r. 
'••■  i  ii.'.'i'j'-"' 

,  »    ,  •!.■•■,•*'': 
.    .  i'  *'     ,   ^  . 

,  .      'ir '■";■' 

■■*  M 

.;  ■::.i;^,-;*'- 
■    ■:,  r.:^-s\ 

.1  .r',aj:.;,:.^': 

'  ■'■  »'■  ;.fr>i  r 

.,    •■ ,;  1-,    :«'."».  ciX 

mm 


.^'' 


A> 


:■!*■■• 


jii."  j , ,  ij> 


v^-     '. 


■r..  s  >  « 


ïi*?:^' 


If,  »'»!.       ■      ' 


118  CIIAPITIiE  NbUVll^.Mi:. 

lliolic(up.>.cont  imposés  pour  payer  le  clergé  anglican.  Logouvorn<iniftiit, 
qui  110  salarie  pas  le  clergé  catholique,  accorde  cepondanl  un  mibsidn 
de  350,000  francs  au  clorgé  presbytérien  qui  repousse  la  hlû-urchlo  an- 
glicane tout  aussi  éncrgiqucment  que  le  font  les  cathoJiquoK.  Mnllii, 
rappelons,  pour  achever  de  montrer  l'influence  funeste  qu't^xcrciîiit  Ich 
principes  anglicans,  que  naguère  les  catholiques  d'Irlundi!  éluinil 
privés  de  tous  droits  politiques.  La  crainte  seule  d'une  insurrccliou  ii 
obligé  le  gouverneme  <,;i  céder,  en  1829.  Aujourd'hui  mémo,  Icri  Irtraéli- 
tes  en  sont  encore  à  réclamer  leurs  droits  de  citoyens,  et  les  chauihnjs 
viennent  d'adopter  une  loi  iiour  entraver  le  libre  dévcloppcnioul  du  lu 
hiérarchie  catholique  ! 

Le  Royaume-Uni  est  une  monarchie  constitutionncUo  basée  sur  lu 
grande-charte  signée  par  le  roi  Joaneu  IfJiri,  modifiéoeu  120."»  et  (Ml  1273, 
et  principalement  sur  la  déclaration  de  1688,  proclamée  avant  l'avénc- 
ment  de  Marie  et  de  Guillaume  III  au  trône.  D'après  cette  coui'  tiltilicHi, 
le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  le  roi  et  par  les  deux  chumbros  diw 
Lords  et  des  Communes. 

Le  roi  ne  possède  pas  le  trône  en  vertu  d'un  droit  héréditaire  absolu. 
Le  principe  de  la  souveraineté  nationale  le  domine.  Ainsi,  lo  moniit'(|iio 
est  soumis,  comme  tel,  à  certaines  règles  imposées  par  la  nation,  il  (i.il 
tenu  de  maintenir  la  religion  protestante  et  de  souscrire  la  déclaration 
contre  le  papisme.  Le  mariage  du  roi  avec  une  de  sos  sujcltes  sopiiil 
nul  et  les  enfants  qui  en  naîtraient  seraient  incapables  do  régtior.  A  ces 
limitations  près,  la  couronne  est  héréditaire,  et,  à  la  mort  du  roi,  son 
pouvoir  passe  immédiatement  à  son  héritier.  Au  roi  appartient  lo  pou- 
voir exécutif]  mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  ce  titre  l'invcslil 
de  la  simple  fonction  d'exécuter  les  ordonnances  du  parlement.  Lo  l'oi, 
comme  disent  les  Anglais,  est  Voccupant  universel,  et  par  i\m  llctioii 
constitutionnelle  contorme  au  principe  de  la  féodalité,  toutes  les  lorron 
relèvent  médialement  ou  immédiatement  de  la  couronne.  Kii  consé- 
quence, tous  les  relus  de  la  mer  appartiennent  au  roi  ;  les  domaines 
confisqués  par  suite  de  crime  de  la  part  de  leurs  propriétaires,  lui  l'ont 
retour  ;  toutes  les  mines  d'or  et  d'argent  sont  sa  propriété,  ot  il  a  80ul 
Je  doit  de  battre  monnaie  ;  la  souveraineté  des  mers  et  des  grandes  ri- 
vières lui  appartient,  et  il  a  seul  la  prérogative  de  pouvoir  ériger  (ln8 
phares  et  des  signaux.  Tout  individu  né  dans  les  possessions  anglaises 
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osl sujet  du  roi  cl  ne  peut  renoncer  à  la  ndclité  qui'  "  'i  dnit.  Lu  roi 
rsl,  on  oiîlrc,  le  chef  suiirôme  de  ri':p;lise  nationale  et  comme  lo!  nninme 
aux  grandes  dignités  ecclésiasliqnos.  Le  souverain  est  la  source  de  toulo 
justice,  cl  jouit  de  la  faculté  de  nommer  les  ofdciors  d'i'îltat,  les  minis- 
tres, les  juges  et  autres  fonctionnaires.  Il  a,  dans  certains  cas,  le  pri- 
vilège de  fai/'f;  grâce.  Il  possède  exclusivement  et  sans  partage  lo  droit 
do  l'aire  la  paix  et  la  guerre.  Il  a  le  pouvoir  de  conférer  dos  titre?,  des 
privilèges,  immunités,  etc.  Knfin,  l'une  do  ses  prérogatives  les  plus 
gi'andcs,  est  celle  de  ne  pouvoir  mal  faire  ;  ses  ministres  seuls  répon- 
dont  de  tout  acte  illégal. 

Quoique  prépondérante  que  paraisse  la  puissijtnce  royale,  elle  est 
l)icn  contrebalancée  parle  contrôle  du  rarlementet  surtout  de  la  cliam* 
brcdosCommunesquilientles  cordons  dclabourse.  Le  roi  peut  créer  des 
oi'liccs,  mais,  sans  le  concours  du  Parlement,  il  n'y  peut  attacbcr  aucun 
salaire.  11  [leut  déclarer  la  guerre  ;  mais  le  Parlement  peut  refuser  les 
fonds  nécessaires  pour  équiper  les  flottes  et  les  armées.  Le  Bill  des  Droits 
déclare  même  illégale  l'existence  d'une  armée  permanente  sans  l'assen- 
limcnt  du  Parlement.  Le  roi  ne  saurait  mal  faire  ;  mais  si  un  abus  de 
pouvoir  est  commis  en  son  nom,  il  est  loisible  de  traduire  devant  la 
chambre  des  Lords  les  conseillers  et  les  exécuteurs  de  la  mesure  illé- 
gale. Le  roi  a  le  droit  exclusif  d'assembler  le  Parlement  ;  mais  la  cons- 
lilution  l'obligea  le  convoquer  au  moins  tous  les  trois  ans. 

La  Chambre  des  Lords  se  compose,  pour  l'Angleterre,  de  26  lords  spi- 
rituels (2  archevêques  et  24  évêques)  et  d'un  nombre  illimité  de  lords 
temporels  ;  pour  l'Ecosse,  de  16  lords  temporels  ;  et  pour  l'Irlande, 
tlo  A  lords  spirituels  (l  archevêque  et  3  évoques),  et  de  28  lords  tem- 
porels. Les  lords  spirituels  d'Angleterre  tiennent  leur  siège  à  vie;  ceux 
d'Irlande  l'occupent  par  rotation.  Les  lords  temporels  d'Angleterre 
sont  membres  de  la  chambre  à  titre  héréditaire,  et  le  roi  peut  en  créer 
à  volonté  :  leur  nombre  dépasse  330.  Quant  aux  16  pairs  temporels 
d'I'icosse,  ils  sont  élus  par  les  pairs  de  ce  royaume,  et  l'élection  se  renou- 
velle à  chaque  Parlement.  Les  28  lords  temporels  d'Irlande  sont  égale- 
ment élus  par  les  pairs  d'Irlande,  mais  ils  sont  élus  pour  la  vie. 

La  Chambre  des  Communes  se  compose  de  658  membres,  élus  par  les 
comtés,  les  villes  et  bourgs,  et  les  universités.  Le  droit  électoral  et  le 
droit  d'éligibilité  sont  généralement  fondés  sur  la  propriété.  Les  mem- 
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brcs  do  la  cliombrc  des  Communes  sont  ivparlis  comme  il  suit: 

Ilcpr(''*nt8nts  des  romtés l'i.l   \ 

—  —  \illeR  et  b(iiirf;ji '.Wi    \    471 

—  —  iinivcrsitéii  (Uxfui'tl  et  Cambridge) .     .     •     .  4    ) 

Prpicsriilants  des  comtés '"   ^      20 

—  —  villes  et  bourgs ,         ^'^   \ 

riciiréseiitaiits  des  (onitis ,.         •^'^    l     sa 

—  —  villes  et  bourgs 2^1 

Représentants  des  comtf  4 C4    j 

—  —  villes  et  bourgs    .     .     • J'.i    |    105 

••  —  université  (Dublin)    . 2    ) 

Total C'xS 

Le  droit  de  voter  le  budget  appartient  exclusivement  h  la  chambre 
des  Communes.  Le  Parlement  possède  seul  la  ^îxulté  de  faire,  de  motii- 
fier  et  d'amender  les  lois  du  royaume,  et  d'autoriser  la  création  ou  lu 
perception  des  impôts.  Un  vote  annuel  de  la  chambre  des  Conmiuncs 
est  nécessaire  pour  maintenir  les  forces  de  terre  et  de  mer  sur  le  i>ic(l 
proposé  par  le  roi.  C'est  ce  priviléga  et  d'autr-^s  encore  qui  garantis- 
sent la  convocation  annuelle  du  Parlement,  sans  qu'il  y  ait  aucune 
stipulation  expresse  à  cet  effet.  En  refusant  d'allouer  tout  ou  parlio  des 
subsides  demandés,  ou  en  repodssant  les  mesures  proposées  par  le 
gouvernement,  le  Parlement  oblige  la  couronne  à  changer  do  minis- 
tres et  de  ligne  de  conduite.  La  puissance  royale  est  ainsi  annihilée  dans 
tout  ce  que  les  représentants  élus  du  pays  jugent  contraire  aux  inté- 
rêts de  la  nation.  Enfin  la  liberté  complète  de  la  presse  et  l'indépen- 
dance des  tribunaux  sont  une  nouvelle  sauvegarde  contre  tout  pouvoir 
qui  voudrait  attenter  aux  libertés  du  peuple  anglais, 

Le  Conseil  privé  exerce  une  haute  influence  sur  la  direction  du  gou- 
vernement civil  du  royaume.  11  se  compose  de  personnages  éminents, 
en  nombre  illimité  et  au  choix  du  souverain.  A  sa  nomination,  chaque 
membre  prête  serment  de  conseiller  le  roi,  selon  ses  lumières  et  sa 
prudence  et  de  n'avoir  en  vue,  dans  ses  conseils,  que  l'honneur  du  roi 
et  le  bien  public.  Du  reste,  le  roi  ne  soumet  au  conseil  privé  que  les 
affaires  qu'il  juge  convenables.  Mais,  d'après  un  usage  constitutionnel, 
il  choisit,  dans  son  conseil  privé,  un  certain  nombre  de  membres,  qui 
forment  ce  qu'on  appelle  communément  le  Conseil  du  Cabinet.  C'est 
avec  ces  derniers  qu'il  traite  les  questions  les  plus  importantes:*,  et 
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collrs  qui  exigent  le  plus  profond  secret.  Les  attributions  du  consiil 
piivt'sont  aujourd'hui  principalement  judiciaires,  les  exigences  parle- 
nicnlairos  ayant  obligé  la  translation  des  attributions  purement  poli- 
(iijiies  aux  seuls  membres  du  cabinet. 

Lo  Conseil  du  Cabinet  n'est  pas,  à  proprement  parler,  reconnu  par  la 
citiislitution;  mais,  conformément  à  l'usage,  il  est  considéré  comme  un 
corps  choisi  par  le  souverain  pour  diriger  les  affaires  de  l'État  j  et  les 
membres  qui  en  font  partie  sont  regardés  comme  les  conseillers  respon- 
sililcs  do  la  couronne.  Le  Cabinet  se  compose  do  ceux  des  ministres 
dïtat  qui  exercent  les  fonctions  les  plus  élevées  et  les  plus  ardues  du 
|it)UVoir  exécutif.  Il  constitue  essentiellement  ce  qu'on  appelle  le  gouver- 
vmmt.  C'est  le  roi  qui  nomme  les  membres  du  Cabinet  et  qui  en  déter- 
iiiino  lo  nombre.  Le  roi  peut  encore  élever  au  rang  de  membre  du  Cabi- 
net tel  membre  du  conseil  privé  qu'il  lui  plaît,  sans  que  celui-c:  rem- 
lilisso  auciuic  fonction  pavliculicre.  Nous  croyons  utile  de  donner  ici  la 
liblu  des  officiers  d'État  faisant  ou  ne  faisant  pas  partie  du  Cabinet. 

Offi.iers  d'Etal  qui  forment  le  Cabinet. 


Vtcnwr  Lnrd  do  la  Trûiorerie. 

L(iril  Clmncelier, 

lidi'd  (lu  Sceau  privé. 

Pri^sident  du  Conseil. 

Srcrvtnire  d'Etat  pour  les  affaires  intéripiires. 

Si'Ciélaite  d'État  pour  les  af'i'dires  étrangères. 


Secrétaire  d'État  pour  les  Colonies  et  la  Guerro. 
Chancelier  de  l'Échiquier. 
Premier  lorJ  de  l'Amirauté. 
Graiid-Mattre  de  l'Artillerie. 
Président  du  bureau  du  Contrôle. 
Chancelier  du  duché  de  Lancastre. 


Officiers  d'État  qui  ne  font  pas  partie  du  Cabinet. 


I.oril  Chambellan, 

l.(ird  Grand'Maltre  de  la  Maison  du  Roi. 

(imtid.Maitre  de  l'Écurie. 

Smetiiire  du  dcpartemeut  de  la  guerre. 

Ti'c«urier  de  la  marine. 

Pii^nidcnt  du  bureau  du  commerce. 

Payeur  général  des  forces. 


Vice-président  du  bureau  du  Commerce. 
Grand'Maitre  des  Postes. 
Lieutenanl-général  de  l'Artillerie. 
Premier  commissaire  du  Reveau  leiritorial. 
Atturney-général. 
Solliciteur-général. 


Le  ministre  d'État  qui  a  le  titre  de  Premier  Lord  de  la  Trésorerie,  rem- 
plit généralement  les  fonctions  de  premier  ministre.  Ainsi  lorsqu'un  mi- 
nistère se  retire,  la  personne  que  le  roi  charge  de  former  un  nouveau 
cabinet,  reçoit  implicitement  l'offre  de  ce  poste  émuient,  et  c'est  elle  qui 
devient  le  chef  de  l'administration.  Cet  usage  est  assez  logique  ;  car 

IV.  16 
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d;msun  État  constitutionnel,  et  surtout  en  AngletcMTt^  loi  questions  de 
finances  sont  assurément  les  plus  importantes  de  toutes. 

Nous  n'essaierons  pas  do  donner  !i  nos  lecteurs  une  idée  do  la  \t"X\^. 
lation  et  do  l'administration  do  la  justice  dans  le  Royaume-Uni.  Il  cjt 
difficile  de  concevoir  rien  de  plus  arriéré,  do  plus  inextricabl-^,  de  plus 
anti-philosophique  que  la  législation  anglaise.  La  législation  civile  se 
'livise  en  deux  espèces  :  la  loi  non-écrite  appelée  cummon  law,  et  la  loi 
écrite  ou  statute  law.  La  loi  non-écrite  tire  son  autorité  do  l'usage  ;  clic 
est  constatée  par  la  jurisprudence,  de  sorte  qu'un  cas  étant  donné,  la 
cause  sera  gagnée  par  l'avocat  qui  aura  déterré  la  plus  ancienne  déci- 
sien  applicable  à  ce  cas.  Parmi  les  lois  écrites,  c'est-à-dire  faites  par  le 
Parlement,  plusieurs  ont  eu  pour  objet  d'expliquer  ou  do  corriger  h 
common  law  ;  mais  les  Anglais,  malgré  les  elforts  du  célèbre  Bonllnm, 
n'ont  pas  encore  compris  les  avantages  d'une  législation  unique  et  d'une 
codification  régulière.  Quant  à  la  législation  criminelle,  clic  porte  aussi 
l'empreinte  de  la  barbarie,  et  nos  voisins  aiment  mieux  laisser  dormir 
une  antique  loi,  incompatible  avec  les  mœurs,  que  de  l'abroger.  Leur 
système  d'organisation  judiciaire  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  suranné  au 
monde  ;  leur  procédure,  co  qu'il  y  a  de  plus  lent  et  de  plus  ruineux. 
Disons  cependant  que  le  jugement  par  jury  existe  en  Angleterre  depuis 
le  xui«  siècle,  et  que  la  magistrature  est  digne  de  tout  le  res|ject  dont 
elle  jouit. 

Il  est  indispensable  de  connaître  l'histoire  de  l'Angleterre  pour  com- 
prendre comment  un  puys  aussi  avancé  à  beaucoup  d'égards,  n'a  pas 
encore  détruit  les  restes  du  système  féodal  qui  y  fut  implanté  par  la 
conquête,  comment  la  population  celtique  et  saxonne  n'a  pas  secoué  le 
joug  des  familles  normandes  qui  constituent  la  majeure  partie  de  l'aris- 
tocrr  tie  anglaise.  La  presque  totalité  des  terres  appartient  h  cette  aris- 
tocratie qui  en  avait  dépouillé  les  légitimes  possesseurs  ;  le  droit  d'aînesse 
et  les  substitutions  paraissent  une  chose  excellente  à  nos  voisins  ;  ils  ne 
peuvent  comprendre  que  nous  mettions  en  doute  la  justice  et  la  légiti- 
mité de  ce  régime  de  privilège,  et  ils  nous  blâment  de  l'avoir  aboli  chez 
nous  !  mais  tôt  ou  tard  l'idée  de  la  Révolution  pénétrera  à  son  tour  en 
Angleterre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  vraisemblable  qu'on  doit  attribuer,  du  moins 
en  partie,  à  cette  organisation  de  la  propriété  territoriale,  le  rapide  dé- 
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Tcloppcment  de  l'indusitrie,  du  commerce,  et  par  con?<*qupnl  de  !a 
richesse  mobilirredans  le  Royaume-Uni.  Les  déshérités  delà  famille 
ont  <^té  fi-rcés  de  se  créer  une  position  et  de  se  tourner  du  colé  de 
l'armée,  do  la  marine,  et  des  professions  induslricllos.  Nous  avons  déjà 
fait  iillii-ion  à  la  haute  intelligence  dont  a  presque  conslanmicnt  fait 
preiivii  l'aristocratie  anglaise.  C'est  en  comprenant  les  besoins  du  pays 
et  en  leur  donnant  satisfaction,  c'est  en  faisant,  quand  il  l'a  fidlu,  Irs 
sacrifices  nécessaires  qu'elle  a  réussi  à  maintenir  ses  privilèges.  i:ili!  a 
marché,  au  lieu  do  rester  immobile  ;  voilà  comment  elle  a  été  con- 
servatrice. 

Entre  les  causes  qui  ont  afTaibli  la  puissance  anglaise,  la  plus  active 
est  la  dernière  lutte  qu'elle  a  soutenue  contre  la  France.  Malgré  Water- 
loo, c'est  l'Angleterre  qui  a  été  vaincue  ;  et  si  elle  a  pu  pondant  cette 
longue  gucri'u  accroître  son  domaine  de  plusieurs  riches  colonies,  elle  a 
stugmenté  sa  dette  dans  une  telle  proportion  que  le  paiement  des  inté- 
rêts absorbe  plus  de  la  moitié  de  son  budget.  Voici  quelle  a  été  la  pro- 
gression de  la  dette  anglaise  consolidée  depuis  iG88  : 

Dette  à  l'époque  de  la  révolution,  en  1639.  .     .     . 

—  il  l'avvnement  de  la  reine  Anne,  en  17()2.      . 

—  à  l'avènement  de  George  1",  en  I7|4.     .     . 

—  il  l'avéneinentUe  Ceurgc  il,  en  1727.      •     . 

—  à  la  paix  do  Paris,  en  176.'1,  sous  George  III. 

—  au  commencement  de  la  guerre  d'Ainériq:;e» 

en  1775 128,581,6.15 

—  à  la  fin  de  la  guerre  d'Amérique,  en  1784    . 

—  au  conimeiiceuicnt  de  la  guerre  avec  la  France, 

en  1793 24'i,'i'i0,306 

—  auconimencrmentde  1817 

Ainsi  ses  dernières  guerres  contre  la  France  ont  coûté  à  l'Angleterre 
603,842,171  liv.  sterl.,  ou  15,096,054,275  francs  en  principal,  et  une 
charge  annuelle  de  22,829,696  liv.  sterl.  ou  .570,742,400  francs  pour 
intérêts  de  cette  dette. 

Pour  l'homme  qui  réfléchit,  l'examen  comparatif  du  budget  de  deux 
pays  fournit  les  renseignements  les  plus  précieux  et  les  plus  positifs 
sur  le  gouvernement  et  sur  la  richesse  de  chacun  deux;  nous  croyons 
donc  devoir  donner  ici  le  tableau  le  plus  succinct  possible  du  budget 
du  Royaume-Uni  pour  l'année  1848.  Nous  empruntons  ce  document 
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à  i'cTiCpllent  i^niiimM'fl  dlkonomip.  politique  publié  par  MM.  Garnierot 
Guillaiimiu. 

AECCTTES. 
'  Douane» 


^(  Accisa  (iinpôl»  indiri'cU).  . 
"^^  Timbre 


20,099,1 32  liv,  si. 

14,134,01)4 

e,0i3,77? 

H. I  Impôts  directs  (Iniicl  «ml  «««cMPtl  taxes) /i, 314, 704 

6, 347. ,'{04 

815,000 


S  I  Taxe  sur  la  prupriiUi^  et  lu  rovenu. 

«  (  Pustes 

^    Terreg  de  la  coiirunne 

Droits  sur  les  olmrno»  pt  ]fn  pniisîon» 

Menus  droits  sur  le»  NUCCt'Msiuris 

Droits   acuessoires   «ur  loi  banoraires  des  oFTiciers  ministériels 
(regulaled  olllcfi) 

y  Produits  de  la  vente  irnnniflnneiinunltioiis 

^  I  Kembourscmcnt  tien  (iOinuicit  reçue»  au  commissariat  h  Honj-Kong. 

g^  IKeçu  de  la  compagnie  «Jei  Indes 

::;  J  Diveri 

§_  1  Totnl  du  revenu 

^1  Excédant  do  Ikdî'penie  sur  le  revenu 

»^  Total 


8 1,000 
4,;)59 
9,202 

53,548 

308,415 
53',),»0j 

co.ono 
58,fi:i(> 

53,388,71 7  liv,  st. 
790,41!» 

54,185,136  liv.st. 


DEPENSES. 

Intértii  de  la  dette  permnnrnto : 23,978, It3liv. st. 

Annuités  à  terme .  3,795,07n 

Intérêts  des  bons  de  rEdhlquier  (dette  flottante) 790,3'27 

Liste  civile 395.245 

Annuités  et  pension*  civibi,  navales,  militaires  et  judiciaires  .     .     .  509,702 

Traitement  et  rétribution  d(^(  employés 271,381 

Traitements  et  pensions  diplomatiques 106,492 

Justice l,098,40i 

Diverses  dépense!  à  U  charge  dai  fonds  consolidés 342,549 

Armée. r,,647,284 

Marine 7,922,286 

Artillerie 3,070,128 

Divers  services  annuellement  votifs  par  le  Parlement,  cl  comprenant 

270.377  liv.  st.  pour  des  secours  ii  l'Irlande 5,102.090 

Total  des  dépenses 54, 185, 136  liv.  si. 

On  remarquera,  on  parcourant  le  budget  des  recettes  du  Royaume- 
Uni  que  les  impôts  indirt^cts  et  de  consommation  constituent  la  source 
principale  du  revenu  public.  Toutefois  il  y  a  aujourd'hui  dans  le  gou- 
vernement et  les  chambres,  une  tendance  marquée  à  diminuer  les 
taxes  qui  frappent  ]tlus  spécialement  les  classes  ouvrières.  Personne 
n'ignore  que  dt''jiï  la  grande  réforme  opérée  par  Robert  Peel  affranchit 
de  tous  droits  toutes  les  substances  alimentaires  possibles  venues  do 
l'étrangor,  et  que  Ie.«»  milliers  de  barrières  que  nous  maudissons  sous  le 
nom  d'octrois,  n'existent  pas  en  Angleterre.  Mais  c'est  une  erreur  com- 
mune que  de  croire  la  propriété  foncière  presque  exempte  d'impôts  dans 
les  trois  royaumes.  L'impôt  des  fenêtres  rend  au  Trésor  à  peu  près 
autant  que  chez  nous;  et  si  lu  propriété  immobilière  paie  peu  au  Trésor, 
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elle  est  en  revanche  grevée  de  nombreuses  taxes  locales  qui  rétablis- 
sent à  peu  près  l'équilibre.  Ainsi  c'est  elle  qui  supporte  la  taxe  dos 
pauvres .  Le  savant  économiste  et  statisticien  Mac-CuUoch  estime  que  les 
taxes  locales,  lesquelles  ne  figurent  pas  au  budget,  représentent  300  à 
350  millions  par  année.  D'ailleurs,  lorsqu'il  est  besoin  de  ressources 
extraordinaires,  l'Angleterre  a  recours  à  l'impôt  sur  la  propriétii  et  sur 
le  revenu.  Or  cet  impôt  affecte  tous  les  revenus,  quelle  qu'on  soii  la 
source.  Les  revenus  inférieurs  à  3,750  francs,  ou  1.50  liv.  storl.,  on  sont 
seuls  exempts  :  c'est  donc  là  une  taxe  véritablement  démocraliquo. 

Le  tableau  détaillé  du  produit  net  de  l'impôt  sur  la  propi  iôit  et  le 
revenu  est  utile  à  considérer  non-seulement  au  point  de  vue  fiiiaiicier, 
mais  encore  coname  indiquant  assez  exactement  de  quelle  façon  la 
richesse  est  répartie  entre  les  différentes  classes  de  citoyens.  Les  chiflros 
qui  suivent  conceinent  l'exercice  qui  a  fini  au  5  avril  1848. 

Angirlerr* 

(t  pats  Écosie. 

de  Galles. 

Terreset  hérîtagct  (TpenceparlW.  St.).    ,     .  2,283,392  274,401 

Terres  à  ferme  (3  1/2  pence  par  liv.  st.).     .     .  286,582  23,308 

Propriétés '"'iDcières  (7  pence  par  liv.  st.).     .     .  741,173  » 

Professions,  commerces,  etc.  (7  pence  par  L  st.)  1,531,635  154,342 

Charges  jmbliques  (7  pence  par  liv.  st.) .     .     .  325,309  13,097 

Totaux.    .    . 


Toima 

Irlmiclr. 

CM 

lir.  sirri. 

u 

2,557,793 

u 

309, 890 

3,100 

744.27a 

>> 

1,685,97" 

2,303 

340,7  ()9 

0,108,161     465,148       5,403     5,638,702 


INDDSTRIELS  ET  COMMERÇANTS. 


OFFICES   PUBLICS. 


CLASSES. 


150  liv 

150  à 

500  à 

300  à 

400  à 

500  à 

COO  à 

700  à 

800  à 

900  à 

1,000  à 

1,500  à 

2,000  à 

3,000  à 

4,000  à 

5,000  à 

10,000  .=> 

60,000  et 


8<  (le  re». 
200.  .  . 
300.  .  . 
400.  .  . 
500.  .  . 
600.  .  . 
700.  .  . 
800.  .  . 
900.  .  . 
1,000.  . 
1,500.  . 
2,000.  . 
3,000.  . 
4,000.  . 
5,000.  . 
10,000.  . 
50,000.  . 
au-dessus. 


Somme 

4e  revenus  sur 

laqtielle   l'iiiipùt 

9$l  prélevé. 

liv.  st. 

2,521,334 
6,136,676 
6,686,939 
4,796,729 
3,080,766 
2,858,869 
1,88 '4 ,934 
1,542,040 
1,417,502 
821,923 
6,832,013 

3,431,064 
2,342,074 
1,731,412 
5,133,931 
0,572,146 
1,720,593 


Totaux. 


Nombre 

Ae 

per.snnnes 

il;ilis  rllatjue 

classe. 

34,270 

38,825 

29,909 

15,043 

7,324 

6,532 

3,043 

2,124 

1,713 

875 

5,234 

» 
1,483 
703 
400 
788 
871 
22 

ii7.fi59 


Impôt 

perni  dans 

chaque 

classe. 

liv.  st. 

73,5:i9 

178,986 

195,036 

l.U>,904 

89,856 

83,384 

54,976 

44,976 

41,343 

23,973 

199,268 

)> 

100,073 

68,328 

50,500 

149,740 

191,680 

50,184 


Somme 

lie  revenus  sur 

lai|ite)ie  l'ini|i()! 

est  prt'Ievé. 

liv.  st. 

1,504,795 

l,32S,0-.4 

1,959,071 

1,304,735 

927.870 

545,746 

442,397 

385,969 

224,841 

170,707 

946,418 

» 

389,404 
375,316 
181,446 
98,809 
639,062 
» 


Nombre 

.le 

per.iitines 

dans  rlia{|lie 

classe. 

21,900 

8,6'i5 

8,702 

4,0i9 

2.244 

1,040 

694 

522 

276 

188 

838 

» 

244 

166 

55 

23 

61 


49,707 


liupût 

per>  .1  iUm 

cliaqtie 

clause. 

liv.  si, 

45,571 
38,538 
57,003 
37,977 
27,001 
15,915 
12,902 
11,246 
6,546 
5,154 
27,548 

» 

11,319 

10,884 

5,235 

2,883 

18,638 
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Sur  le  budget  des  dépenses,  on  voit  que  les  intérêts  de  la  dette 
consolidée,  de  la  dette  à  terme  et  de  la  dette  flottante  s'élèvent  à 
28,ri63,516  liv.  slerl.  ou  7l/t,087,900  francs.  Après  l'intérêt  de  la  dette, 
viennent  les  dépenses  pour  l'armée,  la  marine  et  l'artillerie.  L'armée 
coûte  un  peu  plus  de  106,000,000  de  francs,  quoique  son  effectif  ne 
dépasse  pas  84,000  soldats,  non  compris  18,000  hommes  employés  aux 
Indes  orientales  et  payés  par  la  Compagnie.  La  marine  absorbe 
198,000,000  environ.  Balbi  porte  la  marine  anglaise  à  plus  de  600  bâti- 
ments, dont  165  vaisseaux  de  ligne,  117  frégates  et  324  bâtiments  infé- 
rieurs. Le  budget  de  l'artillerie  s'élève  à  près  de  77,000,000  francs. 
L'armée  anglaise  se  recrute  par  enrôlements  volontaires.  11  en  est  de 
même  de  la  marine  ;  néanmoins,  dans  les  circonstances  graves,  le  gou- 
vernement a  recours  à  l'odieuse  mesure  de  la  presse.  On  s'empare  de 
tous  les  hommes  qui  paraissent  propres  au  service  de  Ir,  flotte  et  on  les 
enrôle  de  force  :  bien  entendu  que  la  presse  ne  porte  que  sur  les 
hommes  du  peuple.  N'est-ce  pas  là  une  monstruosité  inconcevable  chez 
un  peuple  qui  se  vante  d'être  le  plus  libre  de  l'Europe?  Un  autre  abus 
non  moins  incroyable  subsiste  dans  l'armée  de  terre.  Les  grades  mili- 
taires sont,  pour  la  plupart,  la  propriété  des  titulaires  qui,  lorsqu'ils 
veulent  se  retirer  du  service,  vendent  leurs  régiments,  leurs  compa- 
gnies. L'homme  du  peuple  ne  peut  s'élever  au  titre  d'officier,  il  doit 
vieillir  dans  les  rangs  inférieurs  de  l'armée. 

Encore  une  observation  sur  le  budget.  Les  travaux  publics  et  l'ins- 
truction publique  n'y  sont  compris  que  pour  des  sommes  peu  considé- 
rables. En  1849,  les  premiers  figurent  aux  dépenses  du  Trésor  pour 
11,547,625  francs,  et  la  seconde  pour  9,Go4,72o.  En  Angleterre,  les 
travaux  publics,  même  les  plus  gigantesques,  tels  que  les  chemins  de 
fer,  canaux,  ponts,  routes  mêmes,  sont  exécutés  par  l'industrie  privée. 
L'esprit  d'association  qui  est  dans  les  mœurs  du  pays  agit  avec  promp- 
titude, énergie,  économie  et  crée  des  merveilles.  C'est  elle  seule  ^ui  a 
exécuté  les  11,0C0  kilomètres  de  chemms  fer  qui  sillonnent  la  Grande- 
Bretagne  dans  tous  le  sens.  Les  Anglais  ne  laissent  rien  faire  à  l'État 
en  fait  de  travaux  reproductifs  ;  les  comtés  et  les  villes,  tout  comme  les 
particuliers,  font  leurs  affaires  eux-mêmes.  C'est  aussi  l'esprit  d'asso- 
ciation qui  a  couvert  l'Angleterre  et  l'Ecosse  d'écoles  de  tous  genres: 
mais  ici  le  mobile  est  d'un  ordre  plus  élevé  que  celui  qui  détermine  les 
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antres  genres  d'associations.  Nous  avons  déjà  vu  combien  les  grandes 
métropoles  industrielles  étaient  riclies  en  établissemcats  d'instruction 
publique. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  du  développement  de  l'esprit 
d'association  en  Angleterre,  on  peut  présumer  que  ie  système  des  ban- 
ques doit  y  avoir  pris  une  extension  considérable.  La  Banque  d'Angle- 
terre, l'établissement  de  crédit  le  plus  puissant  des  trois  royaumes,  a 
été  fondée  en  1694.  Elle  a  sans  doute  rendu  de  grands  services  au 
pays  ;  cependant  elle  présente  deux  vices  essentiels  ;  lo  premier  c'est 
d'être  un  établissement  privilégié,  une  banque  de  monopole  ;  le  second 
c'est  qu'il  est  trop  intimement  lié  au  gouvernement.  Mais,  indépen- 
damment de  cette  banque,  il  existe  encore   deux  autres  catégories 
d'institutions  de  crédit,  les  banques  privées  elles  banques  à  fonds  réunis  ou 
joint  stock-banks.  En  1836,  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  possédaient 
TwO  banques  privées  et  500  banques  à  fonds  réunis.  Le  système  des 
banques  écossaises  est  beaucoup  plus  rationnel  que  celui  des  banques 
anglaises  ;  cela  est  tout  simple,  le  régime  de  la  liberté  des  banques  y 
est  à  peu  près  établi.  L'Ecosse  compte  cinq  banques  autorisées  par  actes 
du  Parlement,  32  banques  à  fonds  réunis,  et  3  banques  privées.  La  plu- 
part de  ces  banques  ont  plusieurs  succursales,  et  le  nombre  total  de  ces 
dernières  s'élevait,  en  1826,  à  268.  L'Irlande  a  aussi  un  nombre  de 
banques  assez  considérable;  la  plus  importante  est  la  banque  d'Irlande» 
qui  jouit  de  certains  privilèges. 

Voici  quel  a  été  le  mouvement  de  la  circulation  des  banques  dans  le 
Royaume-Uni,  dans  l'année  1848-49: 


4  novembra 

24  ftiritr 

19  mi'i 

14  juillet 

6  ocloljrt 

1848. 

184U. 

184». 

1849. 

18411. 

inque  d'Angleterre.     • 

18,509,450 

18,383,976 

18,988,091 

18,, SOS, 971 

17,814,001 

aiiques  particulières.    . 

3,918,619 

3,567,312 

3,717,477 

3,'i79,60i 

3,462,300 

ai'ques  à  fonds  réunis . 

2,853,763 

2,591,145 

2,820,522 

2,586.166 

2,577,234 

aiiques  en  Lcosse.  .     . 

3,306,273 

2,952,177 

3,129,189 

3,111,724 

3,139,414 

ai.qucs  en  Irlande.  .     . 

5,026,717 

4,560,080 

4,287,888 

3,912,582 

4,133,928 

lotaax 


enliv.  st.    .     .       33,614,822     32,0j4,6',)0     32,943,167     3l,4id,0»4     3I,127,^S3 
en  francs.  .     .    840,370,550  801,367,250  823,579,175  786,479,375  778,287,07» 


L'agriculture  anglaise  est  partout  citée  comme  la  plus  avancée  de 

IlEuropc.  Ce  fait,  qui  est  généralement  vrai,  ne  saurait  étonner  per- 

SûRiie,  si  l'on  tient  compte  des  circonstances  qui  ont  favorisé  ses  per- 
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lectionncments.  le  régime  des  substitutions  ayant  maintenu  les  grandes 
propriétés  territoriales,  l'industrie  agricole  a  pu  se  faire  sur  une  grande 
échelle  ;  les  baux  à  très-longs  termes  font  que  les  fermiers  sont  inlô- 
ressés  à  améliorer  les  domaines;  les  cultivateurs  trouvent  auprès  des 
banques  le  crédit  dont  ils  ont  besoin.  En  conséquence  l'introduction  dos 
machines  dans  l'industrie  agricole  n'a-t-elle  été  nulle  part  aussi  géné- 
rale qu'en  Angleterre  ;  nulle  part  on  ne  s'est  livré  à  plus  d'efforts  pour 
améliorer  les  diverses  races  de  bestiaux.  Enfin  le  gouvernement  a  su 
faire  à  propos  de  judicieux  sacrifices  afin  d'encourager  les  essais  qui 
ont  pour  objet  le  perfectionnement  des  races  animales,  le  dessèchement 
des  marais  et  la  mise  en  exploitation  des  terres  incultes.  Aussi  l'aspect 
de  l'Angleterre  ei  surtout  de  l'Ecosse  est-il  aujourd'hui  tout  à  fait  dif- 
férent de  ce  qu'il  était  il  y  a  soixante  et  quinze  ans. 

Qu?.nt  à  l'Irlande,  elle  est  bien  loin  d'avoir  progressé  comme  les 
deux  royaumes  voisins.  Les  tenures  sont  fort  longues;  quelques-unes 
sont  perpétuelles,  et,  dans  ce  cas,  équivalent  presque  à  une  véritable 
propriété  moyennant  le  paiement  de  la  rente.  Mais  le" fermier  irlandais 
commence  en  général  sans  avoir  le  moindre  capital.  Si  donc  il  survient 
une  mauvaise  année,  il  s'arriére  et  reste  alors  à  la  merci  du  propriétaire 
loncier.  Il  n'y  aurait  là  qu'un  inconvénient  médiocre,  si  le  fermier  avait 
directement  affaire  avec  le  propriétaire.  Mais  les  grands  pio\M'iétaires 
de  rirlande  résident  habituellement  hors  du  pays  et  confient  la  L^eslion 
de  leurs  domaines  à  des  agents  fondés  de  pouvoir  ou  à  des  middlmcn. 
Ces  derniers  sont  des  individus  qui  afferment  de  vastes  étendues  de 
terres,  puis  les  sous-affcrment  par  petites  parties  à  une  multitude  de 
pauvres  gens.  Dans  le  cas,  qui  arrive  chaque  jour,  où  il  y  a  retard  de 
paiement  de  la  part  des  cultivateurs  réels,  les  middicmen,  ainsi  que 
les  agents,  traitent  les  paysans  avec  la  plus  extrême  rigueur;  ils  en 
exigent  des  services  personnels,  des  présents,  etc.  :  bref,  il?  ravissent 
au  malheureux  cultivateur  tout  ce  qu'ils  peuvent  en  iker,  sans  sin- 
quiéter  ni  du  sort  de  celui-ci  ni  des  intérêts  même  du  propriétaire, 
lequel  ne  reçoit  souvent  pas  même  la  moitié  des  sommes  payées  par  le 
paysan.  En  outre,  tout  ce  que  paie  le  cultivateur  irlandais  étant  de 
pensé  hors  de  l'Irlande,  il  en  résulte  que  la  misère  s'appesantit  sur 
lui  chaque  .jOur  davantage. 

Nous  avons,  en  décrivant  les  villes  principales  des  trois  royaumes, 
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cM  les  induslries  les  plus  imporliuilcs  dont  elles  sont  le  siège  :  nous 
n'avons  donc  pas  à  y  revenir.  Du  reste  j)orsonne  n'ignore  le  dévelop- 
peuienl  véritablement  colossal  qu'ont  pris  l'industrie  et  le  commerce 
de  la  Grande-Bretagne.  La  multiplicité  des  banques,  l'excellent  cnlre- 
tiea  des  routes  et  des  voies  navi;.rables,  la  création  d'une  foule  de  ca- 
naux et  de  chemins  de  fer  qui  sillonnent  toutes  les  parties  du  territoire, 
le  nombre  prodigieux  de  ports  et  de  havres  sûrs  et  commodes  dont 
abondent  les  côtes,  ont  mis  le  Royaume-Uni  bien  au-dessus  des  États  de 
l'Europe  les  plus  avancés.  Enfin  la  reforme  douanière  accomplie  par  srr 
Robert  P(;cl,  le  seul  grand  homme  d'État  qu'ait  produit  le  xix°  siècle,  a 
donné  une  activité  toute  nouvelle  à  la  puissance  productive  de  l'Angle- 
tci're.  Par  cette  réforme,  toutes  les  substances  alimentaires,  et  toutes  les 
matières  premières  nécessaires  à  l'industrie  ont  été  affranchies  de  tout 
droit.  En  même  temps,  les  tarifs  ont  été  abaissés  pour  tous  les  produits 
étrangers.  Ainsi,  il  a  placé  son  pays  en  situation  de  fabriquer  et  de  pro- 
duire au  plus  bas  prix  possible  ;  et,  en  permettant  aux  nations  étrangères 
devenir  faire  concurrence  à  l'Angleterre  jusque  sur  son  propre  marché, 
il  a  empêché  que  les  manufacturiers  anglais  ne  pussent  s'endormir  dans 
le  soin  de  leur  prospérité  actuelle.  Le  relevé  des  importations  et  des  ex- 
portations de  la  Grande-Bretagne  indique  d'une  manière  précise  l'impor- 
tance de  la  production  anglaise.  Eu  voici  le  tableau  pour  l'année  1848. 

ÂnimauK  vivants  :  bœufs  et  vaches •    .     .  47,002  têtes. 

^              veaux.    ..>••.....  15,642       a 

—  moutons.     .•.*.*..•  128,093       • 

—  agneaux. 2,177       • 

—  porcs 2,119       » 

Comestibles  ;  viandes  fraîches.      ........  385,268  kilug. 

—  viandes  salées. 18,600,257       » 

•tmm  jambons 405,427       u 

—  autres  viandes  non  dénommées 225,260       » 

—  beurre 15,013,867       » 

—  fromage 22,547,945       » 

—  œufs o     .     .     .  88,097,277  unités. 

M.ii'ée  ■  turbots,  huîtres,  saumons,  etc.   ......              455,345  kilog. 

Ctréak       blé 7,548,577  hectol. 

—  orge,  avoine,  seigle.      ........  6,127,191       » 

—  pois,  fèves,  mais,  sarrazin.      ......  6, 678,717       » 

—  farine  de  froment.    ..:......  89,650,820  kilog. 

—  autres  farines ••....  2,188,974       »' 

—  riz 50,580,942       » 
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rV'ri'nlcs  :  riz  non  mumlé 

Cacao. 

Thé 

Café  (les  possessions  britannique»  et  niitri's,  . 
Sucre  :  sncre  brut 

—  sucre  rafTiné  et  candi 

—  mélasses •     .     .     . 

Esprits  :  rhum 

—       eau-de-vic 

>—       genièvre 

Vins  :  du  Cap 

—  de  France 

—  d'autres  pays 

Raisins  secs,  raisins  de  corinthe,  (îgucs.  .     . 

Oranges  et  citrons 

Épici's  :  cannelle,  girofle,  muscade,  poivre,  etc. 

Piment 

Tabac  non  préparé,  préparé  et  it  priser. . 
Huile  d'olives 

—  de  baleine,  spermaceti 

—  de  palme  et  de  coco 

Alcalis 


Tan.  .  . 
Cochenille. 
Lac-Dye.  . 

Indigo.      . 


Bois  de  campêchc.    ■     .     .     .     . 
Garance  et  racines  do  garance. .     . 

Sumac 

Terre  du  Japon 

Avclanédd 

Opium 

Salpêtre 

Cuirs  et  peaux  non  tannés.  .     .     . 

—  —     tannés 

Peaux  fine»,  ouvrées  et  non  ouvrées. 


Ganls. 


Suif. 

Bols  d'acajou 

Bois  d<!  charpente 

Goudron.  ...» 

Térébenthine.      .« 

Caoutchouc 

Lin  et  étoupes 

Chanvre .     .     , 

Coton  en  lainn •     .     < 

Laine  de  mouton  ou  d'agneau 

Etoffes  de  laine  non  comectionnécs  en*"rcinonl....  valeur 
tioics  et  soieriei  :  soie  grcge •     .     .     . 


5,V0I,R()';!   kilog. 

•;i),,ioi,/»io      » 
i/p.csri.T:),:;:.  franc», 

.TiH.Oif.-î.l'i.'i  kilog. 
Il,!'i07,r,ri2       » 
2C,28'J,R72       » 
311,41.^  hcfl.-'l. 
110,24»       », 
1G,CI8       » 
14.'-»0       B 
;)0,889        » 
290,818       » 
.3.3,774,500  kilo- 
2:J,18I,9'i8       » 
4,1 70,970       « 
1,018,590       » 
î  ^,19:1,800       V 
10. t..  1,4 'S       » 
23,;i():(,069       n 
.30,1 19,700 
2,.3S;".,702 
17,908,351 
079,410 
225,920 
2,974,745 
2.3,554,955 
15,85'i,G99 
9,G02,89i 
0,914,545 
10,397,409 
90,010 
l.'),79!,010 
27,484,075 
549,181 
2,188,217   unitëj, 
.3,039,941    paires. 
70,202,000  kilog. 
32,103,00i        » 
1,857,^,39  lasls. 
12,754       > 
19,953,595  kilog. 

213,082       » 
74,240,710 
47,359,720 
323,000,931 
31,734,881 
8,753,801)  francs. 
1,  80,012  kilog. 


» 
s 
» 
il 
i> 
a 


?iiips  ( 


Crai'ii 


Guano 
MOtaui 


Los  ex 
turcs,  se 
1,iii,0.M 

î"  Pour  11 
2"  l'our  r 
.'j'"  l'our  1( 
4o  l^iii-  1' 

A  ce  cil 
marine  b 
l.i  même 
de  CCS  dei 


Sucre. 

Café. 

Thé. 

Cacao. 

Poivre. 

Kiz. 

Tabac. 

En  185 
à  1.471, si 
prcseiUeil 
modes,  si 
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l'^nifs  et  soieries  :  boiiri-c  de  soie  cl  cocoiis 

—  —       soie  filée.  ...  „ 

—  —       soit'iii'S,  gazi's,  (it'iiis,  velours,  i  iibaris.   . 

—  —       autres  suieiies  non  spLcialemeiit  désignées 

(droits  puyés  pour) 

Cri>i'iics  :  tvèfies ».... 

lin 

—  navettes 

Giiiiiio 

Mutaux  :  minerai  de  cuivre 

—  cuivre 

—  fer  en  barres 

—  acier  brut ,     . 

~  plomb  en  saumon  et  en  feuilles. 

—  zinc 

^  étain  en  blocs,  lingots,  barres. . 

—  mercure 
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^li/jfii  kilog. 

108,077 

u 

241, 357 

» 

1,151,600  francs. 

5,020,9)6  kiJogr. 

2,308,4:)8  he  tolitrod 

:)76,«J05 

» 

72,531,030 

kilogr. 

50,031, SOO 

» 

620,749 

» 

23,702,148 

• 

343,019 

» 

3,501,885 

» 

13,033,070 

» 

6,738,372 

Vi 

703,199 

u 

Los  exportations  de  la  Grande-Bretagne,  en  produits  maniilac- 
liirés,  se  sont  élevées,  en  1840,  d'après  les  documents  officiels,  à 
l,/iii,0?vl, 800  il-.,  savoir: 


1"  Pour  les  colonies  anglaises,  une  valeur  de. 

""  l'our  rinde  britannique . 

:','<  Pour  Itis  pays  hors  d'Eu  ope.     .     .     .    . 
4"  Pour  l'Europe 


201,850,000  fr. 
160,861,400 
415,100,300 
C66,780,I0D 


A  ce  chiffre,  il  faut  ajouter  la  valeur  des  produits  exotiques  que  la 
marine  britannique  tire  de  ses  entrepôts  pour  le  continent.  Voici,  pour 
la  même  année,  quelle  a  été  la  quantité  exportée  des  principaux  articles 
de  ces  derniers  produits  : 


kllogramm»». 
Sucre 13,710,600 


Café. 

Thé. 

Cacao. 

Poivre. 

Uiz. 


6,287, 050 

1,589,850 

307,028 

1,293,300 

10.655,840 


Tabac 0,399,000 


Opium.  . 
Coton.  . 
Laine.  . 
Indigo.  . 
Cochenille, 
Lac-dye. 
Mercure. 


kilogrammes. 

51,019 

29,892,511 

l,4l  1,950 

2,338,521 

357,136 

216,465 

738,650 


En  i8i9,  le  total  des  exportations  de  la  Grande-Bretagne  s'est  élevé 
à  1,471,201,030  francs.  Sui*  ce  chiffre,  les  tissus  de  coton  exportés  re- 
présentent une  valeur  de  plus  de  500,000,000  francs  ;  la  mercerie  et  les 
modes,  29,575,000  francs;  les  toiles  et  fils  de  lin,  102,425,000;  lessoie- 
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rips,  organsins  et  (Ils  de  soio,2i,97:>,000  ;  lo  ■  laines  brntns,  1.1,:i7",nn0; 
les  tissus  et  fils  de  loiue,  2()'.»,9'2'i,000  ;  la  COUlulltM'ii!,  .M,D:iO,(Miii; 
enfin,  les  métaux  figurent  pour  199,77ri,000  francs. 

Le  mouvement  de  la  navigation  commerciale  pour  les  annéou  1818 
et  1849,  offre  les  résultats  suivants  : 

Entrées,  en  1848:  27,780  navires;  5,579,401  tonneau*. 
Id.  1849  i  30,870       id.        6,071,209       id. 

Dans  ces  chiffres,  la  marine  anglaise  figure  pour: 

18,149  navires  et  4,020,415  tonneaux  en  I8'i8. 
20,272         id.         4,390,375  id.  1849, 

Nulle  part  le  paupérisme  ne  se  montre  sous  une  forme  plus  liid(Misc 
qu'en  Angleterre  et  surtout  en  Irlande.  Celte  plaie  des  sociétés  mo- 
dernes est  en  grande  partie  le  résultat  des  institutions  poliliquos.  Pour 
le  Royaume-Uni  l'organisation  féodale  de  la  propriété  foncière,  Indévo 
loppement  de  l'industrie  dans  des  proportions  exagérées,  sont  In 
cause  évidente  de  ces  inégalités  monstrueuses  dans  la  répartition  di'  la 
richesse  sociale  qui  frappent  l'étranger.  Déjà,  pour  porter  romnji'  l'i 
celte  dangereuse  plaie  du  paupérisme  sous  Elisabeth,  une  loi  oliligca 
chaque  paroisse  à  nourrir  les  pauvres  sans  travail  qui  réeidaiont  hiu' 
son  territoire,  et  les  propriétés  foncières  furent,  à  cet  cflbl,  soumisi's  à 
une  taxe  spéciale  appelée  taxe  des  pauvres,  qui  est  devenue  do  plus  en 
plus  lourde  à  mesure  que  les  crises  induslriellcs  sont  dovonuos  plus 
fréquentes.  Les  inconvénients  de  ce  mode  d'assistance  ont  doiuiu  lieu 
à  de  graves  critiques,  et  de  nombreuses  tentatives  ont  été  faites  pour 
améliorer  un  système  radicalement  vicieux.  Le  dernier  acte  pnsfi6  par 
le  Parlement  à  ce  sujet  est  de  l'année  1834.  L'Irlande,  malgré  la  misère 
d'une  partie  de  sa  population,  a  constamment  ropouss6  l'inlrûdutîtion 
de  la  taxe  des  pauvres,  qui,  :n  effet,  aurait  achevé  sa  ruine.  Lo  labluau 
suivant  indique  leâ  sommes  prodailes  par  la  taxe  des  pauvres  on  An- 
gleterre et  dans  le  pays  de  Galles,  pendant  l'espace  de  près  d'uu  siècle. 
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SOMMKS  UIÎPENSÉES 

NOMnnE  riK  pkk- 

AHNdCS. 

l'OUIl   L>   *    PAUVMES. 

POPULATION. 

!>U^;«bS  btCUblilES 

Mnvfnne, 

Fraiio». 

1748,   1749,   17J0 

17,249/^74 

0,000,000 

1775^   1,70, 

38,270,000 

7,000,000 

17!)3    1784,   1785 

50,105,975 

S,000,000 

1801 

100,440,775 

8.87^,000 

ISl.i 

100,402,500 

10,100,000 

1821 

173,081,225 

11,978,000 

i8;<i 

109,972,200 

13,897,000 

I8;iù 

138,100,450 

14,750,000 

i8;i'j 

110,172,075 

15,577,000 

I8il 

119,023,000 

15,900,700 

1,300,928 

18'i3 

130,200,075 

10,  .SOI, 00,'; 

1,546,390 

1845 

125,992,575 

10,82  ,000 

1,470,970 

1840 

1:^3,855,100 

17,003,500 

1,330,557 

te  taWcau  relatif  à  la  taxe  des  pauvres  est  un  indice  assez  exact  do 
IVtat  critique  ou  prospère  de  la  Grande-Bretagne.  Il  en  est  de  même 
des  chilTres  relevés  dans  les  rapports  des  commissaires  de  l'émigration, 
cl  (le  ceux  qui  représentent  les  sommes  versées  aux  Caisses  d'épargne. 

Le  nomi)re  des  émigrés  du  Royaumc-tni  a  été  : 


Eu  1840 

90,743 

En  1843 

57,242 

£n  1846 

<29,851 

1841 

118,592 

1844 

70,086 

1847 

258,270 

1842 

128,3^,4 

1845 

95,501 

1848 

248,089 

L'élévation  de  ces  deux  derniers  chiffres  tient  à  deux  circonstances  : 
la  l'aminé  de  18*7,  et  l'encouragement  aux  «migrations  dans  le  but  de 
li{Mii»lor  les  colonies  anglaises.  Voici  quelques  détail;  intéressants  sur  le 
point  de  départ  et  le  lieu  de  destination  des  émigrants.  Sur  les  036,210 
émigranlsqui  représentent  le  chiffre  des  années  184G,  1847  et  18i8, 
l'Angleterre  en  a  fourni  418,392,  l'Ecosse  23,548,  et  l'Irlande  194,270. 
Quant  à  la  destination,  412,026  sont  allés  aux  États-Unis;  184,184,  dans 
les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  du  nord;  30,848,  dans  l'Austrailie, 
et  le  reste  dans  divers  endroifs. 

D'après  un  rapport  présenté  au  Parlement,  le  total  des  sommes  dé- 
posées aux  Caisses  d'épargne  dans  les  trois  royaumes  s'élevait  à  f  lus 
(le  28,000,000  sterl.,  soit  environ  701,000,000  frai'cs. 
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NOlWnBE    DES        NOMBRE    DF.S 


POMMES 


iHovrriNR  nr 


Angleterre  et  pays  de  Galle». 
Ecosse 


CAISSES. 


431 


Irlande. 
Iles  anglo- 


normandes. 
Totaux.     . 


40 
01 


Ô34 


DEPOSAMS. 


Î)09,,'J,1G 
85/«77, 


Dh!l'(lSb'.KS.       CIlAOrE    LIVIll.T, 
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Un  fait  qui  paraît  singulier  après  ce  que  nous  avons  dit  ilos  itktiivm 
dos  Écossiiis,  c'est  le  petit  nombre  d'individus  qui  versent  leurs  Imnls 
p.ux  Caisses  d'épargnes  et  la  faiblesse  de  leurs  dépôts,  ('ela  (ioiil  à  rc  iii> 
les  banques  écossaises  paient  un  intérêt  pour  les  dépôts  qu'elles  re- 
çoivent. Or,  la  somme  de  ces  dépôts  qui,  s'élevait  déjà  à  GUUjUOO,*!!!!) 
francs,  en  1831,  dé[inssail  750,000,000,  en  18i7. 

Nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  d'entrer  dans  aucun  détail  nu 
sujet  de  l'état  de  l'Angleterre,  del'iîlcosse  et  de  l'Irlande  en  malii-re  de 
sciences,  d'art  et  de  littérature.  Il  n'est  personne  qui  no  sache  que  sou-; 
le  rapport  scientifique  et  littéraire,  le  lloyaumc-Uni  marche  d(^  pair 
avec  la  France  et  l'Allemagne.  La  science  aujourd'hui  n'a  plus  de  ui- 
tionalité:  toute  conquête  faite  dans  le  domiiine  de  la  nature  appailii'iil 
aussitôt  à  tous  les  peuples  civilisés.  Les  chofs-d'œuvro  littéraires  .«^oiit 
à  peu  près  dans  le  même  cas  :  ils  ne  tardent  pas  à  se  répandre  et  à  se 
vulgariser  chez  les  nations  voisines.  Le  nombre  des  savants  et  des  éeri- 
vaiiis  distingués  qui  ont  honoré  la  Grande-Bretagne  non-seuloinciil 
dans  ce  siècle,  mais  encore  dans  les  deux  siècles  précédents,  est  trop 
considérable  pour  que  nous  ayons  la  prétention  même  de  les  éiiumérer. 
Quant  au  domaine  de  l'art,  il  en  est  autrement.  L;i  Grande-Uretaguo 
compte  bien  quelques  architectes,  et  un  nombre  moindre  (>ncore  de 
peintres  et  de  sculpteurs,  qui  ont  acquis  une  juste  renommée;  mais  elle 
n'a  jamais  jeté  dans  l'histoire  de  l'art  un  éclat  comparable  à  ccluiqui 
a  illustré  l'Italie,  la  FraiiCO  et  même  l'Espagne.  Si  rinlorioritéarlisli(pio 
de  l'Angleterre  est  évidente,  il  est  néanmoins  diOîcile  d'en  déonuvii)' 
les  causes. 

Les  journaux  anglais  nous  apportent  à  l'instant  les  rcsuUats  du  re- 
censement de  1851  qui  vient  d'être  terminé.  Nous  nous  empressons  lU 
l'ajouter  à  notre  tableau  politique  et,  soci  d  des  trois  royaumes.  La  sta- 
tistique a  son  éloi[uence,  et  les  chiffres  aui  suivojit  rentermcnt  plus 
d'un  éiibcignemcnt. 
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Scio  mancitlin. 

S^xa  r^mlnln. 

17,905,83» 

8,7ô/«,:,54 

!»,t5l.2';.7 

2,870,781 

i,M;:],ùVi 

1,Û07,1(12 

U2,«J16 

CG,r.u 

70,405 

IX'ItOl'K  :  MUNAUCHIi:  ANULAISl-;.  135 

L'Irlande,  étant  mise  à  pari,  le  cliiilVe  de  la  populalion  de  l'Angloterrc 
du  pay>  du  Halles,  de  l'Iilcûsse  et  des  îles  de  la  mcir  anglaise  sY-lcvo  ù 
l2(i,".)l«J,ri;M  individus,  dont  10,184.087  du  sexe  masculin,  et  10,";j.i,!S44 
du  b\i\c  l'éminii.'.  Ce  total  se  d^-composc  ainsi  : 


Angleterre  et  pays  do  Galles. 

l'icotite 

Iles  lie  lu  Maiiciie,  etc.     •     • 


La  population  de  Londres  est  évaluée  à  2,363,441  indiviilus,  dont 
l,IOi,nr)()  appartiennent  au  sexe  masculin,  et  i, 2^8,785  au  sexe  féminin. 

Kn  180 1,1a  population  (le  la  Grande-Bretagne  n'était  que  de  10,942,646. 
i;lle  a  donc  doublé  dans  l'espace  de  50  années.  Ce  progrès,  tout  con- 
sidér.'ibln  qu'il  soit,  est  bien  inférieur  à  celui  de  la  population  des  États- 
Unis  qui,  en  1 800,  était  de  5,319,762  âmes  et  qui, au  recensement  de  1850, 
on  comptait  23,207,-498,  c'est-à-dire  2  millions  et  un  tiers  de  plus 
(|ne  la  populalion  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse  en  1851.  La  moyenne 
<!^  l'auguientalion  décennale  en  Angleterre  est  au-dessous  de  15  pour 
cent  ;  elle  est  de  35  pour  cent  aux  États-Unis. 

Jusqu'ici  le  chill're  de  la  population  de  l'Irlande  rivalisait  presque, 
sous  le  rapport  de  la  progression,  avec  celui  dtjs  États-Unis.  Mais  depuis 
dix  ans,  le  cliillVc  des  habitants  de  l'Irlande  a  singulièrement  décru. 
Vax  1811,  on  comptait,  en  Irlande,  8,175,124  âmes,  1,472,787  familles, 
cl  1,384,300  maisons.  En  1851,  on  n'y  compte  plus  que  6,5 15,794  âmes, 
1,^207,002  i'ainilles,  1,115,007  maisons.  Ainsi,  en  dix  années  seulement, 
ri'l;  Ufîoa perdu l,659,330habitants,265,785famillesel269,554maisons. 

Riaintinant  les  statisticiens  anglais  font  remarquer  que  la  dépopu- 
lation de  riiiande  se  répartit  dans  les  proportions  suivantes  entre  les 
(piiitre  grandes  divisions  de  l'île.  Leinster,  15  et  demi  pour  cent;  Ulsler, 
10  pour  cent;  Munster,23  et  demi  pour  cent;  Connaught,  28  et  0/10  pour 
cent,  on  voit  que  les  parties  les  plus  civilisées  onl  soudert  le  moins, 
tandis  tpie  ce  sont  les  parties  les  moins  civilisées  qui  ont  le  plus  souffert. 
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CHAPITHE  DIXIÈME. 


ISPAGHB. 


Description  pli.vslqiio  g('n»1ralc  d(i  la  Péninsule  ibérique.  ~  Tnlilrau  moral  rt  f  oIitli|iio  do  la 
monarcliic  espagnole.  —  Uescriplion  des  province»  el  des  villes  de  rKupugiie. 


La  péninsule  ibérique  forme  la  partie  la  plus  mcridionalo  et  ou  môme 
temps  la  plus  occidentale  de  l'Europe.  L'isthme  qui  l'unit  a  la  Franco 
est  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  la  chaîne  des  Pyrénées,  la 
chaîne  la  plus  considérable  de  rEurope  après  les  Algies  proprement 
dites.  Cette  presqu'île  a  pour  limites,  au  nord,  la  France  et  le  golfe  de 
B'''caye;  l'Oc-an  atlantique,  à  l'ouest  el  au  sud-ouest,  et  la  mer  Médi- 
terranée au  sud-est  f^t  à  l'est.  A  son  extrémité  la  plus  méridionale,  elle 
n'est  séparée  de  l'Afrique  que  par  le  détroit  de  Gibraltar,  détroit  qui  n'a 
que  3  lieues  de  larjieur.  La  plus  grande  longueur  de  la  péninsule  du  nord 
au  sud,  compiée  du  cap  Ortegal  en  Galice  au  cap  Tarifa  dans  l'Anda- 
lousie, est  d'environ  200  lieues  ;  sa  plus  grande  lai-gcur,  comptée  de 
l'est  à  l'ouest,  c'est-à-dire  du  cap  Creux  au  cap  la  Iloca  ,  non  loin  de 
Lisbonne,  est  de  260  lieues.  On  évalue  sa  surface  totale  à  29,000  lieuca 
carrées  environ. 

La  péninsule  ibérique  est  partagée  fort  inégalement  entre  deux 
royaumes,  l'Espagne  et  le  Portugal.  Ce  dernier  n'nocupe  que  la  partie 
occidentale,  et  n'a  guère  en  moyenne  qu'une  quarantaine  de  lieues  de 
largeur.  La  Galice,  qui  forme  l'extrémité  nord-ouest  de  la  presqu'île 
appartient  à  l'Espagne.  En  déduisant  la  supercilie  du  Portugal,  qui  est 
de  5,000  lieues  environ,  de  celle  de  la  péninsule  entière,  on  trouve  que 
le  territoire  espagnol  n'occupe  guère  moins  de  24,000  lieues  carrées. 

La  surface  de  celte  péninsule  est  très-inégale.  Elle  est  traversée,  prin- 
cipalement dans  la  direction  de  1  esl  à  l'ouest,  par  plusieurs  longues 
;Uaînes  de  monlagnes  renjariiuables  parleur  élévation.  De  vastes  plaines 


s'ètnndent 
Pyrénées  | 
vers  la  Me 
les  deux  i 
oiiosl,  la  c 
cAto,  sous 

laïques.  Le 
Carpélo-Ve 
Béliqnc,  SC 
tjncls.  Les 
le  dernier 
s'incline  a 
clioments 
toutes  liée 
dalles,  qui 
tons  incliu 
S(H;oiidairc 
à  la  ctiatm 
bassin  qu' 
général  di 
principau 
duin;  ici 

Chacun 
neuves  p 
canlabri( 
conséquei 
sur  le  vei 
breuses 
laïques, 
sud-oue 
(le  son  co 

Le  Due 
par  les  P 
csi,  el  la 
chaîne  Ce 
eu  haign 

IV. 


SI 


EUftOPE:  ESPAONE.  1  i7 

s'ètnndfint,  rnlro  cfisclriînosjusfiii'à  la  mor.  Los  sommets  los  pli  13  liiiuls  (les 
l'yrout'es  itropronient  dites  se  troiivctit  vers  Ip  centre  do  la  chaîne.  Mais 
vers  la  Méditerranée  et  vers  le  golfe  de  Biscaye,  la  barrière  qui  sépire 
les  deux  royauines  est  moins  é/evée  et  moins  formidalilo.  Au  nord- 
ouosl,  la  chaîne  des  Pyrénées  se  prolonge  presque  paralleltMnont  à  la 
côte,  sous  les  divers  noms  do  Pijrmôes  canlahriqurs,  asturinues  et  (]al- 
laïques.  Lcs  cinq  chaînes  appelées  par  les  géofiraphes  modernes,  chaîne 
Carpéto-Vettonique, cinlttG  Oréto-Ilerminicnnc,  chaîne  A/ananique,  el  rliaînc 
Béiique,  se  dirigent  de  l'est  à  l'ouest,  et  forment  cinq  bassins  bien  dis- 
tincts. Les  quatre  premiers  ont  leur  inclinaison  à  l'ouest  el  au  sud-'iiuist  ; 
le  dernier  qui  est  compris  entre  la  chaîne  lîélique  et  la  Médilenanée 
s'incline  au  sud.  Mais  ces  diverses  chaînes  envoient  divers  embrau- 
clioments  dans  les  bassins  qu'elles  constitutMit.  En  outre,  elles  sont 
loiitos  liées  vers  leur  partie  orientale  par  une  série  de  chaînes  secon- 
daires, qui  déterminent  la  formaliou  de  plusieurs  bassins  orientaux, 
tous  inclinés  vers  la  Méditerranée.  La  plus  importante  de  ces  chaînes 
secondaires  a  reçu  le  nom  de  chaîne  CeliUKU-iennc;  elli;  unit  les  Pyrénijcs 
a  la  chaîne  Carpéto-Veltonique.  Le  Uouve  de  lEbrc  coule  au  milieu  du 
bassni  qu'elle  embrasse.  Nous  avons  déjà  indiqué  dans  notre  tableau 
général  du  système  orographiquo  de  l'Iilurope  les  hauteurs  des  sommets 
principaux  de  ces  chaînes  :  eu  conséquence,  il  esl  supertlu  de  repro- 
duire ici  ces  détails. 

Chacun  des  bassins  dont  nous  venons  de  parler  est  arrosé  par  des 
lleuvos  plus  ou  moins  considérables.  Ceux  qui  naissent  des  Pyrénées 
canlabriques  et  asluriques  se  jelleut  dans  le  goU'e  de  Liscaye  et  par 
conséquent  n'olfrcnt  qu'un  cours  fort  peu  étendu.  Le  Minho,  qui  naît 
sur  le  versant  méridional  de  la  Sierra  de  Mundoncdoy  l'une  des  nom- 
breuses ramidcations  par  lesquelles  se  terminent  les  Pyrénées  gai- 
laïques,  traverse  la  plus  grande  partie  de  la  Galice,  en  se  dirigeant  au 
sud-ouest,  et  se  jette  dans  l'Océan  atlantique.  Dans  la  partie  intérieure 
fie  son  cours,  ce  fleuve  forme  la  limite  de  l'Jisiiagne  cl  du  Portugal. 

Le  Dueru,  Douro  des  Portugais,  coule  au  ccrure  du  grand  bassin  l'orme 
par  les  Pyrénées  asluriques  au  nord,  la  chaîne  Celtibérionne  au  nord- 
est,  el  la  chaîne  Carpéto-Veltonique  au  sud.  Il  prend  sa  source  dans  la 
chaîne  Celtihériennc,  traverse  la  Vieille-Caslille  et  le  royaume  de  Léon, 
eu  baignant  Soria,  Arand;*.  Toroel  ZaïiR'i'.i.  enirc  dans  le  Portugal  et 
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se  décharge  dans  rAlIniiliquc,  à  peu  do  distance  de  Porlo.  Parmi  ses 
nombreux  tUtluenlH  les  imiicipaux  sont  la  Lerma,  la  Pisuerga,  VEsla,  la 
Tula  et  la  Tomeijaf  Ù  droilo  ;  VAdujtt  et  le  Tonnes,  à  gauche.  Le  Mondego, 
rivière  toute  portugaise,  qui  se  jeitc  dans  l'Atlantique,  après  avoir 
passé  par  (iuïaibro,  appartient  aussi  à  ce  bassin. 

Le  bassin  lo  plus  central  do  la  péninsule,  entre  les  chahies  Carpéto- 
Vettoniquo  et  Orélo-llorminicnne,  est  parcouru  dans  toute  sa  longueur 
par  le  Tage,  que  les  espagnols  nomment  Tajo  et  les  Portugais  Tejo.  Ce 
fleuve,  le  plus  considérable  de  la  presqu'île,  naît  dans  la  Sierra  d'Alba- 
racin,  traverse  lu  Nouvelle' Caslille,  l'Estrémaduro,  le  Portugal  et  dô- 
liouche  dans  rAtlaiili(iue.  Il  hiiigne  dans  ;ron  cours  Aranjuez,  Tolède, 
Talavcra,  Alcanlara  cl  SiUilareui.  Lisbonne  est  située  à  son  embouchure. 
Ses  alflueuts  les  plus  imiiorlants  sont,  à  droite,  le  lUo-Gallo,  le  Jarama, 
lu  Guadurrama,  VAUn'nhv,  ï'AUiijon,  le  Zezere  ;  et  à  gauche,  \eMagasca,h 
Salor  et  le  Zoias.  [h\m  la  partie  sud-ouest  de  ce  bassin,  nous  remar- 
quons lo  Saldao  OU  tiadito,  qui  pi'ond  sa  source  dans  la  Sierra  de  Mon- 
cbi(iue,  coulo  un  nord,  puis  se  détourne  à  l'ouest  pour  se  jeter  dans 
l'Atlantique  à  quelques  lieues  au-dessous  du  Tage.  Malheureusement 
pour  l'Jispague  le  Duero  cl  le  Tage  sont  à  peine  navigables  avant  leur 
enU'cc  sur  le  turiiluiru  portugais. 

La  Guadiana  nvvom  le  centre  du  bassm  limité  au  nord  par  la  chaîne 
Or'to-IIerminienne  (M,  au  sud  par  la  chaîne  Mariauique.  Elle  se  dirige 
d'abord  à  l'ouest,  puis  au  sud,  et  se  jette  dans  l'Océan  atlantique.  Elle 
passe  parMéridu  et  lludajoz.  Son  seul  alllucnt  un  peu  considérable  est 
le  Guadularcs. 

Le  Gmdalquivir  appartient  au  bassin  pittoresque  compris  entre  les 
chaînes  Rlariuiiique  cl  liéliquc.  !l  a  sa  source  dans  la  Sierra-Sagra,  tra- 
verse les  provine(s  do  ,laon,  de  Cordoue  et  de  Séville,  baigne  les  capi- 
tales de  ces  deux  diA-niéri!»,  et  se  décharge  dans  l'Océan  à  San-Lucar. 
Il  a  pour  priiici[iaux  allLieuls,  adroite  le  Guadalimar,  et  IcXénilh 
gauche.  Lo  (iuadahpiivir  est  le  ileuve  de  l'Espagne  le  plus  important  au 
point  de  vue  commerciid.  Les  navires  d'un  assez  fyrt  tonnage  peuvent 
remonter  jus(pi';\  Séville.  l'ariui  les  rivières  qui  naissent  dans  la  chaîne 
Bétique  et  coulent  directement  au  sud  pour  se  jeter  soit  dans  l'Allau 
tique,  &oitd;iii^  lM]M(':dihi'ra!iée,  il  n'en  c-i  auouiu'  qui  mérite  d'être  ciléfi. 

Les  i»rineiiiaux  lleuvub  (jui  appurlieuncnt  aux  ba&biuLi  inclinés  vers  h 
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Méditerranée,  sont  l'Ebre^  le  Guadalaoiar,  le,  Xucar,  et  la  Segura.  Vlîbre 
prend  sa  source  dans  les  Pyrénées  oantabriques,  près  de  Rcviiosa,  et 
coule  au  sud-est  en  baignant  successivement  les  villes  de  ÏMiranda,  Lo- 
grono,  Tudela,  Saragosse  et  Toj'tose.  Il  reçoit,  dans  son  co'jvs,  plu- 
sieurs rivières  importantes.  Ce  sont  r  à  gauche,  ï Aragon,  le  Gailego,  et 
la  Scgre;  à  droite,  le  Xalon  et  la  Guadalope.  Le  Guadalavîar  naît  dans  la 
Sierra  d'Albnracin,  et  va  se  décharger  dans  la  Méditerranée,  après 
avoir  baigné  Valence.  Le  Xucar,  né  dans  les  mêmes  montagnes,  se  jetto 
dans  la  mer  à  quelques  lieues  au-dessous  du  Guadalavinr.  Cucnça  est 
la  ville  la  plus  importante  qu'il  baigne  dans  son  cours.  Enfin,  la  Segura, 
qui  prend  sa  source  dans  la  Sierra-Sagra,  arrose  l'ancien  royaume  de 
Murcie,  passe  par  la  ville  de  ce  nom,  et  débouche  dans  la  Méditerranée 
à  quelques  lieues  au  sud  d'Alicante. 

Au  premier  coup  d'œil  que  l'on  jette  sur  la  péninsule  ibérique  on  re- 
connaît qu'elle  comprend  trois  zones  bien  différentes  entre  elles.  La 
zone  septentrionale  qui  s'étend  jusqu'à  l'Ebre,  et  qui  comprend  la 
Galice,  les  Asturics,  les  provinces  basques,  la  Navarre,  la  partie  nord  do 
l'Aragon  et  la  Catalogne,  diffère  entièrement  de  la  zone  moyenne. 
D'abord  clic  est  généralement  .nontagneuse.  Ensuite,  les  glaciers  et  les 
neiges  perpétuelles  des  Pyrénées,  d'un  côté,  les  vents  du  nord  et  du 
nord-ouest,  de  l'autre,  exercent  une  influence  énorme  sur  le  climat. 
Ils  abaissent  la  température,  accroissent  le  nombre  et  l'abondance  des 
coiu's  d'eau,  et  procurent  ainsi  à  cette  région  l'humidité  nécessaire  à  la 
végétation.  Au^si  la  végétation  y  est  active  et  les  habitants,  particu- 
lièrement les  Basques  et  les  Catalans,  se  livrent  avec  ardeur  aux  travaux 
de  l'agriculture.  La  zone  moyenne  qui  est  limitée  au  sud  par  laSicrra- 
Morena,  et  qui  embrasse  la  Vieille  et  la  Nouvelle-Castille,  la  partie  mé- 
ridionale de  l'Aragon,  l'ancieu  royaume  de  Léon  et  l'Estrémadurc,  a 
été  bien  moins  favorisée  par  la  nature.  En  général,  il  est  rare  d'y  ren- 
contrer quelques  heux  agréables  et  pittoresques.  Cette  région  se  com- 
pose de  plateaux  vastes  et  élevéS;  dépourvus  d'arbres  et  de  l'aspect  le 
plus  triste.  Leur  surface  uniforme  et  monotone  est  bs^Liyée  par  les 
vents,  et  brûlée  par  les  rayons  du  soleil.  De  quelque  côté  que  le  voya- 
geur tourne  les  yeux,  il  n'aperçoit  que  des  chamiis  de  blé  misérable- 
mont  cultivés,  cl  de  tirandcs  landes  désertes  ri  couvm'les  de  cistes.  Quel- 
quefois seulement,  cl  cela  s'observe  plutôt  dans  la  partie  Gud  quedaus 
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la  partie  nord  de  la  zone  intermédiaire,  on  rencontre  des  plantations 
d'oliviers  qui  varient  un  peu  le  paysage,  et  procurent  un  maigre 
ombrage.  Quoique  de  hautes  chaînes  de  montagnes  limitent  ei  trav^r. 
sent  cette  vaste  région,  les  rivières  qui  en  naissent  sont  peu  considé- 
rables et  leurs  eaux  ne  sont  pas  assez  abondantes  pour  arroser  et  ferti- 
liser les  terres.  Cette  rareté  des  eauy.  dépend  de  la  sécheresse  de  l'atmo- 
sphère, de  la  faible  quantité  de  neige  qui  tombe  sur  les  montagnes,  du 
peu  de  durée  de  ces  neiges,  et  de  l'absence  de  forêts.  La  zone  méridio- 
nale comprend  l'Andalousie,  Grenade  et  Murcie.  Elle  diffère  comiilc- 
tement  de  celles  que  nous  venons  de  décr'^e.  Quand  on  a  franchi  la 
Sierra-]\Iorena,  tout  le  pays  que  l'on  découvre  présente  un  aspect  étran- 
ger et  presque  africain.  Ce  caractère  se  remarque  non-seulement  dans 
les  espèces  botaniques,  mais  encore  dans  les  espèces  animales  et  jusque 
dans  l'homme  môme.  Cette  différence  de  ciiûiat  si  frappante  résulte  di: 
rexposili.on  de  cette  zone  qui  s'incline  au  sud  et  au  sud-ouest,  de  l'in- 
fluence des  vents  chauds  qui  viennent  de  rAfr.que,  et  de  la  réflcxici 
des  rayons  solaires  sur  les  parois  nues  et  rocheuses  des  montagnes.  Les 
montagnes  ollcs-mêmes  sont  plus  rapprochées  les  unes  des  autres;  les 
\allées  son!,  plus  profondes;  on  n'y  voit  pas  ces  immenses  plateaux 
qui  caractérisent  la  zone  centrale.  Ceux  qu'on  rencontre  encore  ici, 
comme  celui  de  Grenade,  sont  beaucoup  moins  étendus  et  beaucoup 
mieux  pourvus  d'eau.  Ainsi,  le  midi  de  l'Espagne  non-seulement  jouit 
d'une  température  plus  chaude  et  excellente  pour  l'oranger  et  le  pal- 
mier, mais  encore  possède  un  sol  plus  varié  et  beaucoup  plus  propre  à 
i.'agi'iculture  que  celui  de  l'Espagne  moyenne. 

Suivant  de  Mirbel,  à  rexce[ition  de  la  partie  septentrionale,  où  la 
végétation  ressemble  cà  celle  du  midi  de  la  France,  la  péninsule  ibé- 
rique présente,  sous  le  rapport  botanique,  un  carnctère  tout  différent. 
Dans  les  provinces  de  Valence  et  de  Murcie,  dans  la  partie  sud  de  l'An- 
dalousie  et  do  l'Estrémadure,  dans  l'Alemtejo  et  les  Algarves,  la  végé- 
tation riche  et  variée  rappelle  les  fertiles  plaines  de  la  Syrie.  Dans  l'An- 
dalousie, les  gelées  sont  inconnues;  si,  par  extraordinaire,  il  tombe  de 
la  neige,  elle  fond  à  l'instant  même  où  elle  touche  le  sol  ;  ainsi  il  n'es! 
pas  surprenant  qu'une  foule  de  végétaux  apportés  dos  parties  du  inonde 
les  plus  éloignées  s'y  soient  aceliinuléf-  et  donnent  à  ce  pays  l'aspect 
d'une  conlrée  tj'opicale.  Uu  v  voit  lEniihn'na  ccraihdcnJron  avec  ses 
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brillantes  fleurs  écarlates,  le  Sckinm  molle  avec  son  gracieux  fouillng.^, 
et  le  Phijtolacra  dioica,  venus  de  l'Amérique  du  sud.  Le  bananier,  le 
poivrier  de  Caycnne  elle  Convotvuius  batatas,  sont  communs  au  sud  du 
Guadalquivir.  Le  dattier,  l'oranger,  le  citronnier,  l'olivier,  le  ;;renadier, 
le  figuier  et  le  mûrier  y  prospèrent  comme  dans  leur  sol  natal.  Parmi 
les  arbres  qui  croissent  aux  environs  de  Lisbonne,-  Link  cite  surtout 
l'olivier,  l'oranger,  le  cyprès,  l'arbre  de  Judée.  On  y  aperçoit  encore 
quelques  ormes,  quelques  peupliers  et  de  rares  saules;  mais  point  de 
chênes,  de  hêtres  et  de  tilleuls.  Les  orangers  y  produisent  une  énorme 
quantité  de  fruits;  un  seul  arbre  donne  souvent  1,500,  quelquefois 
2,000,  et  même  2,S00  oranges.  Les  figues  sont  le  produit  le  plus  impor- 
tant des  Algai'ves ;  elles  servent  de  nourriture  aux  habitants  pendant 
plusieurs  mois  de  l'année  et  s'exportent  en  masses  prodigieuses.  Link 
fiiit  observer  que  la  Grèce  et  les  Algarves  sont  les  seuls  pays  où  la  capri- 
ficati(<n  soit  en  usage.  Le  Cacius  ïuna  et  V Agave  ou  aloès  d'Amérique 
servent  à  faire  des  haies  impénétrables.  Le  fruit  du  premier  se  mango 
:e  vend  sur  les  marchés  de  Lisbonne.  On  lire  de  l'Agave  une  espèce 
ao  fd  très-solide  auquel  les  Portugais  donnent  le  nom  de  filo  da  pita.  Le 
Stipa  tenacissima,  avec  lequel  on  fabrique  une  grande  quantité  de  cor- 
dages et  d'objets  appelés  sparterie,  croît  en  abondance  dans  la  province 
de  la  Manche.  Le  caroubier,  regardé  par  Link  comme  le  plus  beau  des 
arbres  de  l'Europe,  est  commun  dans  la  péninsule.  Le  palmier  nain, 
Chasnœrops  Immilis,  couvre  de  vastes  espaces  déserts.  Cette  végétation, 
en  partie  exotique,  suit  les  côtes  de  la  péninsule  à  l'est  et  à  l'ouesi.  Elle 
se  déploie  surtout  avec  toute  sa  beauté  dans  le  délicieux  territoire  de 
Valence.  Outre  les  espèces  déjà  nommées,  on  y  cultive  encore  V  Aloès 
ferfoliata,  V Yucca  aloïfolia,  la  Cassia  tomentosa,   l'Azedarach,  plusieurs 
mimosées,  etc.  Aux  environs  d'Alicante,  la  récolte  des  dattes  est  très- 
abondante.  On  y  admire  de  grandes  plantations  de  dattiers,  dont  quel- 
ques-uns atteignent  à  la  hauteur  de  plus  de  100  pieds.  Le  dattier  s'étend 
le  long  de  la  côte  est  jusqu'au  40°  de  latitude.  L'olivier  est  répandu 
jusqu'aux  Pyrénées.  Les  côtes  de  l'Atlantique  à  l'ouest,  sont  moins 
chaudes,  suivant  Bory  Saint-Vincent,  que  celles  de  la  Méditerranée,  à  l'est, 
aux.  mêmes  latitudes.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  dattier,  l'oranger, et  le  citron- 
nier abondent  dans  les  Algarves  et  l'Alemtejo.    L'oranger  prospère 
aux  environs  d'Oporto,  au  41"  parallèle,  et  l'obvier  s'étend  jusqu'au  42'. 
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Les  végétaux  les  plus  communs  dans  les  plaines  de  l'Espagne,  sont 
le  chêne  liège,  le  cliône  kermès,  l'yeuse,  le  laurier,  le  myrte,  le  Phii' 
lyrea^  le  genévrier,  le  pistachier,  le  leutisque,  1p  rhamnus  alatcrne,  le 
paliure  austral,  le  Viburnum  Tinus,  l'arbousier,  le  jasmin,  le  câprier^ 
plusieurs  espèces  de  cistes,  et  d'autres  arbustes  à  feuillage  toujours 
vert.  Le  Lygeum  Spartutn  couvre  d'immenses  plaines,  et  les  ruisseaux 
sont  bordés  par  le  buplèvre  épineux  et  le  laurier-rose.  Néanmoins,  on 
a  remarqué  qu'aucun  pays  de  l'Europe  ne  présente  un  aspect  aussi 
triste  que  l'intérieur  de  la  péninsule.  «  Un  botaniste  seul,  dit  Link,  peut 
parcourir  avec  plaisir  l'aride  contrée  de  la  Vieille-Castillc.  Les  forêts 
qui  y  existaient  sont  tombées  sous  la  hache,  et  le  sol  nu  est  resté  sans 
culture.  De  nombreuses  chaînes  de  montagnes  courent  dans  toutes  les 
directions,  et  entre  elles  s'étendent  des  plaines  plus  ou  moins  élevées 
appelées  parameras,  souvent  aussi  nues  que  les  steppes  de  la  Sibérie.  » 
Bory  Saint-Vincent  «^value  à  600  mètres  l'élévation  de  la  paramera  qui 
sépare  les  sources  du  Douro  de  celles  de  l'Ebre.  Mais  dans  les  vallées 
qu'arrosent  ces  fleuves  et  leurs  affluents,  on  trouve  une  belle  végétation 
qui  se  rapproche  de  celle  des  climats  plus  tempérés.  On  y  voit  de  petits 
champs  de  maïs,  et  même  de  seigle  et  d'orge,  plus  rarement  de  fronicnt, 
entourés  de  grands  chênes,  de  châtaigniers  et  de  peupliers.  Chaque 
arbre  supporte  une  vigne  dont  les  rameaux  grimpent  parfois  jusqu'au 
sommet.  Ces  vallées  forment  des  endroits  délicieux  dont  la  fraîcheur, 
la  fertihté  et  la  verdure  contrastent  avec  les  montagnes  rocheuses  et 
noires  qui  les  renferment. 

La  plus  grande  partie  des  forêts  qui  ont  échappé  à  la  destruction  se 
compose  de  chênes  verts,  au  milieu  desquels  croissent  encore  diverses 
espèces  du  même  genre.  Le  chêne  commun,  croît  sur  le  versant  sud  des 
Pyrénées  et  dans  quelques  montagnes  de  la  péninsule.  Dans  quelques 
autres,  on  rencontre  encore  le  tilleul,  le  faine,  le  châtaignier,  l'if,  le 
pin,  le  frêne,  etc. 

La  zoologie  de  la  péninsule  a  été  peu  étudiée,  et  ce  que  nous  en 
savons  n'offre  qu'un  très-médiocre  intérêt.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
animaux  domestiques.  Les  chevaux  et  les  moutons  de  l'Espagne  méri- 
tent une  mention  particulière.  Les  meilleurs  chevaux  ont  en  général  de 
i  mètre  à  1  mètre  42  de  hauteur.  Ils  ont  le  feu,  la  docilité,  la  grâce  et 
l'énergie  des  beaux  chevaux  arabes  de  la  Barbarie,  vulgairement  appelés 
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Barbes,  et  ont  sans  douto  été  introduits  an  Espagne  par  les  Maunîs. 
Ceux  de  l'Andalousie,  de  Grenade  et  de  l'Eslréinaduro  sont  les  plus 
estimés.  Néanmoins  comme  les  Espagnols  n'ont  pas  eu  le  soin  de  con- 
ecrvcr  la  pureté  de  cette  exceUcnte  race,  les  beaux  sujets  sont  moins 
communs  aujourd'hui  qu'autrefois.  L'une  et  le  mulet  rendent  de  grands 
services  aux  habitants  d'un  pays  si  accidenté  et  où  il  n'existe  que  fort 
peu  de  bonnes  routes.  Les  mulets  sont  presque  seuls  employés  pour 
l'allolage  et  les  transports.  Les  ânes  rivalisent  ceux  de  rÉgyplc  pour  la 
taille  et  la  force. 

L'espèce  des  moutons  mérinos  de  l'Espagne  jouit  d'une  haute  réputa- 
tion. Les  troupeaux  de  moutons  voyagent  constammt  it  durant  la  saison 
fliaudc,  mais  pendant  l'hiver,,  ils  sont  soigneusement  renfermés.  On  les 
distingue  en  plusiours  variétés.  Celles  que  l'on  nomme  Cavage  elNcgraie 
sont  les  meilleures.  Une  troisième,  appelée  Somn,  est  plus  robuste  que  . 
les  deux  précédi^nlcs  :  colle-ci  passe  l'hiver  dans  l'Eslrémadure,  l'An- 
dalousie et  la  Nouvellc-Castillc.  Ces  trois  variétés  constituent  la  race 
appelée  Transhumante,  c'est-à-dire  voyageuse,  pour  les  distinguer  d'une 
autre  race  un  peu  inférieure  qui  ne  voyage  pas  et  que  l'on  nomme 
Estantes.  Lcs  meilleures  toisons  sont  celles  (jui  paraissent  presquft  noires 
à  la  surface  ;  cette  coloration  est  causée  par  l'adhérence  de  la  poussière 
nux  poils  qui  sont  très-gras;  mais  au-dessous  ces  toisons  sont  du  blano 
le  plus  pur.  On  trouve  encore,  aux  environs  de  Salamanque,  une  belle 
race  de  bœufs;  mais  les  Espagnols  ont  fort  négligé  leur  gros  bétail, 
parce  qu'ils  n'emploient  guère  que  du  lait  et  du  beurre  de  chèvre. 

Los  richesses  minérales  de  la  péninsule  sont  peu  connues,  et  les 
liabitants,  on  général,  n'en  tirent  point  parti.  11  existe  d'abondantes 
mines  de  fer  sur  le  versant  esjKagnol  des  Pyrénées.  Los  célèbres  mines 
ikSommorostro,  près  de  liilbao,  sont  probablement  les  montagnes  de  fer 
dont  parle  Phno  dans  le  3i'  livre  de  son  Histoiro  naturelle.  On  en  trouve 
aussi  dans  la  province  portugaise  de  Ti  as  os  Montes,  près  de  Felguicra 
et  de  Torre  de  Moncorvo  :  elles  fournissent  les  forges  de  Chapacunha. 
Deux  anciens  établissements  de  môme  genre  existent  dans  l'Estréma- 
dure  portugaise  ;  ils  tirent  leur  for  dos  mines  situées  sur  la  frontière 
de  cotte  province  et  do  celle  de  Boira  L'F.spagne  possède  les  riches  mines 
de  plomb  de  Linaros  et  do  la  Sierra  de  Gailor.  Celle-ci,  en  1828,  a  donné 
COOjOOO  quintaux  do  métal.  Dans  le  courant  du  siècle  dernier,  les  Pur- 
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tugais  exploitaient  aussi  des  mines  de  plomb  situées  près  de  Mogadjuro 
giu' les  bords  du  Sabor,  et  près  do  l.diiyi-iMVii,  sur  les  bords  du  Rio 
Prisco.  Il  paraît  qug  les  Car lliagi «lois  liraioiit  de  i  otain  des  montagnes 
granitiques  dans  le  voisinage  do  Viseu,  ù  l'endroit  appelé  Durraco  de 
Stanno.  Aux  environs  d'Oporto,  on  rencontre  partout  des  indices  de 
»niivre  et  d'autres  métaux.  Nous  ne  parlerons  pas  des  sables  aurifères 
de  plusieurs  rivières  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  non  plus  que  delà 
mine  d'or  à'Adissa,  dans  le  district  de  Sétubal.  Ce  sont  là  des  exploita- 
tions dont  les  produits  sont  insigniliants.  La  mine  d'Adissa  n'a  rend'i, 
en  7  années,  que  56  1;2  kilogr.  d'or  pur.  Les  mines  de  cinabre  d'Al- 
niadcn  sont  les  plus  riches  de  l'EuroiJC.  Elles  sont  exploitées  depuis  la 
plus  haute  antiquité.  Les  Crées  en  tiraient  déjà  du  vermillon,  700  ans 
aviinl notre  ère.  Aujourd'hui  cllt>s  livicnl  aimuellement  au  commerce 
22,000  quintaux  de  mercure.  Quoique  exploité  depuis  si  longtemps,  le 
minerai  est  si  abondant  que  les  travaux  n'ont  encore  atteint  qu'une 
profondeur  de  300  mètres.  Un  autre  dépAt  de  cinabre  existe  à  Couna, 
dans  le  Porlfigal.  La  péninsule  ibérique  possède  encore  du  soufre  et  da 
sel  gemme.  La  m.ne  de  sel  qui  s'exploite  à  ciel  ouvert,  près  de  Cur- 
dona,  dans  la  Catalogne,  est  célèbre  ])ar  sa  richesse  et  par  le  magnifique 
spectacle  qu'elle  présente.  i:nfln,on  trouve  de  vastes  couches  de  houille 
dans  les  Asturies,  et  dans  le  Portugal,  à  Via-Longa  et  à  Cabo  de  Duan-os. 
Rfalgré  les  richesses  naturelles  qu'elle  ^tossède,  l'Espagne  est  le  pays 
fe  plus  pauvre  et  le  plus  arriéré  de  TEuJ'ope  :  elle  est  un  exemple  offert 
aux  peuples  pour  leur  montrer  à  quel  degré  peut  tomber  une  nation 
régie  par  un  gouvernement  innnobile  qui  refuse  tout  accès  aux  idées 
nouvelles.  L'Espagne  a  eu  un  passé  glorieux  j  elle  a  été  pendant  le 
xvF  siècle  la  puissance  prépondérante  ûo,  l'Europe.  Sa  décadence  a  com- 
mencé après  Philippe  II,  par  les  causes  même  qui  avaient  fait  sa  gran- 
deur, nous  voulons  dire  ses  fabuleuses  et  innnenses  conquêtes  dans  le 
Nduveau-IMonde,  et  l'énergie  qu'elle  a  déployée  pour  la  répression  de 
toute  esi^èce  de  nouveautés.  C'est  par  l'unité  religieuse  que  l'Espagne 
a  constitué  son  unité  nationale,  mais  clic  n'a  pas  assez  compris  qu'en 
demeurant  fixe  et  invariable  dans  la  foi,  on  peut  et  l'on  doit  s'avancer 
dans  les  voies  régulièrement  ouvertes  à  l'activité  humaine.  C'est  à  ses 
conquêtes,  à  ses  colonies  et  à  l'or  qu'elle  en  a  tiré  que  l'Espagne 
a  dû  sa   puissance   militaire  et  muritimc;  mais  elle  a  cru  qu'il 
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Bufflsait  d'avoir  des  mines  de  métaux  précieux  \\o\iv  être  riclic  :  elle  s 
rcnoncéù  tout  travail,  à  toute  industrie,  ces  vérilablcs  sources  de  .a 
richesse;  elle  a  négligé  son  propre  sol,  et  elle  s'est  bientAt  vue  ruinée  et 
misérablo  au  milieu  de  ses  lingots.  Les  autres  peuples  de  l'Europe  ont 
travaillé;  leurs  travaux  ont  été  fécondés  par  la  science;  leur  population 
a  augmenté  en  nombre,  en  richesse,  en  lumières,  en  moralité,  en  bien- 
élre;  l'Espagiio  est  restée  stérile;  cl  ses  habitants  ont  continué  de  crou- 
pir dans  une  imlolence  dont  le  blùmo  est  aujourd'hui  imputé  à  la 
monarchie  et  aux  moines.  Aussi  l'époque  des  bouleversemcnls  est  ar- 
rivée jiour  elle;  les  idées  nouvelles  sont  parvenues  à  se  frayer  une  voie 
dans  ce  beau  pays,  et  déjà  l'influence  s'en  est  fait  vivement  sentir.  Que 
de  temps  il  faudra  maintenant  à  celte  noble  nation  pour  reprendre  son 
rang  naturel  entre  les  puissances  et  se  mettre  au  niveau  de  la  France, 

de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne  ! 
L'agriculture,  dans  plusieurs  parties  de  l'Espagne,  a  des  obstacles 

considérables  à  surmonter,  mais  ces  obstacles  ne  sont  pas  invincibles: 
les  habitants  des  montagnes  de  la  Galice  et  des  Asturies  sont  là  pour  le 
montrer.  Les  blés  d'Espagne  sont  d'une  qualité  supérieure  ;  le  blé 
de  l'Andalousie  vaut  do  dO  à  15  pour  cent  do  plus  que  tous  les  autres 
blés  étrangers  apportés  sur  le  marché  de  Cadix.  Cependant,  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  l'Espagne  n'en  produisait  pas  assez  pour  sa 
[iropre  consommation:  elle  était  obligé  d'impoj  ter  1,200,000  heclo- 
iitres  environ.  Aujourd'hui  elle  commence  à  en  exporter.  Mais  les  prin- 
L'ipaux  produits  agricoles  exportés  par  l'Espagne,  sont  ses  laines,  ses 
vins  et  sa  baril  le. 

Les  laines  tle^i  mérinos  espagnols  sont  d'une  finesse  sans  égale.  On 
évalue  à  plus  de  18,000,000  le  nombre  des  bêtes  à  laines.  Les  grands 
propriétaires  et  les  couvents  de  l'Espagne  ont  des  troupeaux  de  20,000, 
J0,000etmême  50,000  totes.  Ces  troupeaux,  après  avoir  pâture,  pen- 
dant l'été,  sur  les  flancs  des  montagnes  de  Léon  et  do  la  Vieille-Castille, 
descendent  passer  l'hiver  dans  les  plaines  et  surtout  dans  celles  do  l'Es- 
trémadure.  D'après  les  ordonnances  de  la  puissante  société  de  la 
Mesia,  société  composée  des  grands  propriétaires  de  troupeaux  qui 
se  réunit  tous  les  ans,  sous  la  présidence  du  Conseil  d'Élat,  ces 
troupeaux  doivent  circuler  librement  et  ont  le  droit,  moyennant  le 
payement  d'une  rente  tout  à  fait  insuffisante,  de  paître  dans  toutes 
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les  terres  non  closes  qui  forment  lo,  plus  grande  partie  do  celle  pio- 
▼ince.  Il  est  facile  de  comprendre  combien  un  pareil  uHage  est  fitlal 
à  l'agriculture  :  aus?i  a-t-on  noté  que  les  provinces  soumisen  aux  or- 
donnances de  la  Mesla  avaient  éprouvé  une  dépoiiulaliou  considiTulilc. 
La  tor.te  des  moutons  se  fait  sur  une  grande  échelle,  et  doiiiio  lieu  à 
des  réjouissances  analogues  à  celles  qui  se  font  chez  nous  ù  ^oui;^^ilJll 
des  viîndanges. 

Plusieurs  provinc  s  d'Espagne  produisent  d'excellents  vins  ;  main  les 
plus  renommés  sont  ceux  des  provinces  mé  idionales.  Lus  vins  û'Ali- 
cante,  de  Malaga  et  de  Xérès  sont  connus  dans  le  monde  ontit'i*.  Kuiviiiit 
Jacobs,  la  plaine  de  Xérès  produit  environ  236,000  liecld'Urtw  du  vin, 
dont  90,000  environ  sont  exportés  principalement  pour  l'Anglulurro  oi^ 
il  porte  le  nom  de  shcmj. 

Les  royaumes  de  Rlurcie  et  de  Valence  exportent  une  quanlilô  consi- 
dérable de  barille.  On  nomme  ainsi,  dans  le  commerce,  un  carlionalt)  do 
soude  impur  que  l'on  obtient  en  brûlant  certaines  plantes  suliniis,  cl 
parti :niUcrement  la  salsola  soda,  qui  naissent  sur  les  bords  do  la  \w\\  cl 
en  réduisant  ces  cendres  en  masses  grises  poreuses.  La  produelinn  dt! 
la  soie  et  do  l'huile  pourraient  recevoir,  dans  les  provinces  uiédilena- 
uéennes,  une  extension  illimitée. 

L'industrie  manufacturière  de  l'Espagne  fut  presque  anéantie  piU'  lo 
décret  de  Ferdinand  et  Isabelle  q  ai  ordonna  l'expulsion  des  Juifs,  et  pnr 
celui  de  Philippe  III,  qui  chassa  les  Maures  de  l'Espagne.  C'étaient  Icu 
Maures  qui  avaient  introduit  les  manufactures  de  soieries,  genre  de 
fabrication  admirablement  approprié  au  pays.  La  fabrique  d'ai'mos  do 

Tolède,  jouissait  d'une  réputation  prodigieuse  et  méritée.  Après  avoir, 
parles  nécessités  de  sa  politique,  ruiné  l'industrie  du  pays,  lo  gouverne- 
ment essaya  de  la  relever  au  moyen  d'encouragomciits  ;  mai»  il  no  hiiI 
prendre  le  parli  le  plus  convenable  à  son  but.  Le  roi  fonda  divers  étalilis- 
sements  industriels  dont  il  resta  associé  et  qu'il  subventionnait.  En  con- 
séquence, le  stimulant  de  l'intérêt  privé  venant  à  manquer,  coa  élabliH- 
sements  n'ont  jamais  fait  que  languir.  Telles  furent  la  manufaoliu'o  di) 
draps  de  Guadalaxara  ,  celle  de  porcelaine  de  Saint-Ildofonao,  colle  do 
tapis  de  Madrid,  etc.  Un  système  de  prohibition  absolue  acheva  d'en- 
traver les  facultés  productives  de  l'Espagne,  et  ce  n'est  que  danti  cou 
derniers  temps  qu'un  esprit  un  peu  plus  libéral  ayant  prévalu  dunu  k* 
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conseils  du  gouvornemeiit,  la  inodiiction  agricole  et  munufacturièro 
ont  conrimencé  à  faire  quelques  progrès. 

Le  commerce  extérieur  de  l'Espagne  a  suivi  les  mômes  vicissitudes 
que  son  industrie.  Il  a  été  ruiné  par  le  principe  absurde  du  niunopoîc, 
cl  par  l'application  rigoureuse  du  sytitème  économique  appelé  mercantile, 
suivant  lequel  les  métaux  précieux  constituent  à  eux  seuls  la  richesse 
(l'un  peuple,  il  en  résulta  que  le  commerce  avec  les  colonies  espagnoles 
tomba  entre  les  mains  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  enfin  que  ces 
colonies  elles-mêmes  ont  toutes,  à  l'exception  de  Cuba  et  dos  Philippines, 
é('lia|ipé  à  la  métropole.  Aujourd'hui  les  exportations  de  l'Espagne  con- 
sistent en  vins,  eaux-de-vie,  blés,  huiles,  laines,  soie  brute  et  maïuiiac- 
turée,  plomb,  mercure,  barille  et  quelques  autres  articles  moins  im- 
portants. Les  importations  consistent  en  sucre,  cacao,  paisson  salé, 
épices,  bois,  riz,  cuirs,  coton  et  divers  objets  manufaclurés. 

Le  commerce  intérieur  de  l'Espagne  est  singulièrement  entravé  et 
limité  par  l'absence  de  bonnes  voies  de  communication.  La  navigation 
lies  fleuves  offre  des  obstacles  nombreux.  Le  gouvernement  a  entrepris 
plusieurs  canaiix  dont  l'utilité  serait  incontestabi.j  mais  presque  aucun 
d'eux  n'a  été  terminé.  Les  grandes  routes  qui  conduisent  de  Madrid  aux 
principales  villes  du  royaume, sont  assez  bien  entretenues;  mais,  dans 
presque  tout  le  reste  du  pays,  il  n'existe  d'autres  chemins  que  les  sen- 
tiers tracés  par  le  pas  dos  mulets,  et  ce  sont  ces  animaux  qui  consti- 
tuent le  principal  moyen  de  transport  usité  dans  la  péninsule.  On  jugera 
tl<.is  difficultés  qu'un  pareil  état  de  choses  crée  au  commerce,  quand  on 
s;mra  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  30,000  bêtes  do  soin  me  pour  transporter 
(!<'  la  Vieille-Casliile  à  Madrid  5,800  hectolitres  de  blé.  Cepoudant  le 
gouvernement  espagnol  a  compris  la  nécessité  des  améliorations  ;  des 
voies  de  fer  sont  en  i)rojet  ou  en  construction  et  devront  prochainement 
npportci  do  profondes  modifications  dans  les  relations  commerciales. 

(Juel  peut  être  l'avenir  de  l'Espagne?  L'ancien  édifice  politique 
sous  lequel  elle  a  vécu  si  longtemps  a  fait  place,  après  la  mort  de  Fer- 
dinand VU,  à  un  système  plus  conforme  aux  idées  modernes.  Au- 
jourd'hui le  gouvernement  représentatif  est  installé  dans  la  péninsule, 
et  s'il  disparaît  un  jour,  ne  sera-ce  pas  pour  faire  place  à  une  forme  de 
gouvernement  plus  démocratique  encore?  La  représentation  nationale 
8c  compose  de  deux  chambres  électives,  celle  des  proceres  ou  sénateurs, 
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et  celle  ùcs  pronuradores  ou  ilépul<V'.  Lu  iircmlrre  so  ronoiivolltt  par  lion 
(■ha((uc  année;  la^ccoiulo  scicnouvollo  iiilrgralcuu'Ul,  toiislesIriiiHiin-. 
Les  tli'pulés  sont  au  noniltro  do  '249  ot  ii  s  si'iiatonrs  do  iHK  L'élerlion 
est  dirocto,  lo  cous  rlrctoral  exiiiiitioniont /oudôré,  ot  il  n'oxislo  pas 
de  cens  d'oliL,il)ilité.  Los  atliiludions  des  cliamliros,  do  la  royaulrri 
des  ministres  qui  laropr('srid''ut,  sont  ù  peu  près  cal([ué(!S  sur  l(>s  dis- 
positions de  notre  cli;u'te  do  isno,  et  do  la  eonslitntion  belge,  r.opint- 
dam  lo  culte  callioli(iuo  ostlo  seul  culte  reconnu  pai-  ri':tat. 

Los  guerres  civiles  aux([nolIes  a  donné  ]i(Mi  la  lutte  entre  In  principe 
libéi'al  et  lo  principe  absulutisto,  ont  tait  à  l'Espagne  une  silualidii 
financière  déplorable.  Elle  a  une  dette  énorme,  des  recottes  médiocres,  cl 
cependant  tout  est  à  créer  dans  un  pays  qui  n'a  ni  routes,  ni  canaux,  ni 
marine,  etc.  Le  résumé  du  projet  de  budget  pour  18i'J  montre  condiii  ii 
sont  insuflisantes  les  ressources  de  l'Espagne,  soit  ])our  les  recettes 
soit  pour  les  dépenses. 

Lo  projet  de  budget  pour  4819  portait  les  recettes  ordinaires  à 
300,713,730  t'ranc;;,  déduction  faite  de  30,31 -4, 771  t'r.  aiixipiolis'élovnit 
les  irais  d'encaissement  desdits  revenus,  ot  les  dépenses  àî{00,7i9,01  !•  l'i. 
Les  recettes  se  décomposent  comme  il  suit  : 

Contributions  directes 7'>,0!)2,7;)(>  fr. 

Ici.  iniJirectes  ....     ; /iT.T.iO.ddO 

ï'roiliiits  lies  douanes ''tl),'.>,ilt,0()() 

Pimliiils  tlos  légiv;;  ((aban,  sel,  timbre,  poudr  ,  loterie).    .      .  O'i,  l.i.'l.lWUl 

Kxceuant  des  cuisses  d'oiitre-mer 9.i,(iOii,()0() 

Dans  "e  total  ne  figurent  pas  les  produits  des  biens  nationaux,  des 
mines  d'Almadcn,  des  postes,  de  la  Cruzade,  otc 
Voici  maintenant  comment  sont  réparties  les  dépenses  : 

Maison  de   la   Keiiie ■  .  10, '(75,000  ' 

Corps  législatifs ;iOi,.'»89. 

Ministère  des  Affaires   étrangères t,(,83,>,!(tlO 

id.        des  (liùces  et  de  la  Justice 't,().);i,'i8!> 

Id.        de  l'Intérieur I'2,()l}7,;ii2 

Id.        du   Commerce,  de  rinstruction  et  des  Travaux  pu- 
blics   i:t,0'>9,''58 

Id.        de  1,1  Guerre,  y  compris  la  garde  civique.       .      .     .  13;),7^'.!,;),'i8 

Id.        de   la    Marine \7,M\,ffiH 

Id.       des  Finances 29,0V2,''iO7 

Caisse  d'amortissement 'i!J,0(')0,7.'l'J 

Dniation  du  clergé  séculier  et  des  religieuses 38,  il)l(,01»;i 

Diverses  autres  dépenses i;t,;)07,7SH 

~  ;iUG,7U'J,tir»  i|T~ 
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l,a  (l(!l,ln  luihliquc  (le  rKspasno,  d'après  le  Mmwl  (h^,  M.  r,  iballoro, 
|>iilili(M>n  ISii,  s'i'lùve  à  U),2-27,.i7i,M2  réuax,  c'ost-ù-cliro  à  plus  de 
\  milliards  de  fV;incs. 

On  voit,  d'uprès  le  tableau  qui  précède,  que  rarmi'o  absorbe  à  elle 
liiMiio  plus  de  H  pour  cent  sur  le  chilTre  des  déponsos,  tandis  que  le 
biidp't  de  l'iiislructiou  publicpie,  dos  travaux  publics  (d  du  couiiiiorco 
lin  n'pn'seuto  pas  tout  à  fait  ri  pour  cent  du  budget  total.  El  au  milieu 
(rimr  parcilli!  dt'tresso,  la  liste  civile  do  la  reine  est  supérieure  à  celle 
(le  la  reine  d'Anj^Ictorrel 

L'année  espagnole  i)résonte  un  ofTectit  d'environ  9;],()00  hommes, 
cl  8,(»()0  chevaux.  En  voici  le  détail:  garde  royale,  r),(j()i  hommes,  et 
i)2l  chevaux;  inl'aïUerie  de  ligne,  3'.),(i.V2;  cavalerie,  7,8:i9  jionmies  et 
(1,144  chevaux;  artillerie,  ^,\:\ii  homnitis,  et •.);!<.) chevaux  ;  sapeurs^  7.'!(i; 
niilic(!  provinciale,  3;î,809.  Les  cadres  de  l'armée  régulière  sont  ceux 
d'une  armée  de  i2(>,000  hommes  j  il  en  résulte  que  l'étal-major  d(';vorc 
h^  sommes  (pu  seraient  mieux  emiiloyées  à  fout  autre  objet.  A  en  croire 
ltalbi,la  marine  de  l'J^lspagne  se  composerait  de  10  vaisseaux  de  ligue, 
Ki  IVégales  et  30  bàliinents  inféricîurs. 

Le  recensement  de  la  population  de  l'Espagne,  en  17.S7-8,  a  donné 
H'idement  pour  chilTrc  de  la  population,  10,2<)S,;;0()  ;  c 'lui  de  170M,  a 
été  à  peu  près  le  même,  10,3.11,000.  Mais  éviiieinment  ces  chill'res 
étaient  inférieurs  à  la  réalité.  Lereconsomentde  1.S20,  quoiqu'il  n'ait  pas 
été  complètement  terminé,  a  démontré  (jue  l'on  évaluait  généralement 
trop  bas  la  population  espagnole,  Minano  Teslime  à  13,732,000  àmcs, 
ot  llassel  la  porte  à  13,0ri3,000. 

L(î  caractère  espagnol  a  dos  traits  qui  le  distinguent  île  celui  de  toutes 
les  autres  nations  européennes.  L'Espagnol  de  race  pure  est  grave,  fier, 
oiiti'eprenan',  romanesque,  plein  d'honneur  et  de  générosité.  On  a  dit, 
il  est  vrai,  que  ce  portrait  est  celui  de  l'Espagnol  du  xv'  siècle,  dont 
l'Espagnol  do  nos  iours  ne  serait  plus  que  l'ombre.  Mais  quoique  les 
classes  supérieures  aient  certainement  beaucoup  dégénéré  sous  le  rap- 
jiort  moral,  quoiqu'elles  soient  devenues  frivoles  et  dissipées,  la  masse 
du  peuitleelparliculièremenl  les  paysanssonl  encore  aujourd'hui  ce  qu'ils 
étaient  il  y  a  trois  siècles.  L'Espagnol  manque  souvent,  dans  la  pratique 
(le  la  vie,  de  cette  sagesse  (jui  caractérise  les  races  du  nord.  Dans  la 
prospérité,  il  se  laisse  volontiers  aller  à  la  nonchalance  et  à  la  présomp- 
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tion,  miis  la  maiivaisn  forlnno,  qui  découragfi  la  plini.iri  dos  antres 
hommes,  révcillf^  l'éncrgio  dos  EspaRnols  et  ils  déploioiit  alors  des  ivs- 
sources  et  des  qualités  inattriKliies.  La  sobriété  cspai^'iiolc  est  prover- 
biale. On  reproche  uvec  raison  aux  Espagnols  leur  peiiclumt  à  la  cruauté 
età  verser  le  sang;  mais  re  défaut  est  commun  à  tous  les  peuples  au 
caractère  énergique.  Ils  comprennent  pou  les  nécessités  de  la  disci- 
pline et  do  l'ordrii  ;  mais  ils  l'apprendront  au  fur  et  à  mesure  que  l'in- 
dustrie se  développera  et  que  tout'is  les  classes  do  la  société  a[»précie- 
roiit  les  bienfaits  do  l'ordre  et  do  la  paix.  La  jalousie  esitagnole  était 
jadis  célèhro;  elle  a  fait  place  à  des  habitudes  moins  sondtres  et  moins 
sévères.  Le  sigisbéisme  italien  a  passé,  dit-on,  dans  les  mœurs  de  la 
péninsule.  La  dame  qui  a  un  cortejo  n'est  l'objet  d'aucun  blàine,  ù 
moins  qu'elle  no  change  trop  fréquemment  l'objet  do  son  attachement. 
Au  reste,  le  reirichemont  des  mœurs  est  général  dans  la  péninsule.  Il 
tient  évidemment  à  une  altération  des  principes  religieux;  nous  ver- 
rons que  l'Italie  offre  aujourd'hui  le  même  spectacle,  lo  même  accommo- 
dement entre  les  vices  et  la  dévotion. 

L'Espagne  a  longtemps  été  le  pays  de  la  foi  ardente;  et  malgré  les 
progrès  faits  par  les  idées  philosophiques  dans  une  partie  des  classes 
élevées,  on  peut  encore  dire  que  les  Espagnols  sont  le  peuple  le  plu5 
religieux  de  l'Europe.  C'est  en  Espagne  qu'est  né  le  fondateur  de  cet 
ordre  qui  a  exercé  jusqu'à  ce  jour  une  influence  si  diversement  jugée 
en  matière  politique,  si  puissante  en  matière  de  morale  et  de  foi  :  nous 
voulons  parler  de  l'ordre  des  Jésuites.  C'est  en  Espagne  que  l'Inquisi- 
tion, ce  tribunal  si  souvent  attaqué  par  l'esprit  moderne,  avait  sou 
siège  principal.  C'est  en  Espagne  que  l'état  religieux  avait  été  le  plus 
en  honneur.  Maintenant,  c'en  est  fait  de  l'Inquisition  pour  jamais,  mal- 
gré les  apologies  que  l'on  peut  encore  en  faire;  l'ordre  des  Jésuites  a 
été  expulsé  du  territoire  espagnol,  et  l'arrêt  qui  l'a  frappé  a  atteint  tous 
les  autres  en  les  dépouillant  de  leurs  richesses.  De  longtemps  on  ne 
pourra  plus  parler  en  Espagne  de  l'influence  des  moines. 

C'est  à  l'Inquisition,  aux  Jésuites  et  à  l'ensemble  de  ses  ordres  reli- 
gieux que  l'Espagne  a  dû  le  caractère  scientifique  et  littéraire  qui  la 
distingue  du  reste  de  l'Europe.  L'Er.pagoe  assurément  peut  se  vanter  de 
l'éclat  prodigieux  qu'a  jeté  sa  littérature  pendant  deux  siècles.  Il  n'est  pas 
un  homme  un  peu  instruit  qui  ne  connaisse  les  grands  noms  de  la  littéra- 
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turo  espagnole.  Kilo  a  produit  des  potitos  distingués,  des  romanciers 
plimis  d'imn^iiiilion,  diîs  dramalurgos  prodigieux,  dos  liisloricns  bril- 
lanls  et  fleuris;  nmis,  en  dehors  di's  sciences  philosophiques  et  théolo- 
giqiios,  elle  ne  compte  pas  un  seul  pon-eur  émincnt. 

Les  sciences  qui  ont  pour  but  les  corps  et  la  matière  pouvaient-elles 
fleurir  dans  un  pays  où  la  pensée  était  sans  cesse  ramenée  aux  seuls 
intérêts  religieux?  Aussi,  comme  le  fait  observer  Lamennais,  «  riispagno 
est  demeurée  tellement  étrangère  au  mouvement  intellertuel  (pii  com- 
mença nu  xvi"  siècle,  que  pas  un  seul  Espap;nol  ne  s'est  fait  un  nom 
dans  les  mathémali(iues,  l'astronomie,  la  physique,  la  chimie,  la  phy- 
siologie, la  médecine,  la  philologie;  en  un  nîot,  dans  aucune  des  bran- 
ches de  la  science.  » 

Dans  lt\s  beaux-arts,  l'Espapno  a  eu,  comme  en  littératurij,  sa  période 
il<y  gloire.  L'arobilecturoet  lasculpturo  espagnoles compient des  a  wslcs 
d'un  haut  mérite  ;  mais  c'est  surtout  par  les  peintres  que  l'^'  p.gno 
f,i!ul  soutenir  la  comparaison  avec  l'Italie  elle-même.  Mnrillo,  Ribeiract 
Volasquez  sont  ceux  dont  les  noms  sont  les  plus  conni-*,  c  les  œuvres 
les  plus  répandues  en  Europe  ;  mais  les  voyageurs  qui  ont  parcouru 
l'Espagne  ne  parlent  pas  avec  moins  d'admiration  des  œuvres  de 
Cano,  Juanes,  Ribalta  et  Morales,  qui  ornent  les  palais  royaux,  les 
églises,  et  les  hôtels  des  grands  seigneurs.  La  décadence  des  arts  a  mar- 
ché de  pair  avec  celle  de  la  littérature.  A  celte  heure,  les  arts  en  Espa- 
gne, tout  comme  la  littérature,  sont  dénués  de  toute  espèce  d'orij:,inalité. 

Parmi  les  beaux-arts,  il  en  est  un  dont  le  goût  est  prodigieusement 
répandu  en  Espagne,  c'est  la  musique.  Toutefois,  on  ne  cile  pas  un 
seul  grand  compositeur  lyrique;  la  musique  religieuse  est  peu  connue; 
il  n'y  a  donc  que  la  musique  populaire  «tui  ait  attiré  l'attention  des 
observateurs.  L'Espagne  est  fort  riche  en  ce  genre,  et  les  airs  nationaux 
propres  à  chaque  province  se  distinjimnt  presque  tous,  par  l'originalité 
du  rhythme  et  de  la  mélodie.  Il  en  ost  de  même  des  airs  de  sérénade  et 
de  danses.  A  propos  de  danse,  nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  com- 
bien les  Espagnols  sont  adonnés  à  ce  genre  de  plaisir.  La  plupart  de  ces 
danses  telles  que  le  fandango,  le  boléro,  etc.,  sontsmgulièrement  expres- 
sives; ma;3  elles  ont  un  caractère  de  lasciveté  qui  rappelle  les  danses 
mauresques.  Tout  le  monde  connaît  la  passion  des  Espagnols  pour  les 
courses  et  les  combats  de  taureaux. 
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Le  costume  csp(\jj;iinl,  siirlout  celui  des  femmes,  est  en  général  fort 
pittoresque;  mais  il  v.iiie  considérablement  dans  les  diverses  provinces. 
Néanmoins  la  mnniille  et  l'éventail  font  en  tous  lieux  partie  essentielle 
de  la  toilette  des  dames. 

L'Espagne  a  été  lonKlcnips  divisée  en  un  certain  nombre  de  royaumes 
indépendants.  Cette  divisiim  historique  a  fait  place  à  un  autre  système 
de  divisions  ])urinjrnl  administratives.  Néanmoins  la  première  est  la 
plus  connue;  car  elle  est  en  général  basée  sur  des  limites  naturelles,  et 
vit  toujours dansl'cspi'itdi's  populations. Le  tableau  suivant,empruntéau 
savant  Hasscl,  indique  \m  anciens  royaumes  de  l'Espagne  et  les  divisions 
administratives  modornes,  ainsi  que  la  population  de  chacune  d'elles. 


1  Madrid , 

Nourellc  )  TiiU-iU-.  . 
Caslille,  jOuiuluiniiBi'a, 

'  Cueiirn. 

La  Manche.       .     .  . 

Eslnnuidure.    .      ,  . 

IBiiiKOS. 

SDiia,    .  . 

SiRiivio,  , 

Avil«,  .  . 

/   LÔD».     ,        . 

i  Palt-nci»,   , 

«,  I  'J'oiû,     .      . 

•*""•  •  •  •^  Vulladolid. 
Xamoi'H.  , 
fialamunque. 

A  reporter,    .     . 


|)n|:iilnllnn, 

/iH,),noo 
ir>;t,ooo 

.30?,  '00 

a,-)  7,  «00 

fi6(.,0(iO 

207, 001) 
2^!  1,000 

lii;i,(ioo 
:iii  '.100 
I5;i,ooo 

1  '-!(■,, 000 

2'i;i,oiio 
i);),ooo 

273,000 
4,&03,000 


|H)pnlati<  n. 

Report 4,5(i,J,000 

Asinries 50;), 000 

Galice »,58;),000 

Catalogne 1.116,000 


Navarre.       .     ,     ,     . 
l  Biscaya.     , 

Discale.  .  <Guipuscoa. 
(Alava.  .     . 

Aragon 

Valence 

Miircie 

I  Grenade,    , 
Si'ville. . 
Jaeii.     .     , 
Cordoue.    . 


288,000 
1 4.1,000 
130,000 
03,000 
850,000 

1,:<55,000 
'■i!».>,000 

1,097,000 
970,000 
277,000 
325,000 


Total 13,764,000 


Nous  commencerons  notre  description  lopographique  par  la  jirovince 
qui  renferme  le  siège  du  giMivernement,  par  la  Nomelle-Casiilte.  Cette 
province  consiste  en  une  va!*te  plaine  renfermée  entre  la  Sierra  de  Gua- 
darrama  et  la  Sierra  de  Tolède,  et  au  centre  de  laquelle  coule  le  Tage 
dans  un  lit  profond  lit  rocheux.  Au  delà  de  la  Sierra  de  Tolède,  se  trouvo 
la  proNince  de  la  Planche,  qui  est  bornée  au  sud  par  la  Sierra-Morena. 
La  plaine  de  la  Caslille  propre  est  élevée,  nue  et  desséchée  par  l'ardeur 
des  rayons  solaires.  (»n  y  rcnconlre  cependant  des  vallées  fertiles  qui 
produisent  du  vin,  de  rimile,  des  grains  et  diverses  espèces  de  fruits; 
mais  les  habitants  sont  cxlrCmement  indolents  et  ne  déploient  aucune 
espèce  d'industrie. 

Madrid,  capitale  de  la  Caslille  et  «  de  toutes  les  Espagnes  »,  est  située 
sur  la  rive  gaucho  du  HJanumarcs,  petite  rivière  qui  va  .se  jeter  dans  le 
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Tage.  Madrid  est  une  belle  ville,  quoiqu'un  peu  triste.  Les  maisons  sont 
élevées  et  bien  bâties;  les  rues  sont  bien  pavées,  avec  de  larges  trottoirs. 
La  rue  d'Alcala,  longue,  spacieuse  et  bordée  de  somptueux,  hôtels,  est  la 
plus  remarquable  de  toutes.  Parmi  les  nombreuses  places  qui  décorent 
cetle  capitale,  on  cite  surtout  la  Plaza-Mayor,  Xa.  place  du  Palais-Royal,  et  la 
filacc  du  Soleil.  Celle-cicst  située  au  centre  de  la  ville,  et  sert  de  lieu  de 
rendez-vous  aux  flâneurs,  aux  étrangers,  ainsi  qu'aux  gens  d'affaires; 
c'est,  comme  Ton  disait  au  dernier  siècle,  le  quartier  général  des  nou- 
vellistes. Le  nouveau  ra/aîs-Tîoî/ai  estleplusbelédificedeMadrid.  L'ancien 
l\ilais  de  Buen  Hetiro,  a  été  fort  endommagé  pendant  l'occupation  fran- 
çaise; mais  on  admire  encore  ses  jardins.  Après  ces  deux  édifices,  on  re- 
marque encore  le  Palais  des  Conseils^  ie  Musée  de  leinture  et  de  sculpture, 
construction  élégante  où  l'on  a  réuni  quelques-uns  des  plus  précieux  ou- 
vrages qui  décoraient  les  résidences  royales, le  Cabinet  d'histoircnaturelle, 
lQMusécroijald'artillerie,\'Arsenal,  et  l'Hôtel  des  Postes.  Madrid  ne  possède 
aucune  église  digne  de  l'importance  de  cette  capitale,  digne  de  l'Es- 
pagne catholique.  Les  portes  de  la  ville  mentent  une  mention  particu- 
lière; elles  sont  remarquaiilcs  par  leur  beauté;  mais  la  plus  magnifique 
de  toutes  est  celle  d'Alcala.  Parmi  les  promenades,  les  plus  belles  et 
les  plus  fréquentées  sont  celles  du  Prado,à[iPaseode  las  Delicias  Qlles 
jardins  de  Buen-Retiro. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années  îe  gouvernement  espagnol  a  ftiit 
(les  efforts  louables  pour  répandre  dans  le  pays  le  goût  des  étudos  scien- 
tifiques. A  cet  effet,  il  a  doté  la  capitale  d'un  assez  grand  nombre  d'éta- 
blissements fondés  sur  le  modèle  de  ceux  des  autres  peuples.  Nous 
avons  déjà  nommé  le  Rlusèe  d'histoire  naturelle.  A  cet  établissement 
il  a  joint  un  magnifique  jardin  botanique.  Madrid  possède  encore  un 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  une  École  des  Mines,  une  École  de  Médecine, 
un  Collège  de  Chirurgie,  une  École  de  Pharmacie,  une  Ecole  vétérinaire^  et 
unO^seryatotre.  Plusieurs  bibliothèques,  remarquables  par  leur  richesse, 
sont  ouvertes  au  public  :  la  plus  importante  est  la  Bibliothèque  fwyale 
qui  se  compose  de  130,000  volumes.  Les  Académies  ou  sociétés  savantes 
assez  nombreuses  que  compte  Madrid,  n'ont  pas  encore  beaucoup  fuit 
parler  d'elles;  mais  il  faut  songer  que  le  despotisme  des  amis  de  l'igno- 
rance ne  fait  que  de  périr,  La  population  de  Madrid  est  généralement 
portée  à  i200,000  âmes. 
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lulMe,  malgré  son  état  de  décadence  actuel,  est  une  des  villes  les  plus 
intéressantes  de  l'Espagne.  Elle  est  bàlie  sur  un  rocher  élevé  au  pird 
duquel  cotde  le  Tage.  L'excellence  de  sa  position  fit  longlemps  de  cctto 
ville  le  boulevard  de  la  monarchie;  mais,  dès  que  l'Espagne  cessa  d'ohe 
agitée  par  les  guerres  intestines,  Tolède  commença  à  déchoir,  Li ,: 
habitants  ne  tardèrent  pas  à  abandonner  une  ville  dont  les  rues  sont  <i 
roides  qu'une  voiture  ne  peut  y  circuler  sans  danger.  Ses  manufactures 
de  soie  et  de  laine  qui  avaient  occupé,  dit-on,  près  de  /tO,000  ouvriois 
ont  disparu,  et  sa  population  est  tombée  de  200,000  âmes  à  15,000.  Ln 
gouvernement  a  en  vain  essayé  de  faire  revivre  son  antique  manutac- 
ture  de  lames  et  de  sabres,  jadis  si  renommée.  Aujourd'hui  Tolède 
forme  une  masse  de  rues  étroites,  sinueuses,  malpropres  et  désertes: 
elle  possède  cependant  deux  des  plus  beaux  monuments  de  la  pénin- 
sule :  l'un  est  VAlcazar  ou  Tancien  palais  des  rois  maures,  et  l'autre  cA 
la  Cathédrale,  On  admire  surtout,  dans  l'Alcazar,  la  colonnade  (.'ii  granit 
d'ordre  corinthien  qui  décore  la  cour  intérieure,  construite  par  Charles- 
Quint.  La  cathédrale,  qui  primitivement  fut  une  mosquée,  est  im  des 
plus  vastes  et  des  plus  grandioses  échtices  religieux  (}u'on  puisse  voir; 
malheureusement  sa  noble  simplicité  a  été  étrangement  défigurée  par 
des  additions  sans  goût  et  par  la  profusion  de  dorures,  de  reliques  et 
de  statues  entassées  à  l'intérieur  par  la  superstition  espagnole. 

La  Nouvelle-Caslille  renferme  encore  quelques  villes  qui  mi-iitoiit 
d'être  citées.  Guadalaxara,  à  l'est  do  Madrid,  possède  une  manufacîmi' 
de  draps  étal)lie  par  le  gouvernement,  et  dirigée  par  lui  d'une  favoii 
fort  peu  économique  :  cependant  c'est  par  elle  que  subsiste  une  grandi; 
partie  des  7,000  habitants  que  compte  cette  ville.  Cucjfcaest  le  cliet-liiii 
d'un  district  montagneux  situé  entre  le  royaume  de  Valence  et  Iapl;iiii(i 
de  la  Nouvelle-Gastille.  C'est  une  ville  ancienne,  qui  n'a  de  remarquable 
que  sa  cathédrale  et  quelques  autres  édifices  antiques.  Elle  n'est  ]ias 
plus  peuplée  que  Guadalaxara,  Alcala  de  Hénarès  eiAranjuez,  sont  deux 
petites  villes  ayant  chacune  4,000  habitants.  La  première  possède  une 
université,  et  la  seconde  est  remarquable  par  sa  résidence  royale.  Le 
palais,  d'ime  élégante  arcliitocture,  est  entouré  de  jardins  délicieux.  Le 
Tage  coule  au  pied  de  la  terrasse  du  palais.  Guadalupe,  sur  la  fron- 
tière de  l'Estrémadure,  a  une  église  dédiée  à  la  Vierge,  où  il  se  fait,  dit- 
on  ,  une  foule  de  miracles,  et  que  visitent  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
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La  Manche  ostim  grand  plateau  situé  au  sud  de  laNouvelle-CasIillf,  et 
renfermé  entre  la  Sierra  de  Tolède  et  la  Sierra  Morcna.  Elle  forme  la  par- 
tic  la  plus  orientale  du  bassin  de  la  Guadiana.  Ce  plateau  est  ent.\^coup3 
par  des  chaînes  de  collines  ou  de  rochers  élevés.  On  n'y  voit  aucun 
arbre,  à  l'exception  de  quelques  chênes  verts  nains.  Il  est  cependant 
assez  bien  cultivé  et  produit  du  blé  et  du  vin.  Ce  dernier,  surtout  celui 
que  Ion  récolte  aux  environs  de  Val  de  Penas,  est  renommé.  Le  costume 
que  portent  encore  aujourd'hui  les  paysans  de  la  I\Ianche  est  exactement 
celui  de  Sancho  Pança,  le  joyeux  écuyer  de  l'illustre  chevalier  Don 
Quixote.  Les  villes  principales  de  la  province  sont  Ciudad-Real,  la  capi- 
tale, Vahlcpcnas,  Alcaraz  et  Almaden.  On  accorde  à  chacune  de  ces  villes 
une  population  de  8  à  10,000  habitants.  Almaden  est  fameuse  par  les 
riches  mines  de  mercure  qu'on  exploite  dans  ses  environs,  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

L'Estrémadure  est  unc  vaste  province,  allongée  du  nord  au  sud,  qui 
forme  la  con^'nuation,  à  l'ouest,  de  laNouvelle-Castille  et  de  la  Manche. 
La  moitié  nord  de  cette  province  est  traversée  par  le  Tage,  et  la  moitié 
sud  par  la  Guadiana.  L'Estrémadure  embrasse  donc  le  bassin  de  ces 
deux  fleuves.  Au  nord,  elle  est  limitée  par  la  Sierra  de  Grodos,  la 
Sierra  Negra  et  la  Sierra  de  Gâta  qui  appartiennent  à  la  chaîne  Carpélo- 
Vcltonique  ;  au  midi,  elle  est  bornée  par  la  Sierra  de  les  Santos  et  la 
Sierra  d'Aracena  qui  appartiennent  à  la  chaîne  Marianique.  Enfin  le 
prolongement  ouest  de  la  chaîne  Oréto-IIerminienne,  la  Sierra  de  Gua- 
dalupe  et  la  Sierra  de  San-Mames,  traversent  le  centre  de  TEstréma- 
dure,  séparant  ainsi  le  bassin  du  Tage  de  celui  de  la  Guadiana.  L'Estré- 
madure est  la  province  la  moins  peuplée  de  l'Espagne  ;  on  y  peut 
parcourir  de  vastes  espaces  sans  y  renconlrer  une  seule  habitation 
humaine.  Cette  dépopulation  est  généralement  attribuée  aux  déplo- 
rabres  lois  de  la  Mesta,  dont  nous  avons  signalé  plus  haut  l'inflaence 
désastreuse.  Cette  immense  région  est  presque  exclusivement  con- 
sacrée au  pâturage  des  bestiaux  ;  on  n'y  rencontre,  en  fait  de  terres 
cultivées,  que  quelques  champs  de  blé  qui  fournissent  à  la  consomma- 
tion de  ses  rares  habitants.  L'Estrémadure  est  la  province  de  l'Espagne 
où  l'on  trouve  le  plus  de  débris  de  la  domination  romaine.  Un  grand 
nombre  de  ces  anciens  monuments  sont  encore  dans  un  état  remar- 
quable de  conservation. 
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Baâajoz,  l'antique  Pax  Augusta  dos  Jlom.iins,  sur  la  Guadiiina  et  non 
loin  de  la  frontière  portugaise,  est  la  capitale  de  la  provinoc.  C'est  une 
\ille  assez  bien  forlifiée,  peuplée  dfi  12  à  13,000  âmes,  et  remarquable 
par  son  pont  magnifique.  OUvença,  au  sud-est  de  Badajoz,  est  une  \ille 
importante  par  sesforlifications,  que  le  Portugal  a  cédée  à  l'Espagne  au 
commencement  de  ce  siècle.  Elle  renferme  10,000  babitaiiis.  Meriih, 
l'anciemiQ  Everita-Augitsta,  sur  la  Guadiana,  est  riche  en  munumonts 
romaiiit  admirablement  conservés.  On  cite  surtout  un  amphilhéàUc, 
des  thermes,  un  arc  de  triomphe,  trois  aqueducs,  et  un  superbe  pont 
en  pierre.  La  population  de  Mérida  ne  dépasse  pas  G,00U  âmes.  Za/ra, 
dans  les  moniagnes,  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Estiémadure,  est 
une  ville  jolie  et  pittoresque.  On  lui  accorde  10,000  habitants.  Les  vilks 
que  nous  venons  de  citer  appartiennent  au  bassin  de  la  Guadiana;  celles 
que  nous  allons  nommer  appartiennent  à  celui  du  Tage. 

Sur  le  fleuve  lui-même,  nous  trouvons  Alcantara  et  Almarnz.  Alcan. 
iara^  petite  ville  de  3,000  âmes,  n'est  remarquable  que  par  son  magni- 
fique pont  de  granit,  ouvrage  des  Romains.  Ce  pont,  élevé  de  00  mètres 
au-dessus  du  lit  du  fleuve  et  long  de  218  mètres,  ne  se  compose  que  do 
6  arches.  Les  deux  arches  centrales  ont  près  de  36  mètres  d'ouverture. 
Enfin  au  milieu  du  pont  s'élève  un  arc  de  triomphe  haut  de  15  mètres, 
érigé  en  l'honneur  de  Trajan.  Ahmraz,  bourg  de  mille  âmes,  possède 
également  un  pont  qui  mérite  d'être  vu.  La  corde  de  l'arche  principale 
a  près  de  50  mètres  de  longueur.  TruxUlo,  au  sud  du  Tage,  est  une 
ancienne  et  petite  ville  de  4,000  âmes,  célèbre  pour  avoir  donné  le  jour 
à  Pizarre.  A  8  lieues  à  l'ouest  de  Truxillo,  on  trouve  Caceres,  ville  de 
10,000  âmes,  curieuse  par  quelques  débris  antiques.  Dans  la  belle  plaine 
qui  s'étend  au  nord  du  Tage,  nous  citerons  seulement  les  deux  jolies 
villes  de  Coria  et  de  Plasencia.  Celle-ci  a  plusietu-s  beaux  édifices:  mais 
ses  antiquités  romaines  et  surtout  son  aqueduc  de  80  arcades,  sont  ce 
qu'eUe  possède  de  plus  remaniuable.  Sa  population  est  d'environ 
7,000  âmes.  Dans  les  montagnes  qui  séparent  la  partie  nord  de  l'Estré- 
madure  d'avec  le  royaume  de  Léon,  on  trouve  une  région  aride,  cou- 
verte de  rochers,  et  de  l'aspect  le  plus  sauvage  et  le  plus  désolé  :  on  la 
nomme  les  Datuecas. 

La  Vieille-Castille  cst  situce  au  nord  de  la  chaîne  Carpéto-Vettoniquc 
qui  forme  la  hmilc  seplenlriouale  de  la  Nouvelle -Castille.  Elle  est  sé- 
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parée  des  Asluries  par  les  Pyrénées  cantabriques.  Cette  province  repré- 
sente un  plateau  élevé  et  très-accidenté  ;  elle  est  arrosée  par  un  grand 
nombre  de  rivières  qui  vont  se  jeter  dans  la  Duero.  On  y  rencontre  de 
riches  pcàlurages  et  un  grand  nombre  d'endroits  remarquables  par  leu< 
fertilité.  3Iais  nulle  part  la  population  n'es  fcpbis  indolente.  Les  anciennes 
capitales  tombent  en  ruines  ;  de  vastes  terrains  restent  sans  culture  ; 
lïndustrie  y  esta  peu  près  inconnue.  Faut-il  s'en  étonner?  on  compte 
dans  cette  seule  province  140,000  hidalgos! 

Biirgos,  qui  a  été  jadis  une  cité  magnifique  et  la  capitale  des  rois  de 
Castille,  n'est  plus  qu'une  ville  misérable  dont  la  population  no  dépasse 
pas  10,000  habitants.  Au  milieu  do  ses  rues  étroites  et  bordées  de 
masures,  s'élève  une  cathédrale  gothique  digne  de  rivaliser  avec  les 
plus  beaux  monuments  de  ce  genre  qui  existent  en  Europe.  Burgos 
possède  encore  quelques  antiquités  des  plus  intéressantes  pour  l'his- 
toire de  ''Espagne  :  ce  sont  les  ruines  du  palais  d'Alphonse  le  Sage,  les 
restes  de  la  maison  du  Cid  et  le  tombeau  de  ce  héros.  Sêgovien'a  égale- 
ment de  curieux  que  les  débris  romains  ou  mauresques  qui  attestent 
son  ancienne  splendeur.  Son  aqueduc,  de  159  arches,  qui  a  près  de 
80O  mètres  de  longueur  et  qui,  en  un  certain  endroit,  a  environ  28  mètres 
de  hauteur,  est  le  plus  bel  ouvrage  de  ce  genre  qui  nous  reste  des 
Romains.  On  remarque  encore  VAlcazar,  ou  château  royal,  construit 
par  les  Maures  sur  un  rocher  qui  domine  une  vaste  étendue  de  pays. 
Ce  château  a  ensuite  servi  de  prison  d'Etat;  aujourd'hui  il  est  occupé  par 
une  École  militaire.  ïly  a  cinq  siècles,  Ségovie  possédait  degrandes  ma- 
nufactures de  draps;  mais  actuellement  cette  indiislrie  y  est  réduite  à 
bien  peu  de  chose;  aussi  la  population  de  cette  ville  est-elle  tombée  à 
12,000  âmes.  Avila^  vue  de  loin,  a  un  aspect  imposant,  grâce  uses  murs 
massifs,  à  ses  tours,  à  son  Alcazar  et  à  soli  antique  cathédrale  :  mais  à 
l'intérieur  c'est  un  spectacle  de  ruine  et  de  misèro.  Avila  n'a  pas  plus 
de  4,000  habitants.  Sono,  sur  le  bord  du  Duoro  près  de  l'emplacement 
qu'occupait  l'ancienne  Numance,  est  une  assez  jolie  petite  ville  d'en- 
viron 5  à  6,000  âmes,  qui  doit  sa  prospérité  à  son  commerce  de  laines. 
Logroiio,  est  une  ville  de  8,000  âmes,  avec  quelques  fabriques,  située 
sur  les  bords  de  l'Ebre, 

L'Escurial  et  San-Ildefonso  sont  deux  petites  villes  de  la  Vieille-Castille, 
célèbres  par  les  deux  palais  qui  portent  leur  nom.  VEscurial  est  un 
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édifice  imnjcnse,  mais  aussi  triste  que  iTiugiiilique,  qui  fut  foiidô  par 
Philippe  II  dans  un  désert,  sur  le  versant  méridional  de  la  Sierra-Gua- 
darrama.  Il  pré.ento  le  double  caractère  d'iiri  palais  et  d'un  couvent. 
Un  Panthéon,  dans  lequel  sont  enterrés  tous  les  rois  cttoutos  les  reines 
d'Eppngne  depuis  Charles-Quint,  édiflco  ('las>.i(;uo  et  assez  protune,  est 
annexé  au  couvent.  Les  rois  d'Espaj..iitj  uni,  dépensé  d  ;  sommes 
énormes,  pour  ajoutiT  de  nomliroux  oj  ncmenld  à  cène  rtsiik  nce  favo- 
rite que  leslspagnols  ro{.;;irdentc*inime  la  ^Milièmc  merveille  du  monde. 
L'église  de  lEscurial  et  éou  maître-autel  rivalisent  en  grandeur  et  en 
magiii(icencc  avec  tous  les  nionumonls  de  ce  genre.  8a  fa'neuse  bi- 
Miothèque  n'est  pns  Irès-nonibnuse  ;  mais  elle  reiilerîne  de  rares  tré- 
sors eu  manuscrits,  parliculièreinen^  en  mauuser ''  arabes.  La  collec- 
tion do  tableaux  est  une  des  plii;-  pn-oicuses  -le  l'Europe.  Les  environs 
de  Vivicurin?.  sont  nus  et  désolés;  on  n'y  trouve  d'abri  ni  contre  les 
Yents  froids  du  nord,  ni  contre  les  oxtrémes  chaleurs  de  l'été.  San- 
iL'efonso  oifre  un  aspect  tout  difl'érent.  Cette  résidence  royale,  située  sur 
îe  penchant  nord  de  la  même  chaîne  de  montagnes,  est  bien  loin  de 
la  magnificence  de  l'Esrurial  ;  mais  'Ala  est  entourée  de  bois  superbes 
«t  de  jardins  délicieux.  Philippe  V,  qui  l'a  lait  construire,  a  voulu  y 
reproduire  les  beautés  do  Versailles.  Sis  lacs,  ses  cascades  et  ses  jets 
d'eau  rappellent  les  merveilles  du  palais  et  du  parc  créés  par  Louis  XIV. 
Le  royaume  de  Léon  comprend  la  partie  du  bassin  du  Duero  qui  fait 
f"ite  à  la  plaine  de  la  Vieille-Castille.  Elle  a  pour  limites,  au  nord  et  au 
midi,  lesmêmcs  chaînes  de  montagnes.  Celte  vaste  province  estpresquo 
entièrement  soumise  aux  lois  do  la  Mesta  et  par  conséquent  consacrée 
aux  pâturages.  Une  dépopulation  rapide  en  a  été  le  résultat  :  Les  villes 
duroyaume  de  Léon  ne  sontguèrcintéressantesque  parles  débris  qu'elles 
nous  offrent  encore  de  leur  ancienne  grandeur.  L'ancienne  capitale,  Léon, 
est  remarquable  par  sa  magnifique  cathédrale,  la  plus  belle  peut-être  do 
l'Espngne,  par  ses  couvents,  et  par  son  ancien  palais;  mais  du  reste,  ce 
n'est  qu'un  assemblage  de  rues  sales  et  remplies  de  mendiants,  que 
bordent  d'anciens  hôtels  à  moitié  ruinés.  Elle  ne  renferme  pas  0,000  ha- 
bitants. Salamanque,  sur  Ic  Termes,  doit  surtout  sa  réputation  à  son 
Université,  fondée  au  comnienoemenl  du  xu*  siècle,  et  qui  a  joui,  dans 
les  quatre  siècles  suivants  d'inio  célt'l)rité  sans  égale  en  Europe.  Elle  a 
compté,   dit-on   16,000  étudiants.  Mais  lors(iue  la  théologie  céda  la 
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place  à  ce  que  nous  appelons  les  éludes  scientifiques,  cette  univer- 
sité perdit  peu  à  peu  son  crédit ,  et  maintenant  elle  est  l'une  des  moins 
importantes  de  l'Espagne.  Salamanque  est  remplie  d'églises  et  de  cou- 
vents. La  cathédrale  et  la  principale  place  sont  rnagniflriue^  ;  les  rues 
néanmoins  sont  étroites  et  sombres.  On  accorde  encore  à  cette  ville 
une  population  de  1-4,000  âmes, 

Valladolid  fut  érigée  en  capitale  de  l'Espagne  par  Charles-Quint,  et 
elle  continua  d'être  la  résidence  de  la  cour  jusqu'à  Philippe  IV  qui  la 
transféra  à  Madrid.  On  prétend  qu'elle  a  eu  jusqu'à  200,000  habitants; 
aujourd'hui  elle  n'a  guère  que  le  10"'  de  ce  chiffre.  Cependant  elle  couvre 
un  vaste  espace  de  terrain,  et  les  innombrables  flèches,  tours  et  dômes 
do  ses  édifices  religieux  lui  donnent  encore  l'apparence  d'une  grande 
cité.  Son  Université  compte  environ  un  millier  d'étudiants  ;  elle  est  ù 
cette  heure  la  seconde  de  l'Espagne.  Valladolid  présente  au  voyageur 
plusieurs  édifices  importants.  Nous  citerons  sa  grande  place,  sa  cathé- 
drale et  son  château  royal.  A  quatre  lieues  de  Valladolid,  se  trouve  la 
petite  ville  de  Simancas,  oii  l'on  remarque  le  beau  bâtiment  dans  lequel 
sont  conservées  les  archives  générales  du  royaume  de  Castille.  Zamora 
et  Toro,  qui  renferment  l'une  et  l'autre  une  population  d'enviroîi 
8,000  âmes,  sont  situées  sur  les  bords  du  Duero.  La  première  est  remar- 
quable par  le  pont  magnifique  sur  lequel  on  traverse  ce  fleuve,  fieno- 
vente  possède  un  château  cité  comme  l'un  des  monuments  les  plus  gran- 
dioses de  l'époque  féodale.  Tordesillas  et  Asiurga,  petites  villes  de  3,000 
habitants  à  peu  p.  es,  ne  nous  olfrent  que  des  ruines.  C'est  dans  le  château 
de  Tordesillas  que  mourut  Jeanne  la  Folle,  mèie  de  Charles-Quint, 
Palencia,  avec  10,000  habitants,  est  située  sur  les  bords  du  Carrion.  On 
admire  sa  cathédrale,  l'une  des  plus  belles  de  l'Espagne.  Enfin,  sur  la 
frontière  portugaise,  on  trouve  Ciudad-liodrigo,  petite  ville  de  4,500  âmes, 
importante  par  ses  forlilications. 

La  GcUice  qui  forme  l'angle  sud-ouest  de  la  péninsule,  est  une  région 
tout  à  fait  montagneuse  ;  on  y  rencontre  cependant  des  vallées  remar- 
que, blés  par  leur  beauté  et  leur  fertilité.  Les  Galiciens  sont  laborieux, 
actifs  et  entreprenants  :  aussi  leur  pays  est-il  bien  cultivé  et  la  population 
y  est-elle  plus  dense  que  dans  la  plupart  des  provinces  espagnoles  que 
la  nature  a  bien  plus  favorisées.  Un  grand  nombre  de  Galiciens  quittent 
leurs  montagnes  pour  aller  chercher  du  travail  dans  les  villes  de  l'Es- 
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pagne  et  du  Porlugal,  où  ils  t^'emiiloicnt  surldiit  oomnio  lunUdiiixPt 
comme  domestiques.  Fui?,  quand  ils  entamasse  uu  iiotil  |m''('iiIi',  il,, 
reloiirnont  s'établir  dans  leur  pays,  ainsi  que  le  font  chez  nous  lus  iikhi. 
tagnards  de  l'Auvergne  et  de  la  Savoie. 

La  capitale  de  la  Galice  était  Santiago  ou  Saint-Jacques  ilc  Cn^iimslrlh, 
C'est  une  assez  grande  ville,  qni  a  unepopiilaiiondVnvirnn2H,()(i();'iiii( , 
et  qui  possède  de  nombreuses  manufactures  de  toilos  et  dt!  bas  de  !.(iii, 
On  y  fabrique  encore  une  assoz  grande  quantité  d'objols  do  sainhlc  m 
de  chapelets.  Le  principal  édifice  de  Santiago  est  sa  caiht'ilrolr,  ntiisicin 
à  Saint-Jacques  le  Majeur,  et  )ù  l'on  prétend  conserver  le  ('(trps  dr  m 
apôtre.  Ces  reliques  sont,  depuis  des  siècles,  lo  but  de  uoiidiicnx 
pèlerinages.  L'rnù'«rsi<é  de  Santiago  est  une  des  plus  frécpienlrey  de 
l'Espagne.  On  remarque  ses  bcàtiments  ainsi  que  ceux  de  Vhôpiial  ruijn', 
Lugocsl  une  ville  fort  ancienne  dontles  murailles  sont  do  ('oii-lriiciidii 
romaine.  On  cite  sa  cathédrale  et  son  hôtel  de  ville.  Sa  populalioi.  ikmIi. 
passe  guère  8,000 âmes.  Oren$e  est  une  petite  ville  célèbre  [larses  mhu- 
ces  thermales.  Son  pont,  sur  leMinho,  est  remarquable  par  sa  haiilnir 
prodigieuse.  Mondonedo,  avec  6,000  habitants,  est  une  ville  iiidnsliiciiM'; 
elle  a  des  fabriques  de  toiles  et  dos  tanneries.  Tuy  n'a.  que  3,000  iliin-; 
c'est  une  forteresse  située  sur  la  frontière  portugaise. 

Sur  la  côle  ouest  de  la  Galice,  on  trouve  d'abord  VA/r,  qui  pt(v..(''(li' 
un  des  plus  beaux  ports  de  l'Espagne  et  qui  cependant  nct  fait  (in'iiii 
petit  commerce  de  cabotage.  Aussi  n'a-t-elle  que  3,000  habitu/ls.  /'en- 
tevedra,  ville  de  5,000  âmes,  est  importf.'ite  par  son  comnierctH'tsr»! 
pêcheries.  La  Corogne  est  la  ville  la  plus  importante  de  la  tîalii'o  |iai' 
population,  son  industrie  et  son  commerce  maritime.  Eiks  ii  dos  piii|iio| 
bots  qui  font  le  service  avec  l'Angleterre  et  avec  l'Amérique.  Son  pdil 
est  excellent  et  bien  fortifié.  La  ville  elle-même  n'est  pas  jolie,  (|iini(|iic| 
ses  rues  soient  bien  pavées.  On  n'y  voit  aucun  monument  remur(pialili', 
si  cen'ostlatour  antique  qui  servait  jadis  de  phare  et  dont  on  alltiliii' 
vulgairement  la  construction  aux  Phéniciens.  La  Corogne  a  2i,000  IiîiI"| 
tants.  Le  Ferrol  est,  depuis  1752,  la  principale  place  maritime  do  ri'> 
pagne.  Son  port,  qui  est  un  des  plus  sûrs  et  des  plus  vastes  de  l'Eiiroii 
a  l'avantage  de  n'être  accessible  que  par  un  canal  étroit  et  î'ilriii'iJj 
quon  a  rendu  presque  infranchiàsable  au  moyen  d'une  chaîne  do  Mi] 
Le  Ferrol  possède  un  arsenal  maritime  qui  est  bien  négligé  (lepi/^^*  <l>i*| 
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l'Esiiagnc  a  perdu  sa  marine.  Le  gouvernement  y  entretient  encore  une 
ào/c  Je  navigation.  La  \  o[)ulation  de  la  ville  ne  dépasse  pas  13,000  âmes. 

Les  Asturies  occupent  la  plus  grande  partie  de  cette  longue  lisière  qui 
existe  entre  la  chaîne  des  Pyrénées  hispaniques  et  la  côte  du  golfe  de 
Gascogne.  Cette  province  est  célèbre  dans  l'histoire  espagnole.  C'est 
dan»  ses  montagnes  que  le  fameux  Pelage  releva  l'étendard  chrétien, 
alors  qu'il  semblait  avoir  été  àjamais  renversé  par  les  Sarrasins.  Depuis 
le  xiV  siècle,  rinrilier  présomptif  du  trône  de  l'Espagne  porte  le  titre 
de  Prince  des  Asturies.  On  ne  peut  pénétrer  dans  les  Asturies  que  par 
des  passages  et  des  défdés  étroits,  à  travers  lesquels  se  précipitent  des 
torrents,  et  qui  sont  don-'nés  par  deshauteurs  escarpées  que  couronnent 
de  belles  forêts.  On  rencontre  pourtant  dans  cette  contrée  des  vallées 
dt'Iicieuses,  cl  la  plaine  d'Oviédo  est  remarquable  par  sa  fertilité  ainsi 
que  par  sa  beauté.  Les  Asturiens  sont  braves  et  fiers  ;  ils  se  vantent  de 
n'avoir  jamais  été  conquis,  même  par  les  Romains.  Le  tiers  de  la  popu- 
lation se  co-^pose  d'hidalgos 

Ovicdo  est  la  ville  la  plus  considérable  de  l'intérieur  de  la  province, 
quoiqu'elle  n'ait  que  10,000  habitants.  Sa  cathédrale  a  été  longtemps  le 
seul  sanctuaire  chrétien  à  l'abri  des  incursions  des  Maures,  et  a  été 
l'asile  d'une  foule  de  trésors  pieux  auparavant  dispersés  dans  toute  la 
IHiiiinsulc.  Mais  ces  trésors,  qui  consistent  principalement  en  reliques, 
n'ont  de  valeur  qu'aux  yeux  des  hommes  qui  ont  la  foi.  Parmi  ces 
objets  précieux,  on  cite  la  verge  de  Moïse,  le  manteau  d'Élie,des  épines 
do  la  sainte  couronne,  du  lait  de  la  Vierge  Marie,  etc.  Gijon,  avec 
G,000  habitants,  est  florissante  par  son  port  et  son  commerce  ;  mais 
Santander,  sur  la  frontière  de  la  Biscaye,  est  bien  plus  importante.  Sa 
population  s'élève  à  19,000  âmes,  et  son  port  est  très-fréquenté. 

Les  provinces  basques  sont  au  nombre  de  trois,  la  Biscaye  à  l'ouest,  le 
Guipuzcoa  à  l'est,  etl'Alava  au  sud.  Cette  contrée  élevée,  montagneuse 
et  peu  étendue  eslune  des  plus  intéressantes  de  l'Espagne.  Les  Basques 
sont  les  restes  de  l'ancienne  race  des  Ibères,  ils  se  donnent  dans  leur 
langue  le  nom  d'Escualdmac.  Réfugiés  dans  leurs  montagnes,  ils  parais- 
eenl  avoir  échappé  au  joug  des  Romains  et  ensuite  des  Sarrasins.  La 
langue  basque  ou  escuarra,  qui  offre  tous  les  caractères  d'une  langue 
primitive,  semble  ne  se  rattacher  à  aucun  des  autres  idiomes  connus. 
Les  Basques,  au  milieu  de  la  servitude  de  toute  l'Ësnagne,  ont  main- 
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tenu  on  partie  leurs  droits  et  leur  indr'pcndniipn.  Les  trois  provlncos 
ont  chacune  leur  assemltloo  nationale,  et  les  taxes  qu'ils  paient  uu 
gouvernement  central  sont  c(*nsidér6o8  comme  un  don  gratuit  uu  sou- 
verain. Tout  Basque  de  race  pure  est  hidalgo  ou  noble,  et  ne  reconnaît 
pas  la  supériorité  de  naissance  des  plus  fiers  Castillans.  Malgrô  cet 
amour-propre  singulier,  ils  sont  actifs  et  cxtrtîmoment  industrieux.  Ils 
cultivent  avec  ardeur  toutes  lea  parties  cultivables  de  leurs  montagm^s, 
et  tandis  que  les  plus  belles  plaines  de  la  Castille  no  présentent  presqu'un 
désert,  les  vallées  basques  nourrissent  une  nombreuse  population. 

La  capitale  de  la  Biscaye  est  Bilbao,  située  sur  l'Ybaizabal  que 
les  gros  navires  peuvent  remonter  jusqu'à  cette  ville.  Elle  rcntcnno 
15,000  habitants  environ,  et  fait  un  commerce  considérable.  C'est  pur 
son  port  que  s'expédient  à  l'étranger  la  plus  grande  partie  des  laines 
de  la  Castille.  La  Biscaye  propre  nous  offre  encore  Orduna,  petite  villo 
de  3,000  âmes.  Le  Guipuscoa  a  pour  capitale  Saint-Sébastien,  jolie  villo 
de  9,000  âmes,  qui  n'a  qu'un  port  médiocre,  mais  qui  est  bien  lortilliV. 
Los  Pasages  n'est  qu'un  tout  petit  endroit,  mais  il  mérite  d'ôlrc  cité  h 
cause  de  son  port  qui  est  un  des  plus  sûrs  et  peut-être  le  plus  vaste  do 
l'Europe.  Fontarabie  est  une  place  forte  sur  la  frontière  de  la  Franco. 
Elle  n'a  que  2,000  habitants.  Irun  n'est  qu'un  village  sur  la  Bidassoa 
qui  forme  la  limite  des  deux  États.  Vcrgara,  petite  ville  de  4,000  Amos, 
est  importante  par  son  collège  oii  l'on  enseigne,  outre  les  langues,  les 
sciences  physiques  et  mathématiques.  Onate  est  remarquable  par  los 
forges  de  son  voisinage.  Enfin,  le  chef-lieu  de  l'Alava  est  Fi»on'a,  assez 
jolie  ville  de  12,000  habitants,  qui  fleurit  par  son  industrie  et  par  sou 
commerce. 

La  Navarre  est  une  petite  province  située  au  midi  des  Pyrénées  et  h 
l'est  des  provinces  basques.  Elle  communique  avec  la  France  par  huit 
ports  ou  passages  très-difliciles,  et  presque  impraticables  pour  l'arlillcno 
et  les  équipages  d'une  armée.  Le  passage  principal  est  celui  do  Saint- 
Jean-Pied-de-Port  :  le  plus  célèbre  est  celui  de  Roncesvalles  ou /îonceuanx. 
Los  Navarrais  sont  actifs,  courageux  et  entreprenants.  Pampelune,  sa 
capitale,  est  l'un  des  principaux  boulevards  de  la  péninsule,  et  l'une 
des  plus  fortes  places  de  l'Europe.  C'est  du  reste  une  ville  triste  et  mal 
bâtie  On  lui  accorde  15,000  habitants.  Tudèle  est  une  ville  de  8,000  unies, 
assez  jolie,  industrieuse  et  commerçante. 
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\,\\ra()on  est  une  vaste  province  qui  est  bornée  au  nord  par  les  Pyn'- 
nécs,  à  l'ouest  par  la  Navarre,  la  Vieille  et  la  Nouvelle-Castillp,  à  l'est 
[lar  la  l'-alalogno,  ot  au  sud  par  le  royaume  de  Valence.  L'Ebn;  le  par- 
l.v,'!'  en  lieux  parties  presque  égales.  Une  grande  partie  de  ceiic  province 
est  niontucusect  stérile  ;  mais  dans  les  plaines  qui  en  forment  le  centre 
et  le  long  dc6  fleuves,  le  sol  est  Irîîs-ousccptiblo  de  culture.  Les  paysans 
aragoii.'iis  sont  une  race  d'hommes  beaux,  robustes,  braves  etprobes. 
L'agriculture  est  généralement  fort  peu  avancée  ;  cependant  elle  a  fuit 
(pii  l(liics  progrès  dans  le  district  que  traverse  le  canal  dit  de  l'Aragon, 
leijiK'l  es',  parallèle  à  l'Ebre. 

Saragossc,  capitale  dc  la  province,  est  une  grande  ville,  située  au 
iiiiliou  d'une  vaste  plaine,  sur  les  bords  de  l'Ebre  et  du  canal  d'Aragon. 
l'ilo  n'est  pas  bien  bâtie  ;  ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses  ;  mais  on 
y  ri'niarque  plusieurs  belles  places  et  plusieurs  églises  magnifiques.  La 
liliis  laineuse  est  celle  de  Notre-Dame  del  Pilar,  qui  jouit  d'une  vénéra- 
tion singulière  dans  toute  l'Espagne  et  qui  atlire  encore  un  grand 
iionibrc  dc  pèlerins.  Le  pont  de  bois  qui  traverse  l'Ebre  et  unit  les  deux 
iiifiiliés  de  la  ville,  est  la  plus  belle  construction  de  ce  genre  qui  existe 
en  Europe.  La  plus  grande  de  ses  sept  arches  a  58  mètres  et  demi  d'ou- 
verture. Saragusse  possède  une  bibliothèque  publique,  une  académie 
(les  beaux-arts,  plusieurs  collèges  et  une  université  très-fréquentce. 
Nous  serions  injustes  si  nous  ne  citions  pas  parmi  les  gloires  de  cetlo 
villo  l'héroïque  résistance  que  ses  habitants  opposèrent,  en  1808,  à 
l'armée  française.  On  porte  aujourd'hui  la  population  de  Saragosse  à 
près  dc  50,000  âmes. 

Parmi  les  autres  villes  dc  l'Aragon,  nous  citerons  Jaca,  petite  ville  de 
.l.ooo  ilmos,  si luée  près  des  Pyrénées  et  imporiante  par  ses  foriilications  ; 
Iliivsat,  jolie  ville  dont  la  population  est  égale  à  celle  de  Jaca,  et  qui  est 
i*iluéc  dans  un  pays  délicieux;  Tarazona,  sur  la  frontière  de  la  Vieille- 
<'.aslille,  avec  10,000  habitants  ;  Calatayud,  Duroca  et  Tcruel,  dans  la 
partie  méridionale  de  la  province.  Ces  trois  villes  ont  de  6  à  8,000  habi- 
tiiiils  chacune.  Daroca  est  entourée  de  vastes  fortifications  ruinées  i 
Citlatd'jud  et  Terue:  sont  remarquables  par  leur  industrie. 

La  rjatalogno,  qui  s'étend  de  l'Aragon  à  la  Méditerranée  et  forme 
l'angle  nord-est  de  l'Espagne,  présente  une  extrême  variété.  r»u  côté 
Jcs  Pyrénées,  elle  est  excessivement  montueuse,  et  entrecoupée  de 
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belles  vallées  ;  les  plaines  qui  bordent  la  mor  sont  remarquables  parleur 
ferlilitc,  et  l'intérieur  est  parscmô  do  difilncs  do  bauteurs  qui  sont  des 
ramiflcations  de  la  grande  chaîne  pyrénéenne.  Les  Catalans  unissent 
aux  qualités  caractéri.^iques  de  l'Espagnol,  celles  qui  sont  l'apanage  des 
peuples  laborieux  et  industrieux.  lisse  distinguent  par  leur  esprit  d'en< 
treprise,  parleur  activité  pour  tous  les  travaux  do  l'agriculture,  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce,  et  quoique  la  Catalogne  soit  la  province  la 
plus  riche  de  l'Espagne,  ses  habitants  ont  fait  en  tout  temps,  et  surtout 
dans  ces  dernières  années,  preuve  d'une  bravoure  distinguée  et  d'un 
indomptable  amour  pour  la  liberté  et  l'indépendance. 

La  capitale  do  cette  province,  Barcelone,  est  Ja  ville  la  plus  commer- 
çante, la  plus  industrieuse  et  la  plus  florissante  de  l'Espagne.  C'est 
aussi  la  plus  grande  ville  du  royaume,  après  Madrid,  car  on  évalue  sa 
population  à  120,000  âmes.  Elle  est  située  à  peu  près  au  centre  de  la 
côte,  et  derrière  elle  s'étend  une  plaine  vaste  et  fertile  qui  approvisionne 
cette  grande  cité.  On  attribue  ki  fondation  de  Barcelone  au  Carthagi- 
nois Amilcar  Barcas;  mais  elle  n'a  commencé  à  se  distinguer  par  son 
activité  commerciale  que  dans  le  xii*  siècle.  Son  port  est  artificiel;  il 
est  formé  par  des  môles  solides,  mais  il  a  à  l'entrée  une  barre  qui  ne 
permet  de  pénétrer  qu'aux  bâtiments  tirant  moins  de  11  pieds  d'eau. 

Les  rues  de  la  ville  sont  en  général  régulières  et  spacieuses  ;  les  mai- 
sons, élevées  de  quatre  à  cinq  étages,  sont  pour  la  plupart  élégantes  et 
bien  bâties.  Barcelone  possède  un  grand  nombre  d'édifices  publics  et 
religieux  remarquables.  Parmi  les  derniers,  nous  citerons  la  cathédrale, 
superbe  monument  gothique ,  moins  grandiose  cependant  que  les 
temples  de  plusieurs  autres  villes  espagnoles,  ïéglisc  de  Sainte-Marie, 
celle  de  Saint- Michel,  ainsi  que  les  couvents  de  la  Merci,  de  Sainte-Claire 
et  des  Dominicains.  Celui-ci  présente  une  singulière  série  d'ornements  : 
ce  sont  les  sentences  prononcées  contre  500  hérétiques  par  l'inquisition. 
Sous  chaque  sentence  le  condamné  est  représenté  en  proie  à  des  démons 
de  toute  espèce  qui  le  torturent  de  mille  manières.  Los  autres  monu- 
ments les  plus  importants  de  la  ville  sont  l'Hôtel  de  Ville,  la  Bourse,  la 
Douane,  le  palais  de  Vaudiencia  et  le  théâtre.  Enfin  on  y  rencontre  quelques 
vestiges  d'anciens  édifices  romains.  Les  Barcelonais  ne  se  distinguent 
pas  seulement  par  leur  activité  industrielle  et  commerciale  ;  ils  1  empor- 
tent aussi  sur  les  autres  Espagnols  par  leur  goût  pour  les  lettres  et  les 
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arts.  Aussi  Barcelone  réunil-oUo  un  grand  nombre  d'établissements 
pour  l'instruction  publique.  On  y  cuiuplo  A  bibliothèques  pubUquvi, 
ScuUéijps,  un  séminaire,  un  institul pour  les  sourds'muets^  une  école  de  mé- 
decine et  dechirurtjie,  une  école  de  naviijation  et  une  autre  pour  les  fleaua)» 
Arts.  Hurcelone  est  eu  outre  une  des  promières  places  de  guerre  de  la 
péninsule.  Les  murailles  qui  entourent  la  ville  sont  bonnes  ;  mais  sa 
principale  force  rébidc  dans  la  citadelle  de  lUont-Jouy  ou  Monjuich  qui 
conimnnde  la  cité. 

La  Catalogne  renferme  plusieurs  autres  villes  importantes  sous  divers 
rapports.  Tarragone,  qui,  à  l'époque  do  la  domination  romaine,  lut  la 
capitalt  de  l'Espagne  orientale  et  donna  son  nom  à  celte  province,  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'une  ville  de  11,000  âmes.  Ce  qu'elle  oflre  de  plus 
curieux,  ce  sont  les  restes  de  ses  monuments  antiques,  parmi  lesquels 
on  distinguo  surtout  lo  palais  d'Auyustc,  un  amphithéâtre,  et  un  bel 
aquct/ac  qui  a  été  réparé  récemment  et  qui  fournit  aux  habitants  l'eau 
dont  ils  ont  besoin.  Son  porta  été  amélioré  dans  ces  dernières  années. 
Turtose  est  plus  considérable  que  Tarra^one.  Elle  compte  10,000  habi- 
tants. Elle  est  assez  commerçante,  co  qu'elle  doit  à  sa  situation  sur 
l'Kbre,  un  peu  au-dessus  de  l'embouchure  du  fleuve,  qui  est  ici  large  et 
navigable  iiourles  navires.  Tortoso  a  joué  un  rôle  important  pendant 
les  guerres  avec  les  Maures.  Les  fortifications  de  la  ville  ont  été  rétablies 
lK\r  les  Espagnols  durant  l'invasion  impériale.  Tîewss,  à  4  lieues  de  Tar- 
ragone,  est  la  seconde  ville  de  la  Catalogne.  Elle  doit  sa  prospérité,  qui 
ne  date  que  d'un  demi-siècle,  à  son  industrie,  principalement  à  ses 
tanneries  et  à  ses  fabriques  d'eaux-de-vie.  On  lui  accorde  une  popu- 
lation de  23,000  âmes.  Mataro,QMQQ  ses  13,000  habitants,  est  aussi  floris- 
sante par  son  activité  industrielle  et  commerçante.  Elle  a  des  raanufac^ 
tures  de  cotonnades  et  de  soieries,  des  verreries,  etc.  On  y  construit 
encore  des  vaisseaux  marchands.  Girone  est  une  petite  ville  de  0,000  habi- 
tants, qui  méi'ite  d'être  citée  à  cause  de  ses  tortiflcations.  Sa  cathédrale 
est  le  plus  remarquable  de  ses  édifices  publics.  liosas  est  plus  petite  en- 
core que  Girone;  mais  elle  est  située  sur  une  belle  baie  :  elle  exporte 
du  liège  et  des  bois  de  charpente.  Figueras,  jolie  ville  de  7,000  habitants 
enviiun,  est  une  des  places  les  plus  fortes  de  l'Europe.  Sa  citadeiie  a  été 
construite  parVauban.  Lerida  est  une  assez  jolie  ville  située  sur  les 
bords  de  la  Ségre  et  dans  un  pays  délicieux.  Elle  est  importante  par 
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ses  forlificalions  ot  par  stîs  antiquités  romaines.  On  porte  sa  population 
à  13,000  âmes.  M^'qnincuza,  au  confluent  de  la  Sôgre  avec  l'Èbrc,  est 
également  un  poste  militaire  import/mt.  Cervera,  siège  d'une  université 
assez  pou  fi'équentrc,  lnunlada  et  Afanresa  son';  d'assez  jolies  petites  villes 
situées  dans  do  hellcri  et  fertiles  vallées.  Vich  ou  Vique,  possède  des 
fabriques  de  toile  (il  de  coton.  On  exploite  dans  son  voisinage  des  mines 
de  cuivre  et  de  liuuilli>.  Sa  population  dépasse  12,000  âmes.  Cardum 
n'est  pas  moins  peuplée  :  elle  doit  sa  prospérité  à  la  riche  et  m  înifique 
mine  de  sol  genunn  (pi'on  exploite  dans  ses  environs.  Oiot  est  une  ville 
industrieuse  qui  cunipli!  environ  14,000  habitants.  Ripoll  n'en  a  que 
3,000;  mais  sa  muimluolurc  d'armes  est  renommée  dans  toute  l'Es- 
pagne. 

Un  des  objetalcs  plus  curieux  de  la  Catalogne  est  la  montagne  appelée 
Montserrat.  Elle  couëislo  OU  Une  masse  de  roches  coniques  entassées  les 
unes  sur  les  autres  et  lîiissant  entre  elles  des  précipices  à  parois  perpen- 
diculaires, dans  les  interstices  desquels  croissent  des  arbres  toujours 
verts.  Au  somniot  d'un  de  ces  rochers  s'élève  un  magnifique  couvent 
de  Bénédictins.  Le  bâiinient  couvre  toute  la  partie  plane  du  rocher,  au 
pied  duquel  mugit  le  Llobregat.  De  nombreux  ermitages  plantés  sur 
les  bords  des  précipices  ou  creusés  dans  le  roc  ajoutent  à  l'effet  de  cette 
scène  romantique.  Pendant  la  guerre  de  l'invasion,  cette  montagne  fut 
convertie  en  uno  forteresse  presque  imprenable.  Dans  la  plus  haute 
vallée  de  la  province,  vallée  étendue  et  fertile  en  grains,  on  remarque 
Urgel  ou  Seu  d'Urgel,  p(!lilo  ville  de  moins  de  3,000  àtnes,  qui  est  deve- 
nue célèbre  en  182.1,  parce  qu'elle  a  été  le  siège  de  la  junte  dite  apos- 
tolique. C'est  du  roslo  un  poste  militaire  assez  fort,  et  les  routes  qui  y 
conduisent  sont  prci-squo  impraticables  pour  l'arlillerie. 

Nous  ne  pouvons  quitter  la  Catalogne  sans  dire  un  mot  de  la  Repu- 
tlique  d'Andorre,  Lo  l(!rriloire  de  ce  petit  État  consiste  en  une  vallée  de 
7  lieues  de  longueur  àuv  10  de  largeur,  située  sur  le  versant  méridional 
des  Pyrénées.  Elle  est  arrosée  par  la  Balira,  affluent  de  la  Ségre.  Elle 
est  riche  en  bois  et  en  miiies  do  fer.  La  population  de  ce  petit  État  est 
d'environ  15,000  ànics.  Andorre,  sa  capitale,  est  une  petite  ville  de 
2,000  habitants.  Le  gouvei-noment  de  cette  République  microscopique 
se  compose  d'un  conneil  de  'iï  membres  nommés  à  vie  par  les  habi- 
tants, cl  d'un  syndic  élu  par  le  conseil.  L'administration  de  la  justice 
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est  confiée  â  deux  viguiers,  dont  l'un  est  français,  l'autre  andorran.  Le 
premier  est  nommé  par  le  gouvernement  français  protecteur  de  la 
République,  et  le  second  par  l'évêque  d'Urgel  sous  la  direction  spiri- 
tuelle duquel  est  placée  la  vallée  d'Andorrer 

Le  Royaume  de  Valence,  bomé  au  nord  parl'Aragon  et  la  Catalogne, 
occupe  une  vaste  étendue  de  côtes  sur  la  Méditerranée.  C'est  aujour- 
d'hui la  province  la  plus  fertile  et  la  mieux  cultivée  de  l'Espagne.  Elle 
renferme  d'immenses  plaines  couvertes  de  moissons,  de  mûriers,  d'oli. 
viers  et  d'arbres  fruitiers  de  toute  espèce.  Tout  ce  pays  est  arrosé  par 
de  nombreux  cours  d'eau,  parmi  lesquels  le  Xucar  et  le  Guaaaxuviar 
tieixnent  le  premier  rang.  Il  possède  en  outre  un  large  système  de 
canaux  pour  les  irrigations  qui  a  été  étabU  par  les  Maures.  Il  produit 
une  grande  quantité  de  blé,  de  vin,  d'huile  et  de  soie.  Il  fournit  presque 
tout  le  riz  qui  se  consomme  en  Espagne,  et  de  plus  exporte  une  quan- 
tité considérable  de  barille.  Les  Valenciens  sont  industrieux  et  néan- 
moins ils  sont  gais  et  aiment  beaucoup  les  plaisirs. 

Valence,  à  l'embouchure  du  Guadalaviar,  est  une  des  villes  les  plus 
grandes  et  les  plus  florissantes  de  l'Espagne.  Son  origine  remonte  aux 
Romains,  mais  sa  renommée  ne  date  que  du  xi"  siècle,  époque  où  elle 
fut  enlevée  aux  Maures  par  le  Cid,  et  devint  un  fiet  gouverné  par  ce 
héros.  Quoique  grande  et  riche,  "Valence  n'est  pas  une  belle  ville  :  ses 
maisons  sont  élevées,  ses  rues  étioites  et  irrégulières.  Cependant  on  y 
remarque  la  vaste  et  belle  p^acc  de  Santo-Domingo,  et  les  promenades  du 
Mail  et  de  YAlameda.  Elle  renferme  un  grand  nombre  d'églises  et  de 
couvents  :  la  p?up.irtsont  richement  décorés,  mais  n'offrent  rien  d'émi- 
ncnt  sous  le  raj^port  architectural.  On  y  voit  de  magnifiques  tableaux 
dus  principalement  à  Juanes,  Ribalia  et  autres  artistes  nés  à  Valence. 
Parmi  les  autres  édifices  publics  on  cite  la  Douane  et  la  Bourse.  Les  prin- 
cipales industries  de  Valence  sont  la  fabrication  des  étoffes  de  soie,  celle 
des  tissus  de  laine,  et  celle  du  papier.  Cette  ville  compte  aussi  un  grand 
nombre  d'établissements  littéraires,  tels  que  bibliothèques,  collèges,  etc. 
Son  Université  est  la  plus  i/équentco  du  royaume.  La  population  de 
Valence  aj-proche  de  70,000  àmcs.  Lo  Grau,  bourg  de  5,000  habitants, 
sert  de  port  à  Valence  :  mais  il  n'a  qu'une  rade  peu  sûre.  Aussi  le  com- 
merce de  ce  tic  ville  n'cst-il  pas  aussi  considérable  que  celui  d'Alieantc, 
Celle-ci  est  située  au  fond  d'une  baie  dans  la  partie  sud  de  la  proviuco. 
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CHAPITRE  DIXIÈME. 

Il  entre  chaque  année  dans  son  port  un  millier  de  navires  qui  viennent 
y  prendre  des  chargements  de  barille,  do  raisins,  de  vins  et  d'eaux-do- 
vie.  Alicante  est  une  ville  assez  bien  fortifiée.  Ou  lui  accorde  une  popu- 
lation de  25,000  âmes. 

La  province  de  Valence  ren^rme  encore  plusieurs  autres  villes  que 
nous  devons  mentionner,  Elche,  sur  le  Vinalappo,  t  Ortnuela  sur  la 
Segura,  ^ont  deux  villes  assoz  jolies  et  industrielles,  peuplées  la  pre- 
mière de  19,000,  et  la  seconde  de  26,000  âmes.  Orihuela  possède  une 
université,  et  plusieurs  établissements  littéraires.  Akoy  et  Liria  sont 
aussi  importantes  par  leur  industrie.  La  population  d'Alcoy  s'élève  à 
48,000  âmes;  mais  celle  de  Liria  ne  dépasse  guère  12,000.  Segorbc  est 
une  petite  ville  de  6,000  habitants  seulement;  mais  elle  est  remarquable 
par  ses  antiquités.  San-Felipe,  anciennement  appelée  Xativa,  est  une 
jolie  ville,  distinguée  par  son  industrie.  On  lui  donne  15,000  habitants. 
Dénia  et  Gandia,  au  sud  de  Valence,  et  Peniscola,  au  nord,  sont  de  petits 
ports  de  mer  insignifiants,  au  point  de  vue  commercial.  Peftiscola  est 
une  place  bien  fortifiée.  CasteUon  de  la  Plana,  ville  de  15,000  âmes,  avec 
quelques  fabriques,  est  située  à  très-peu  de  distance  de  la  mer.  Mais 
toutes  les  villes  que  nous  venons  de  nommer  le  cèdent  en  célébrité  à 
Murviedroj  petite  ville  mal  bâtie  et  qui  ne  possède  que  0,000  habitants. 
Murviedro  est  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Sagunte,  qui  lut 
détruite  par  Annibal  après  avoir  soutenu  jn  des  sièges  les  plus  mémo- 
rables de  l'histoire.  Les  Romains  la  rebâtirent  et  en  firent  un»;  colonie 
importante.  Les  Maures  y  ont  élevé,  après  les  Romains,  de  nombreuses 
fortifications  ;  et  la  colline  sur  laquelle  est  construite  la  ville  actuelle, 
est  couverte  de  débris  de  tout  genre  et  de  tout  âge, 

1/ancien  royaume  de  Murcie  est  une  province  de  médiocre  étendue  qui 
s'ecend  au  sud-ouest  de  celle  de  Valence.  Elle  rivalise  avec  colle-ci  sous 
le  rapport  de  la  beauté  et  de  la  fertilité.  Celte  fertilité  est  d'ailleurs  sin- 
gulièrement favorisée  par  les  nombreux  canaux  d'irrigation  que  les 
Maures  avaient  dérivés  de  la  Segura  et  que  l'on  entretient  tant  bien  que 
mal.  Les  Murciens  présentent,  à  un  degré  supérieur,  les  vices  et  les 
défauts  du  caractère  espagnol.  Ils  sont  orgueilleux,  superstitieux  et 
paresseux.  Jls  n'ont  même  pas  cet  esprit  gai  et  cet  amour  des  plaisirs 
actife  qui  distinguent  les  habitmts  de  la  péninsule.  Ils  passent  leur 
temps  à  manger,  a  dormir  et  à  fumer.  Malgré  celte  apathie  déplorable. 
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ils  passent  pour  jaloux  et  vindicatifs.  Peu  de  Murciens  se  sont  fait  un 
Dom  dans  la  littérature,  les  arts  ou  la  politique. 

Murcin  est  la  capitale  de  la  province  à  laquelle  elle  donne  son  nonv; 
c'est  une  ville  assez  grande,  qui  renferme  une  population  de  36,000  âmes, 
mais  qui  est  irrégulière,  mal  bâtie  et  mal  pavée.  Elle  possède  cepen- 
dant quelques  édifices  religieux,  plus  remarquables  par  leur  richesse 
que  par  leur  beauté.  Il  faut  en  excepter  la  cathédrale  dont  la  façade, 
ornée  de  IG  colonnes  de  marbre  et  de  32  statues  de  grandeur  naturelle, 
présente  un  aspect  imposant.  M urcie  renferme  plusian's  établissements 
d'instruction  publique,  qui  peut-être  exerceront  une  influence  favorable 
sur  le  caractère  de  la  population.  Lorca  est  une  grande  ville,  assez  bien 
bâtie,  et  entourée  par  de  belles  promenades.  Elle  possède  des  febrlques 
considérables  de  soie  et  de  salpêtre.  Sa  population  dépasse  40,000  âmes. 
Totana,  petite  ville  de  8,000  habitants,  s'enrichit  par  l'abondante  récolte 
de  barille  qui  se  fait  dans  ses  environs.  Almanza  n'a  que  7,000  âmes  ; 
mais  elle  est  remarquable  par  les  ruines  pittoresques  de  son  ancien 
château  et  par  le  souvenir  de  la  fameivse  bataille  qui  assura  la  couronne 
d'Espagne  au  petit-fils  de  Louis  XIV.  Albaccte  et  Chinchilla  sont  deux 
petites  villes  de  8  <à  10,000  luibitants,  situées  dans  les  montagnes  j)rès 
des  frontières  de  la  Manche. 

Carthagène  est  la  ville  la  plus  riche  et  la  plus  industrieuse  du  royaume 
de  Murcie.  Ainsi  que  son  nom  l'indique,  elle  fut  fondée  par  les  Cartha- 
ginois, et,  lorsque  Scipion  s'en  rendit  maître,  l'an  de  Rome  ririO,  elle 
était  regardée  comme  l'une  des  cités  les  p!;i  oi)ulentes  du  globe.  i:ile 
fut  presque  détruite  par  les  Vandales,  rebâtie  longtemps  après  par  Phi- 
lippe H,  et  depuis  cette  époque,  elle  a  toujours  été  florissante.  Son  port, 
qui  consiste  en  une  vaste  baie  atmtée  de  tous  côtés  pr-r  des  rsiontagnes, 
est  un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Lt;  commerce  y  est  le  nême  qu'à 
Alicante.  Le  droit  à  l'exjiortation  sur  la  barille  produit  annuellement 
1,400,000  francs  environ.  Du  reste  les  affaires  sont  presque  entièrement 
entre  les  mains  des  étrangers.  Les  principales  maisons  sont  anclaises, 
françaises  et  italiennes.  Les  rues  de  Carthagène  sont  spacieuses,  et  les 
maisons  élégantes  ;  mais  on  n'y  voit  aucun  monument  remarquable. 
La  population  de  Carthagène  s'élève  cà peu  près  à  35,000  habitants. 

h' Andalousie,  prise  dans  le  sens  le  plus  étendu,  occupe  toute  la  partie 
méridionale  de  l'Espagne.  Elle  est  bornée  à  Test  par  la  province  do 
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Murcîe,  au  nord  par  la  Manche  et  l'Estrémadure,  à  l'ouest  par  le  Por- 
tugal, au  sud  par  la  Méditerranée.  Le  bassin  du  Guadalquivir  lui  appar- 
tient tout  entier.  Deux  grandes  chaînes  de  montagnes  la  parcourent 
dans  toute  son  étendue  de  l'est  â  l'ouest.  C'est  d'abord  la  chaîne  maria- 
n!  lue  qui  sépare  l'Andalousie  de  la  Manche  et  de  l'Estrémadure,  et  la 
chatiiebétique  qui  sépare  le  bassin  du  Guadalquivir  du  bassin  méditer- 
ranéen, La  partie  de  cette  dernière  chaîne,  qu'on  appelle  Sierra-Nevada, 
renferme  les  sommets  los  plus  élevés  de  toute  la  péninsule.  Leur  nom 
indique  (fn'ils  sont,  malgré  leur  latitude,  couverts  de  neiges  perpé- 
tuelles. L'Andalousie,  grâce  à  sa  situation  méridionale  et  à  ses  mon- 
tagnes, est  la  contrée  la  plus  pittoresque  et  la  plus  curieuse  de  l'Es- 
pagne. Elle  est  en  outre  remarquable  par  sa  fertilité,  qui  est  précisé- 
ment due  à  l'abondance  des  eaux  que  la  chaîne  bétique  verse  dans  ses 
belles  vallées.  L'Andalousie  comprenait  jadis  les  quatre  royaumes 
si  célèbre?  de  Grenade,  de  Séville,  de  Cordoue  et  de  Jaen.  On  sait  l'éclat 
dont  a  brillé  la  civilisation  des  Maures.  A  une  époque  où  la  plus  grande 
p;irtie  de  l'Europe  était  plongée  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  et  de 
la  barbarie,  les  villes  superbes  fondôe"-  par  les  Maures  dans  l'Andalousie 
étaient  le  séjour  des  sciences,  de«  arts,  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Les  royaumes  de  Jaen,  de  Cordoue  et  de  Séville  sont  compris  dans  le 
bassin  du  Guadalquivir.  Celui  ^  Gre«tade  est  situé  au  midi  des  deux 
premiers  et  au  sud-est  du  troisièaae. 

Le  royaume  de  Grenade  a  été  le  «ï^îje  principal  de  la  puissance  mau- 
resque. Sa  chute,  en  1492,  fut  un  coup  âaortel  pour  l'Islamisme,  et, 
dans  toutes  les  mosquées,  on  fait  encore  chaque  vendredi  des  prières 
pour  son  rétablissement.  Cette  contrée  favorisée  de  la  nature  offre  une 
réunion  merveilleuse  de  beautés  sauvages  et  sublimes,  douces  et  volup- 
tueuses. La  Sierra  Nevada  y  élève  ses  pics  neigeux  parmi  lesquels  on 
distingue  surtout  le  Mulhacen,  haut  de  3,555  mètres.  Les  Alpujarras, 
chaîne  bien  inférieure  en  hauteur,  sont  cultivées  avec  le  plus  grand 
soin  par  les  descendants  des  Maures  qui  s'y  sont  réfugiés  lors  de  la 
proscription  de  leur  race  et  de  leur  nom.  La  Véga  ou  la  plaine  de  Gre- 
nade, est  arrosée  par  une  multitude  de  cours  d'eau  qui  la  lertilisent,  et 
présente  à  la  fois  l'aspect  de  la  richesse  et  celui  de  la  beauté. 

Au  centre  de  la  Véga,  la  ville  de  Grenats  s'élève  en  amphithéâtre  sur 
une  colline  au  pied  de  laquelle  coule  le  Daro  qui  se  joint  bientôt  au 
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Xcnil.  Vue  du  dehors,  la  ville  forme  le  tableau  le  plus  imposant  et  le 
plus  enchanteur  ;  mais  l'intérieur,  comme  il  est  d'ordinaire  pour  la  plu- 
part des  villes  espagnoles  et  surtout  des  villes  mauresques,  ne  répond 
pas  à  celte  première  impression.  Les  rues  sont  étroites,  les  murailles 
hautes  et  sombres  ;  plusieurs  quartiers  sont  actuellement  déserts,  et 
partout  se  manifestent  les  témoignages  de  la  décadence  de  cette  cité 
fameuse.  Grenade  possède  cependant  quelques  belles  places  et  plusieurs 
édifices  remarquables.  Le  plus  important  de  tous  ses  monuments  mo- 
dernes est  la  cathédrale  qui  a  138  mètres  de  longueur  sur  80  de  largeur. 
Elle  renferme  le  tombeau  de  Ferdinand  et  d'Lsabelle.  Mais  ce  qui  attire 
avant  toutes  choses  les  regards  du  voyageur,  c'est  l'Alhambra  qui  ser- 
vait à  la  fois  de  palais  et  de  forteresse  aux  rois  maures.  L'Alhambra  est 
assurément  le  plus  bel  édifice  qu'ait  élevé  l'art  mauresque.  Il  est  situé 
sur  une  colline  élevée  qui  domine  la  rivière.  A  l'extérieur,  il  ne  repré- 
sente qu'une  masse  de  vilains  bâtiments,  confusément  entassés  les  uns 
sur  les  autres,  sans  que  l'on  puisse  apercevoir  le  lien  qui  les  unit.  Mais 
quand  on  a  franchi  le  seuil  de  ce  palais,  on  se  croirait  transporté  au 
milieu  d'une  scène  féerique.  On  parcourt  une  suite  d'appartements  oii 
se  déploient  toutes  les  magaificences  de  l'art  oriental.  Le  voyageur 
admire  surtout  les  Bains,  la  Cour  des  Lions,  la  Salle  des  Abencerrages, 
la  Salle  d'Or  ou  des  Ambassadeurs,  la  porte  du  sanctuaire  du  Koran,  la 
Tour  des  deux  sœurs,  etc.  Toutes  les  cours  sont  pavées  en  marbre  et 
entourées  de  colonnades  de  marbre  de  l'effet  le  plus  pittoresque.  Les 
murailles  et  le  pavé  des  salles  sont  décorés  avec  profusion  d'arabes- 
ques dorées  et  de  mosaïques  ravissantes  dont  les  couleurs  conservent 
cucoretout  leur  éclat,  malgré  les  six  cents  ans  qui  ont  passe  sur  elles. 
Partout  l'eau  s'élance  en  jets  dans  les  airs,  ou  ruisselle  en  petits  canaux 
au  milieu  des  appartements  ou  des  parterres  de  fleurs  qui  émaillent 
ks  cours.  En  un  mot,  l'Alhambra  est  le  type  le  plus  complet  de  cet  art 
élégant,  gracieux  et  sensuel  qui  a  reçu  (e  nom  de  mauresque.  Après 
l'expulsion  des  Maures,  Cliarlos-Quint  voulut  élever  sur  une  parlic  de 
l'emplacement  de  l'Alhambra  un  palais  qui  surpassât  eu  merveilles 
celui  des  Maures.  Mais  ce  palais,  dont  la  façade  est  vraiment  remar- 
quable, ne  saurait  rivaliser  avec  les  charmes  do  l'édifice  musulman.  Du 
reste,  il  n'a  pas  été  achevé.  Le  Généralife,  autre  palais  construit  par  les 
Maures,  s'élève  dans  une  position  plus  pittoresque  encore  que  celle  de 
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l'Alhambra  :  mais  les  appartements  n'offrent  pas  autant  do  magni- 
ficence que  ceux  de  ce  dernier.  En  revanche,  les  restes  des  jardins  v\\ 
terrasses  qui  descendaient  du  Généralife  jusqu'au  Daro,  sont  oncoio 
d'une  beauté  ravissante. 

Sous  la  domination  maure,  Grenade  comptait  400,000  habitants;  au- 
jourd'hui elle  n'en  a  plus  que  80,000.  Son  industrie  a  subi  lu  nitlinn 
décroissance;  cependant  elle  possède  encore  quelques  manufiiclurosdo 
soie  et  d'étoffesde  laine,  ainsi  que  plusieurs  tanneries.  Un  grand  noiiihrn 
de  personnes  s'occupent  en  outre  de  l'extraclion  du  nitro  dont  le  sol 
des  environs  est  abondamment  imprégné.  Enfin,  il  existe  i\  rironiulo 
divers  établissements  littéraires  parmi  lesquels  on  distinguti  l'Uni  versiié, 

Malaga  est  le  troisième  port  de  l'Espagne  pour  son  imporlaneo;  il 
vient  immédiatement  après  Barcelone  et  Cadix.  Les  vins  cékMiios  quo 
produisent  les  collines  qui  avoisinentla  ville  forment  lo  principal  objet 
de  son  commerce.  Le  territoire  qui  l'environne  produit  égalenuMil  dcn 
raisins  renommés  et  d'excellents  fruits.  La  pêche  des  anchois  estencorn 
une  source  de  richesses  pour  Malaga:  il  s'en  vend  chaque  année  jns- 
qu'cà  20,000  quintaux.  Le  port  de  Malaga  n'est  pas  très-vasie,  mais  il 
est  très-sûr.  Il  est  situé  au  fond  d'une  baie  et  formé  par  dos  mules  arti- 
ficiels. Les  rues  de  la  ville  sont  étroites  et  malpropres ,  mais  on  y  voit 
plusieurs  édifices  remarquables,  dont  le  principal  est  la  cathédrale, 
riche  en  œuvres  des  grands  maîtres  espagnols.  La  population  do  Malag,» 
est  évaluée  à  52,000  âmes, 

A  cinq  lieues  à  l'est  de  Malaga,  on  rencontre  Velez-Malaga,  ^olle  villo 
de  14,000  habilants,  située  dans  une  plaine  délicieuse  quo  varient  des 
collines  peu  élevées.  Ces  collines  sont  chargées  de  vignes,  tandis  que  la 
plaine  est  couverte  de  riches  moissons.  Plus  à  l'est,  sont  les  poliU 
ports  de  Motril  et  à'Almeria.  La  première  a  une  population  d'c^nviron 
42,000  âmes.  Dans  les  campagnes  fertiles  qui  l'entourent,  on  cullivc  lu 
canne  à  sucre  avec  succès.  On  exploite  aussi  dos  mines  do  plomb  dans 
son  voisinage.  Almeria  est  cél^^bre  dans  l'histoire  des  Maures  :  quoiquo 
bien  déchue,  elle  a  encore  près  de  20,000  habitants  ;  elle  fleurit  par  mXï 
commerce  et  son  industrie.  Près  d'Alin<ria  s'élève  le  rocher  de  l-'ilalircs 
qui  a  plus  de  600  mètres  do  hauteur  et  se  compose  d'un  seul  bloc  de 
marbr-'  blanc.  Guadix,  Baza  et  Pnrchena,  dans  la  partit'  orieiilalo  du 
royaume  de  Grenade,  Vdez-Blanco  et  Vdez-liubio  sur  la  frontioi'o  do  la 
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province  de  M urcic,  sont  dos  villes  de  7  à  10,000  âmes.  A  l'exccplion 
de  Velcz-Bla<h^o  qui  possède  un  Alcazar  magnifique,  elles  n'olïient  rien 
(le  bien  remiirquable. 

A  deux  lie>u's  à  l'ouest  de  Grenade,  on  trouve  sur  la  rive  gauche  du 
Xénil,  la  ville  de  Santa-Fé  fondée  par  la  reine  Isabelle,  femme  de  Fer- 
dinand le  Catholique.  Elle  est  singulièrement  exposée  aux  tremble- 
monts  de  terre  ;  dans  l'une  de  ces  commotions  la  cathédrale  a  été  fondue 
en  deux.  i4i/»ama  occupe  une  position  des  plus  pittoresques  au  centre 
d'un  amphithéâtre  de  rochers  taillés  à  pic,  h  travers  lesquels  se  préci- 
pite un  torrent  rapide.  Cette  petite  ville,  à  laquelle  on  accorde  environ 
0,000  Ames,  est  assez  fréquentée  à  cause  de  ses  sources  minérales  et  de 
ses  bains.  Loja  possède  quelques  fabriques  de  papier  et  d'indiennes  : 
clic  compte  14,000  habitants.  Antequerra  est  plus  importante  ;  sa  popu- 
lilion  s'élève  à  20,000  âmes.  C'est  une  cité  très-ancienne  remplie  de 
monuments  romains  et  maures.  Le  territoire  qui  l'environne  est  remar- 
quable par  sa  fertilité  ainsi  que  par  ses  richesses  minérales.  Ronda,  chef- 
lieu  d'un  district  montagneux,  est  bâtie  dans  une  position  des  plus  sin- 
gulières. Elle  est  perchée  sur  un  rocher  à  parois  perpendiculaires,  et 
qui  est  séparé  en  deux  moitiés  par  un  précipice  effrayant,  au  fond  duquel 
coule  leGuadalavin.  On  franchit  ce  précipice  à  l'aide  d'un  pont  superbe 
dont  l'arche  a  33  mètres  de  corde  et  s'élève  à  86  mètres  au-dessus  de 
lu  rivière.  On  peut  descendre  jusqu'à  celle-ci  au  moyen  de  350  degrés 
taillés  dans  le  roc.  Enfin,  dans  quelques  endroits,  le  précipice  est  sur- 
plombé par  des  saillies  de  rochers  sur  lesquelles  on  voit  de  petits  jardins 
de  l'aspect  le  plus  pittoresque .  Ronda  est  une  ville  d'environ  1 8,000  âmes. 
Les  montagnards  de  ce  district  se  distinguent  par  leur  activité  et  leur 
énergie.  Le  voisinage  de  Gibraltar  leur  fournit  les  moyens  de  se  livrer 
à  la  contrebande  ;  ils  la  font  sur  une  grande  échelle,  en  se  réunissant 
en  troupes  nombreuses  et  en  opposant  une  résistance  ouverte  aux 
douaniers. 

Le  royaume  de  Séville,  à  l'ouest  de  la  province  de  Grenade,  est  une 
contrée  peut-être  plus  belle  et  plus  fertile  encore  :  ses  plaines  produisent 
du  vin  do  l'huile  et  des  fruits  en  abondance.  Le  beau  fleuve  du  Guadal- 
quivir  porte  à  la  mer  les  productions  de  son  territoire. 

Séville  est  bâtie  au  milieu  d'une  fertile  et  délicieuse  plaine.  A  vingt- 
cinq  lieues  environ  au-dessus  de  l'embouchure  du  Guadalquivir,  qui 
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j.idis  ponvîiit  recevoir  des  bàlimciils  d'un  forl  tonnage.  Dt'jù  Uàii;  rmi- 
tiquii ,  c'était  une  ville  considérable.  Elle  était  connue  sous  lo  inun 
d'lli,^palis  par  les  Romains  qui  altribuaieni.  s.';,  fondation  à  Herculo.  i;ilo 
formait,  avec  la  colonie  voisine  d*w«spa/»ca,  la  métropole  de  la  Uélituio. 
Sous  les  Maures,  elle  était  devenue  la  capitale  d'un  royaume  indépoii- 
dant,  et  s'il  est  vrai  que,  lors  de  sa  prise  par  Ferdinand  le  Catholique, 
il  en  soit  sorti  400,000  Maures,  elle  devait  être    '  t  des  villes  les  plus 
l)ouplées  de  l'époque.  Nonobstant  la  diminution        h  population  causi'o 
l)arle  fanatisme,  Séville  resta  encore  la  plus  importams  des  villes  do 
ri':spagne,  car  elle  fut  longtemps  le  marché  principal  des  richesses 
immeiises  apportées  du  Nouveau-Monde.  Elle  florissait  également  pur 
son  industrie  manufacturière.  D'après  un  rapport  ofïlriol  i\  la  ilale 
de  1601,  Séville  possédait  16,000  métiers  à  tisser  la  soie  qui  dunnaiiul 
du  travail  à  450,000  personnes.  Elle  jouit  aussi  de  l'honneur  d'être  lu 
résidence  de  la  cour  espagnole,  ce  qui  contribua  à  accroître  sa  splen- 
deur. Depuis  cette  époque,  Séville  a  suivi  dans  sa  décadence  le  reste  (l(! 
la  monarchie  ;  mais  sa  prospérité  a  été  en  outre  singulièrement  diiiii. 
nuco  pai  l'ensablement  du  canal  du  Guadalquivir,  qui  aujourd'hui 
n'admet  plus  de  petits  bâtiments.  Séville  est  à  celte  heure,  malgré  ses 
i!  VJOO  habitants,  une  ville  triste  et  sans  animation  :  ses  rues  sout 
étroites,  irrégulières  et  mal  entretenues.  Cependant  on  y  admiie  plu- 
sieurs édifices  célèbres.  Le  plus  magnifique  de  tous  est  la  cathôdmk, 
Cost  le  temple  de  l'Espagne  le  plus  remarquable  par  ses  dimciisidiis. 
En  effet,  elle  a  128  mètres  de  longueur  sur  1 14  de  largeur ,  mais  elli' 
ist  surtout  fameuse  par  sa  tour,  connue  sous  le  nom  de  Git^tlda,  qui  a 
été  construite  par  l'architecte  maure  Geber  ou  Guever,  et  qui  servait 
jadis  d'observatoire.  Les  chrétiens  l'ont  portée  à  la  hauteur  de  93  mètres. 
Plusieurs  couvents  de  Séville  se  distinguent  également  parleur  magiiKl- 
ccnce.  Ces  cou\ents  ainsi  que  la  cathédrale  sont  encore,  malgré  les 
pertes  qu'ils  ont  faites  pendant  l'invasion  française,  riches  en  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  espagnol,  particulièrement  en  tableaux  de  Murillo,  lo 
plus  grand  peintre  de  l'Espagne,  qui  étaitné  à  Séville.  VAlcazar  ou  Tau* 
cien  palais  des  rois  maures  est  curieux  par  sa  bizarrerie  et  par  la  beauté 
de  ses  jardins.  Parmi  les  bâtiments  publics,  on  distingue  aussi  la  Buursi<, 
l'Académie  de  marine  et  VHâfMal.  Séville  a  encore  2,500  métiers  à  tisser 
la  soie,  et  le  gouvernement  y  possède  une  fonderie  de  canons  et  une 
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irnitifinso  manufacture  do  tabac.  Enfin,  celle  ville  est  assez  bien  pourvue 
d'clablisscmculs  littéraires  et  scientifiques.  Son  Univenité  est  une  des 
plus  fréquentées  du  royaume. 

Cadix  est,  comme  Scville,  une  des  gloires  do  l'Espagne.  Une  des  plus 
onliqucs  et  des  plus  importantes  colonies  phéniciennes,  TartessuSf  occu- 
liait  un  emplacement  voisin  do  la  ville  actuelle.  Plus  tard,  Gadeira  ou 
(!niks  fut  considérée  par  les  Grecs  cl  par  les  Romains  comme  une  des 
Iirincipalos  places  commerciales  de  l'Ei' '^pe.  Ensuite  elle  déchut  consi- 
dérablement sous  ce  rapport.  Mais  V  •  lo  monopole  du  commerce 
avec  l'Amérique  fut  transféré  Je  ""idix,  cette  dernière  vit 

ronattre  ses  beaux  jours  de  lanliqu  '   =,  l'autorisation  de  com- 

mercer avec  le  nouveau  monde  fut  éuadue  a  tout  le  royaume  ;  mais  ce 
commerce  avait  jeté  de  si  profondes  racines  à  Cadix  qu'elle  le  conserva 
presque  tout  entier.  Ainsi  en  4784,  la  somme  des  importations  do 
l'Amérique  étant  de  316  millions  de  francs  environ,  les  importations 
par  son  port  s'élevèrent  à  282  millions.  Quant  aux  exportations,  celle? 
par  Cadix  montèrent  à  00  millions  sur  107.  La  perte  des  colonies  amé- 
ricaines do  l'Espagne  a  porté  un  coup  bien  rudo  à  la  prospérité  de  Cadix  ; 
niaih  lo  gouvernement,  en  accordant  la  franchise  à  son  port,  lui  a 
ouvorl  une  destinée  nouvelle.  Cadix  est  située  sur  une  petite  langue  de 
tcrro  a  l'oxtrémilé  de  l'île  de  Léon.  Elle  ne  possède  aucun  monument 
romarquablc  :  mais  ollc  est  bien  bâtie  et  a  des  rues  régulières.  Elle 
est  en  outre  une  des  plus  fortes  places  de  l'Espagne.  On  lui  accorde 
ri;i,000  habitants. 

Dans  un  rayon  trés-rapproché  de  Cadix,  on  rencontre  plusieurs  villes 
moins  considérables,  mais  qui  pourtant  méritent  d'être  mentionnées. 
Ce  sont  Puntales,  San-Fcrnando  appelée  aussi  Isla  de  Le.  n,  La  Caracca, 
Puerto-Santa-Maria,  Puerto-Beal,  Rota  et  Xcres  de  la  Frontera.  Les  trois 
premières  sont  comprises  dans  le  système  dos  fortifications  de  Cadix, 
Punlalos  a  un  beau  bassin  oîi  l'on  construit  des  navires  marchands, 
San-Fernando,  petite  ville  de  3,000  âmes,  est  remarquable  par  son 
observatoire  et  son  école  de  marine.  La  Caracca  possède  d'immenses  chan- 
tiers où  les  plus  forts  bâtiments  peuvent  venir  se  réparer.  Puerlo-Santa- 
Maria,  h  l'embouchure  du  Guadalete,  vis-à-vis  CadiA,  se  distingue  par 
son  industrie.  Elle  compte  17,000  habitants  environ.  Puerto-Real  est 
importante  par  son  port  .sur  la  baie  de  Cadix,  par  ses  chantiers,  ses 
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pêcheries  et  ses  salines.  Sa  population  ne  dépasse  pas  S,000âmc5.  Rola 
et  Xérès  sont  célèbres  par  leurs  vins.  La  pren\ière  n'a  que  8,000  iiabi- 
tants,  la  seconde  en  a  plus  de  30,000.  On  remarque  dans  celle-ci  l'ancien 
château  royal  et  les  immenses  caves  où  l'on  conserve  les  vins  renommés 
que  produit  son  territoire. 

Quoiaue  Gibraltar  n'appartienne  plus  à  l'Espagne,  c'est  ici  que  nous 
devons  en  parler.  Ce  rocher  est  célèbre  depuis  la  plus  haute  antiquité 
comme  l'une  des  deux  colonnes  d'Hercule  qui  marquaient  l'entrée  de  la 
Méditerranée,  quoique  le  mont  Calpé  sur  la  côte  d'Afrique  soit  beau- 
coup plus  élevé.  En  1704,  sir  George  Rooke  et  sir  Cloudeslcy  Shovcl 
s'emparèrent  de  cette  forteresse  par  un  coup  de  main,  et,  depuis  cette 
époque,  elle  est  restée  en  possession  de  l'Angleterre.  La  nature  et  l'art 
se  sont  réunis  pour  faire  de  Gibraltar  une  forteresse  imprenable.  Le 
rocher  est  à  pic  de  tous  les  côtés  et  n'est  lié  au  continent  que  par  une 
étroite  langue  de  terre  à  fond  marécageux.  Du  côté  de  l'ouest  seulement 
le  rocher  est  jusqu'à  un  certain  point  accessible  par  mer;  mais  il  est 
défendu  par  de  nombreuses  batteries  taillées  dans  le  roc  vii,  et  par 
d'autres  ouvrages  si  bien  combinés  qu'ils  défient  toute  tentative  ennemie. 
La  ville  de  Gibraltar  n'a  qu'une  belle  rue,  les  maisons  qui  la  bordent 
sont  construites  dans  le  style  anglais,  avec  des  arbres  et  des  fleurs  plan- 
tés dans  les  rares  endroits  où  il  se  trouve  un  peu  de  terre  végétale.  Le 
reste  de  la  ville  est  triste  et  sombre  ;  les  rues  sont  irrégulières  et  les 
maisons  entassées  les  unes  sur  les  autres*  La  population  s'élève  à  en- 
viron 20,000  habitants,  dont  la  plupart  sont  maures  ou  juifs.  Ces  der- 
niers, qui  y  ont  cherché  sous  la  protection  anglaise  un  asile  contre  le 
fanatisme  espagnol,  possèdent  quatre  synagogues.  L'industrie  princi- 
pale des  habitants  de  Gibraltar  consiste  dans  la  contrebande. 

A  peu  de  distance  de  Gibraltar,  on  remarque  Tarifa  et  Algésiras.  La 
première  est  la  ville  la  plus  méridionale  de  l'Espagne  et  de  l'Europe. 
Elle  est  bâtie  sur  un  rocher  presque  isolé  et  possède  des  fortifications 
qui  eu  font  une  place  assez  respectable.  Algésiras  s'élève,  comme  une 
petite  rivale  de  Gibraltar,  vis-à-vis  celui-ci  et  sur  le  côté  ouest  de  la  baie. 
La  population  de  ces  deux  villes  est  d'environ  13,000  âmes  :  elle  se 
compose  en  grande  partie  de  contrebandiers. 

San-Lucar  de  Barrameday  à  l'embouchure  du  Guadalquivir,  est  une  ville 
de  18,000  âmes,  florissante  par  ses  fabriques  et  ses  pêcheries.  Huelva  tit 
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Moguer,  à  Tcmbouchure  du  Tiato,  et  Ayamonte,  à  celle  de  la  Guadiana^ 
doivent  leur  importance  à  leur  commerce  et  à  leurs  pêcheries.  La  po- 
pulation de  chacune  d'elles  est  de  6  à  7,000  habitants. 

Les  villes  de  l'intérieur  sont  moins  intéressantes  que  celles  de  la  côte. 
Nous  en  citerons  cependant  queljues-unes.  Dans  la  partie  est  de  la  pro* 
vince,  nous  remarquons  d'abord  Ecija,  ville  assez  industrieuse  et  donf 
la  population  dépasse  30,000  âmes.  Viennent  ensuite  Carmona,  avec  ses 
18,000  habitants,  Marchena,qmcîi  compte  13,000,  Ossunoqui  en  a  15,000, 
Utrera,  Lebrija,  e[  Médina- Si donia,  qui  en  ont  10,000  environ.  Ces  deux 
dernières,  ainsi  que  Carmona,  possèdent  de  curieux  restes  de  monu- 
ments romains.  La  partie  à  l'ouest  du  Guadalquivir  ne  renferme  aucune 
ville  digne  d'être  citée  :  elle  est  d'ailleurs  généralement  montagneuse. 

Le  royaume  de  Cordoue  n'offre  rien  de  curieux  que  sa  capitale  située 
sur  la  rive  droite  du  Guadalquivir.  Cordoue,  la  Corduba  des  Romains, 
avait  été  fondée  par  ces  derniers  qui  l'crigèrent  en  métropole.  Elle  était 
célèbre  par  son  Académie  d'où  sortirent  plusieurs  hommes  illustres, 
au  premier  rang  desquels  brillent  les  noms  de  Sénéque  et  de  Lucain. 
Néanmoins,  c'est  sous  la  domination  arabe  que  Cordoue  a  jeté  le  plus 
\if  éclat.  Sous  Abderrahman  et  Almanzor,  elle  est  représentée  comme 
renfermant  1,COO  mosquées  et  une  population  d'un  million  d'àmes. 
Tout  en  admettant  qu'il  y  ait  là  une  certaine  exagération,  la  grandeur 
passée  de  Cordoue  est  attestée  par  l'immensité  de  son  enceinte,  aujour- 
d'hui en  grande  partie  déserte  et  remplie  de  jardins,  ainsi  que  par  les 
restes  étonnants  de  sa  principale  mosquée.  L'extérieur  de  ce  vaste 
édifice  n'offre  rien  de  frappant;  il  est  d'ailleurs  presque  tout  entier 
caché  par  les  rues  environnantes.  Mais  lorsque  l'on  a  franchi  le  seuil  de 
l'une  de  ses  19  portes,  on  est  surpris  et  émerveillé  en  contemplant  le 
labyrinthe  infuii  de  colonnes  qui  se  déploie  devant  soi  dans  toutes  les 
directions.  Les  voyageurs  ne  sont  point  d'accord  sur  le  nombre  de  ces 
colonnes  ;  l'un  d'eux  le  porte  à  1 ,400.  C'est  beaucoup  trop  ;  mais  il  paraît 
certain  qu'il  dépasse  400.  Ces  rangées  de  colonnes  divisent  la  mosquée 
en  19  nets.  Quoiqu'il  étonne  par  son  immensité,  cet  édifice  est  loin 
d'égaler  en  élégance  ceux  qui  ont  été  plus  tard  élevés  par  le  génie  m.aure 
dans  la  capitale  du  royaume  de  Grenade.  Les  chrétiens  ont  transformé 
en  église  cette  belle  mosquée  et  ont  érigé  au  centre  un  chœur  remar- 
quable par  sa  beauté,  mais  tout  à  fait  en  désharmonie  avec  le  style  de 
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l'édifice.  Cordoue  possède  encore  quelque?  restes  de  ses  anciennes  ma- 
nufactures, particulièrement  de  ses  célèbres  fabriques  de  cuirs  auxquels 
elle  donnait  son  nom.  Sa  population  paraît  s'élever  ù  S5,000  âmes.  Le 
territoire  qui  environne  Cordoue  est  vraiment  délicieux.  C'est  ià  que 
l'on  élève  la  plus  belle  race  de  chevaux  de  l'Espagne. 

Les  autres  villes  de  l'ancien  royaume  de  Cordoue  ne  nous  offrent  rien 
de  remarquable.  Les  principales  sont  Bujalance,  Baena,  Montilla  et  Lu- 
cena,  toutes  situées  au  sud  du  Guadalquivir.  Les  trois  premières  ont  une 
population  de  12  à  14,000  âmes.  Celle  de  la  quatrième  s'élève  à  19,000. 

Le  royaume  de  Jaen  ne  peut,  sous  aucun  rapport,  entrer  en  comparaison 
avec  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Cependant  Jaen,  sa  capitale,  est 
une  ville  assez  considérable  et  qui  possède  plusieurs  monuments  dignes 
d'être  connus.  Le  plus  remarquable  de  tous  est  sa  magnifique  cathé- 
drale. Après  Jaen,  les  villes  les  plus  importantes  de  la  province  sont 
Ubeda,  qui  a  environ  13,000  habitants  et  possède  quelques  manufac- 
tures de  laine,  Baeza,  Alcaîa-Real,  Martos  eiAndujar,  à  chacune  desquelles 
on  accorde  une  population  de  10,000  âmes.  Andujar  est  située  sur  la 
rive  droite  du  Guadalquivir,  à  l'entrée  des  défilés  de  la  Sicrra-Morena. 
Cette  petite  ville  se  distingue  par  son  activité  industrielle  :  elle  a  une 
maimfacture  de  savon  et  de  nombreuses  fabriques  de  poteries.  Dans  la 
partie  nord  de  cette  province,  nous  citerons  encore  La  Caroline,  jolie 
petite  ville  de  3,000  âmes,  qui  est  le  chef-lieu  des  nouvelles  populations, 
c'est-à'  dire  des  colonies  allemandes  fondées  dans  la  Sierra-Morena  par 
Olavidès.  Ces  nouvelles  populations  présentent  seulem  n  cliilfre 
de  13,000  individus. 

L'Espagne  possède  dans  la  Méditerranée  le  groupe  des  Baléares,  qui 
se  compose  de  trois  îles  principales,  Majorque,  Minorque  et  Iviça,  et  de 
quelques  îlots  dont  les  plus  importants  sont  Formentera  et  Cabrera.  Les 
îles  Baléares  étaient  déjà  fameuses  dans  l'antiquité,  leurs  habitants 
étaient  renommés  pour  leur  habileté  comme  frondeurs. 

Majorque  est  la  plus  considérable  de  toutes  ces  îles.  Sa  superficie  est 
évaluée  à  280,000  hectares  et  sa  population  à  185,000  âmes.  Cette  île 
a  été  assez  favorisée  de  la  nature.  Plusieurs  chaînes  de  montagnes, 
dont  la  hauteur  varie  de  430  à  1,300  mètres,  la  traversent  dans  toute 
son  étendue,  et  l'abritent  à  la  fois  contre  l'excès  de  la  chaleur  et  contre 
l'action  violente  des  vents  de  mer.  Les  sommets  de  ces  montagnes  sont 
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généralement  arides ,  mai»  les  vallées  sont  couvertes  d'oliviers,  et  les 
liLiines  produisent,  malgré  l'imperfection  de  leur  culture,  d'abondantes 
récoltes  de  blé  et  de  vin.  L'oranger  et  le  citronnier  prospèrent  si  bien 
dans  la  partie  nord  de  l'ilc,  qu'on  en  exporte  environ  20,000  charges 
do  mulets  pour  la  France  et  la  Ciitalogne.  Cumbassède  estimait,  en  1820, 
la  production  totale  de  l'île  à  près  de  15,000,000  de  francs.  Majorque 
compte  seize  petites  villes  dont  aucune  n'a  plus  de  6,000  habitants.  La 
plus  importante  et  la  seule  qui  mérite  d'être  cité  est  Palma,  la  capitale. 
C'est  une  ville  assez  grande  et  assez  bien  fortifiée.  Elle  est  située  au  fond 
d'une  baie  qui  y  forme  un  bon  port.  Sa  population  s'élève  à  34,000  âmes. 
La  cathédrale  et  la  Bourse  sont  ses  principaux  édifices.  Palma  est  la  ville 
de  l'Espagne  où  l'indolence  et  la  superstition  peuvent  être  poussées 
le  plus  loin.  Parmi  les  nobles  qui  y  résident  et  qui  possèdent  la  plus 
grande  partie  de  l'île,  il  en  est  plusieurs  qui  n'ont  pas  seulement  assez 
d'activité  ou  de  curiosité  pour  aller  visiter  leurs  propriétés.  Il  y  a  trente 
couvents  dans  la  ville;  plusieurs  d'entr'euxpossèdentplusde  S0,000fr., 
de  revenus.  Les  processions  et  les  cérémonies  religieuses  constituent 
la  principale  distraction  des  habitants.  Dans  ces  processions,  on  fait 
figurer  les  personnages  du  Nouveau-Testament.  Judas  y  paraît  avec  un 
cci'iteau  où  sont  énumérés  tous  ses  crimes.  Au  nombre  de  ces  crimes, 
on  lisait,  il  y  a  quelques  années,  celui-ci  :  Jhefdes  libéraux! 

Minorque  est  uue  île  beaucoup  moins  grande,  car  elle  n*a  que  50,000 hec- 
tares de  surface.  Elle  est  couverte  de  montagnes  nues  et  rocheuses,  et 
dépourvue  d'arbres  élevés,  la  violence  des  vents  de  mer  arrêtant  leur 
développement.  Elle  est  donc  très-médiocrement  fertile.  Mais  elle  pos- 
sède un  des  plus  beaux  ports  de  l'Europe,  Port-Mahon,  qui  est  parfaite- 
ment fortifié.  La  possession  de  celte  place  maritime  a  été  l'objet  de 
luttes  très-vives  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Les  Anglais  s'en  étant 
cmpai'és  pendant  la  guerre  de  la  Succession,  les  Français  la  reprirent, 
en  17o6,  malgré  les  efforts  de  l'amiral  Byng.  Elle  a  été  rendue  à  l'Es- 
pagne. Ce  port  est  vaste,  très-prolond  et  abrité  de  tous  côtés  coiître  les 
vents  par  des  collines  élevées.  La  ville  de  Mahon  ne  ressemble  en  rien 
aux  autres  villes  de  l'Espagne.  Les  rues  sont  larges,  les  maisons  petites, 
mais  bien  tenues,  les  habitants  actifs  et  industrieux.  Ces  derniers  souf- 
frent à  peine  qu'on  leur  donne  le  nom  d'Espagnols.  Ciudadela,  quoique 
plus  petite  que  Port-Mahon,  est  la  capitale  de  l'île  et  la  résidence  de  la 
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noblesse.  La  population  de  Minorque  paraît  être  de  46,000  âmes. 
Iviça  est  une  petite  île,  dont  la  surface  est  très-inégale.  Elle  repré- 
sente pour  ainsi  dire  une  immense  montagne  surmontée  de  plusieurs 
sommets.  Grâce  à  cette  circonstance,  l'île  est  rafraîchie  par  les  brises  de 
mer  et  par  de  nombreux  ruisseaux.  Aussi  produit-elle  en  abondance 
toutes  les  denrées  propres  au  climat.  On  y  récolte  surtout  une  énorme 
quantité  de  figues.  Les  salines  de  l'îlo  sont  renommées  j  Texportation 
du  sel  s'élève  à  15,000  tonnes  par  année.  La  seule  ville  de  cette  petite 
île  est  fviça.  Elle  est  située  sur  le  penchant  d'une  colline  au  fond  d'un 
golfe.  Il  suffit  de  la  nommer.  La  population  de  l'île  est  de  22,000  habi- 
tants. Formentera,  au  sud  d'Iviça,  est  une  toute  petite  île  qui  ne  compte 
qu'environ  2,000  individus  répandus  dans  de  petits  villages.  Cabrera  est 
un  rocher  habité  seulement  par  quelques  bergers  qui  y  gardent  leurs 
troupeaux  de  chèvres.  Elle  est  célèbre  par  la  fin  déplorable  de  milliers 
de  prisonniers  français  que  les  autorités  espagnoles  y  ont  fait  périr  de 
faim  et  de  misère,  pendant  la  guerre  injuste  que  l'ambition  de  Napo- 
léon fit  à  l'Espagne.  Cet  Ilot,  de  funeste  mémoire,  est  situé  à  trois  lieues 
au  sud  de  Majorque. 
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rORTDCAU 

Le  Portugal  est  baigné  à  l'ouest  et  au  sud  par  l'Océan  Atlantique  ;  il 
a  pour  limites  au  nord  la  Galice,  et  à  l'est  les  provinces  espagnoles  de 
Léon,  de  l'Estrémadure  et  de  l'Andalousie.  Sa  plus  grande  longueur, 
du  nord  au  sud,  est  d'environ  130  lieues;  sa  plus  grande  largeur,  de 
l'ouest  à  l'est,  n'est  que  de  54  lieues.  Sa  surface  totale,  ainsi  que  nous 
S'avons  déjà  dit,  est  évaluée  à  5,000  lieues  carrées  environ. 

C'est  par  des  causes  purement  polit.ques  que  le  Portugal,  dont  le  ter- 
ritoire, considéré  au  point  de  vue  géographique,  ne  fait  qu'un  avec  celui 
de  l'Espagne,  s'est  constitué  comme  État  distinct  et  tout  à  fait  séparé 
de  la  monarchie  espagnole.  En  effet,  il  n'existe  aucune  frontière  naturelle 
entre  les  deux  monarchies.  Les  principaux  fleuves  qui  arrosent  le  Por- 
tugal, viennent  tous  de  l'Espagne,  où  ils  ont  la  plus  grande  partie  de 
leurs  cours.  Les  montagnes  qui  le  traversent  ne  sont  que  les  dernières 
ramiflcations  des  chaînes  qui  traversent  la  péninsule.  Aussi  nous 
sommes-nous  vus  obligés  de  considérer  simultanément  l'Espagne  et  le 
Portugal  lorsque  nous  avons  voulu  tracer  la  description  physique  géné- 
rale du  premier  de  ces  royaumes.  Par  le  même  motif,  nous  avons  dû 
confondre  ensemble  les  deux  pays,  lorsque  nous  avons  esquissé  le  tableau 
de  la  péninsule  sous  le  rapport  de  ses  richesses  minérales,  botaMiquea 
et  zoologiques.  Nous  ferions  double  emploi  si  nous  revenions  sur  ces 
divers  points,  et  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  première  partie  de  notre 
description  de  l'Espagne. 

Les  Carthaginois  et  les  Romains  ne  reconnaissaient  pas  le  Portugal 
comme  une  contrée  distincte.  Leur  Lusitanie  renfermait  une  partie  de 
l'Espagne  et  ne  comprenait  pas  le  Portugal  actuel  tout  entier.  Mérida, 
dans  l'Estrémadure  espagnole,  était  sa  capitale.  Le  Portugal,  comme 
l'Espagne,  subit  successivement  la  domination  des  Goths  et  des  Maures. 
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C'est  du  commencement  du  m'  siècle  que  date  l'existence  du  Portugal 
comme  royaume  distinct.  A  celte  éiioque,  Henri,  duc  de  Bourgogne, 
ayant  épousé  la  fille  du  duc  de  Custiiie,  reçut  pour  son  douaire  la  partie 
nord  du  Portugal  actuel,  dont  les  Maures  avaient  été  chassés.  La  capi- 
tale était  alors  Porto  ou  Oporto,  d'où  parait  être  venu  le  nom  de 
Portugal. 

Le  IV»  siècle  et  les  règnes  de  Jeaaet  d'Emmanuel,  ont  été  l'époque 
de  la  plus  grande  splendeur  du  Portugal.  Cet  État,  l'un  des  plus  petits 
de  l'Europe,  s'ouvrit  une  immense  carrière  de  découvertes  et  de  con- 
quêtes. Le  drapeau  portugais  flotta  longtemps  victorieux  sur  toutes  les 
mers  de  l'Orient,  et,  dans  le  Nouveau-Monde,  la  vaste  étendue  du  Brésil 
vint  accroître  les  possessions  coloniales  de  la  monarchie.  Dans  le  siècle 
suivant,  la  romanesque  expédition  du  roi  Sébastien  dans  le  Maroc, 
où  il  périt  avec  la  fleur  de  son  armée,  eut  pour  le  Portugal  l'issue  la  plus 
déplorable.  Le  plus  habile  politique  qu'ait  eu  l'Espagne,  Philippe  II,  fit 
valoir  de  prétendus  droits  à  la  couronne  portugaise  et  s'empara  de  ce 
pays.  Le  Portugal,  avec  toutes  ses  colonies  orientales  et  occidentales, 
fut  annexé  à  l'Espagne.  Mais,  en  16i0,  il  recouvra  son  indépendance 
plus  rapidement  encore  qu'il  ne  l'avait  perdue.  Une  conspiration  se 
forma  et  éclata  à  la  fois  dans  toutes  les  provinces,  les  Espagnols  fu- 
rent expulsés,  et  le  duc  de  Bragance  fut  élu  roi  par  les  cortès  sous 
le  nom  de  Jean  IV.  Malheureusement  le  nouveau  roi  ne  sut  pas 
faire  un  usage  convenables  de  son  pouvoir;  les  colonies  portugaises 
furent  négligées  et  enlevées  par  des  ennemis  vigilants,  et  le  Portugal 
tomba  dans  un  état  de  torpeur  funeste,  pendant  que  d'autres  pays, 
comme  la  France  et  l'Angleterre,  ne  songeaient  qu'à  l'extension  de  leur 
puissance.  La  décadence  du  Portugal  a  été  amenée  à  peu  près  par  les 
mêmes  causesqus  celle  de  l'Espagne.  Un  système  absurde  d'économie 
politique,  l'insouciance  et  une  opposition  peu  raisonnable  à  toute  idée 
nouvelle^  à  toute  recherche  scientifique,  ont  ruiné  également  ces  deux 
nobles  pays. 

Le  Portugal  a  passé  par  plusieurs  années  de  guerres  civiles  avant  de 
voir  s'établir  dans  son  sein  le  gouvernement  réclamé  par  l'esprit  moder- 
ne. Aujourd'hui  il  jouit  du  système  parlementaire  dontonattendencorc 
les  résultats  et  le  bien  d'un  pays  si  bien  doté  par  la  nature  et  habité 
par  uoe  race  qui  a  donné  tant  de  preuves  d'activité  et  d'énergie.  Mais 
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l'indolonce  do  la  royauté  et  l'égoïste  ambition  des  moneurs  dt  s  divers 
partis  sont  un  obstacle  invincible  aux  améliorations  sérieuses.  Quel  sera 
l'avenir  du  Portugal  ?  Nous  croyons  qu^  nul  ne  saurait  le  dire. 

La  situation  flnancièro  du  Portugal  offre  de  singidiôre:*  analogies  avec 
celle  de  l'Espagne.  Le  déficit  y  est  permanent,  et  le  fardeau  de  la  dette 
y  est  devenu  intolérable.  La  recelte  de  l'année  1848-49,  avait  été  évaluée 
à  10,480  contos  ou  Gr),r)00,000  francs,  et  la  dépense  à  11,784  contos  ou 
73,648,200  francs.  Il  y  avait  donc  un  déficit  prévu  de  8,148,200  francs. 
Pour  l'année  1849-50,  les  revenus  ont  été  évalués  à  59,162,500  francs, 
dont  9,775,000  destinés  pour  la  dette  étrangère,  et  les  dépenses  à 
73,481,250  francs. 

En  1827,  la  dette  n'était  que  de  161,393,730  francs.  En  1845,  cllo 
s'élevait  aux  chiffres  suivants  : 


pelle  consolidée  : 

Intcricure..     ......  106,040,099  francs  avec 

Extérieure 266,194,725 

Frais d'ndministrali'on  et  autres.  » 

Total 462,2;i4,X24  " 

Dette  non  consolidée.    .     .    -.     .       63,594,838 


9,972,112  fr.  d'intérêt. 
8,318,720 
ft7l,r>tiO 


I8,8C.2,<i'.»2 


Total  général. 


525,829,662 


Ainsi  les  troubles  civils  et  les  séditions  ont  pins  que  triplé  la  dette 
publique  dans  l'espace  de  20  années.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  parait  que 
depuis  1845,  elle  s'est  encore  accrue  considérablement;  car  les  dépenses 
pour  la  dette  tant  intérieure  qu'extérieure,  étaient  portées,  pour  1848-49, 
à  21,712,500  francs. 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'avec  des  finances  aussi  obérées,  tous 
les  services  publics  languissent.  L'armée  se  compose  de  près  de 
25,000  hommes;  mais  elle  est  surchargée  d'un  étal-major  ruineux.  La 
marine,  jadis  si  brillante,  est  réduite  à  un  vaisseau  de  74  canons,  7  fré- 
gates de  36  à  44  canons,  et  12  corvettes. 

L'industrie  et  le  commerce  du  Portugal,  qui  présentaient  un  aspect  si 
brillant  à  l'époque  de  sa  prospérité,  sont  aujourd'hui  tombés  plus  bas 
que  chez  aucune  nation  européenne.  L'agriculture,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  n'a  pas  fait  le  moindre  progrès.  Malgré  sa  fertilité  naturelle,  le 
royaume,  il  n'y  a  pas  longtemps,  produisait  au  plus  le  tiers  des  grains 
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nécesialrfisàBft  consommation.  Tout  récemment  la  culture  despomm^ 
do  terro  y  a  été  introduite,  et  la  production  des  céréales  s'est  considé- 
rablement accrue.  La  \igne,  l'olivier  et  d'autres  arbres  fruitiers  sont 
eeuls  cultivés  avec  soin  dans  les  vallées  et  sur  les  collines  de  la  pio- 
vince  appelée  Entre-Douro-E-Minho.  C'est  là  que  se  récolte  le  vin  do 
Porto,  qui  forme  la  base  du  commerce  du  Portugal  avec  l'Angletorro. 
On  estime  la  récolte  totale  des  vignobles  à  502,000  hectolitres.  Le  Por- 
tugal produit  encore  environ  376,000  hectolitres  de  vin  blano  ;  mais  co 
dernier  est  de  quahté  inférieure  et  se  consomme  dans  le  pays.  On  éli'ive 
aussi  dans  les  montagnes  une  assez  grande  quantité  de  moutons  ;  mais 
les  troupeaux  sont  loin  d'être  aussi  nombreux  qu'en  Espagne,  ot,  oa 
outre,  leur  laine  est  bien  moins  estimée. 

Les  nia^iufactures  portugaises  méritent  à  peine  d'être  nommées.  On 
fabrique  dans  les  maisons  quelques  grossiers  tissus  de  laine  pour 
l'usage  domestique  :  tous  les  tissus  un  peu  supérieurs  sont  importés. 
L'ignorance  des  arts  les  plus  communs  dépasse  toute  croyance.  Los 
charpentiers  sont  les  ouvriers  les  plus  Inhabiles  qu'on  puisse  imaginer. 
Les  boiseries  et  les  meubles  des  meilleures  maisons  sont  si  grossiers 
qu'on  no  les  tolérerait  pas  ailleurs.  Les  objets  de  l'usage  le  plus  vul- 
gaire, tels  que  chars,  outils  agricoles,  serrures,  clefs,  etc.,  sont  mauvais 
au  delà  do  toute  expression.  L'art  de  travailler  l'or  et  l'argent  fait 
presque  seul  exception.  Enfln,  dans  quelques  endroits,  on  fait  encore 
d'assez  bonnes  batistes.  L'industrie  métallurgique  est  à  peu  près  com- 
plètement inconnue,  quoique  le  pays  paraisse  assez  riche  en  gisements 
minéralogiques. 

Le  commerce,  qui  a  fait  jadis  la  prospérité  du  Portugal,  lorsque  les 
produits  des  deux  Indes  affluaient  dans  ses  ports,  n'est  pas  môme  l'ombre 
de  co  qu'il  fut  jadis.  Le  principal  objet  de  ses  exportutiuus  est  le  vin  dit 
do  Porto  j  encore  ce  commerce  est-il  presque  tout  entier  entre  les  mains 
des  négociants  anglais  qui  résident  dans  la  ville  de  ce  nom.  Un  autro 
objet  important  d'exportation  est  le  sel  marin,  obtenu  par  évaporatiun 
dans  les  immenses  salines  de  la  baie  de  Setubal  qui  semble  avoir  été  créée 
tout  exprès  dans  ce  but.  Leur  produit  annuel  est  estimé  à  100,000  ton- 
neaux, valant  7,500,000  francs.  La  plus  grande  partie  est  enlevée  par 
les  Anglais,  qui  l'emploient  pour  préparer  les  immenses  quantités  de 
poissons  salés  qu'ils  vendent  aux  Portugais,  rigides  observateurs  de« 
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préceptes  tlii  cntliolicisrne  rolativemcnl  anx  abstinf^ncns.  Co  f.iit  prouve 
f|uc  les  indigènes  négligent  môme  rinduslric  dos  pOrhorics  pourlaquiiîc 
cepi-ndonl  la  nature  les  a  nicrveillousonionl  favorisés,  Lo  Portii;^al 
iixporlo  aussi  annuellement  pour  l'Angleterre  de  4  à  r»00,000  lulo- 
1,'rammcs  de  laine.  En  retour  do  ses  exportations,  il  importe  des  grain?, 
(lu  poisson  salé,  et  diverses  espèces  de  tissus.  Presque  tous  les  objets 
Importés  sont  tirés  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  beaux  fleuves  qui  traversent  son  territoire,  sont  presque  les  seules 
voles  de  communication  que  possède  le  Porlugal.  Les  communications 
pnr  terre  sont  rendues  très-difficiles  par  de  nombreuses  chaînes  do  mon- 
tagnes. Mais  on  n'a  rien  ou  presque  rien  fait  pour  créer  ou  améliorer 
les  routes.  Aussi  un  voyage  dans  la  monarchie  portugaise  esi-il  plus 
pénible  (jue  dans  aucune  autre  contrée  <lt  l'Europe. 

La  population  du  Porlugal,  en  1828,  était  évaluée  à  3,r)34,000  âmes; 
ce  qui  donne  701  habitants  par  lieue  carrée.  Lu  pojiulalion  relative  est 
presque  d'un  tiers  plus  considérable  que  celle  de  l'Espagne.  Ce  tait  re- 
marquiiblc  s'explique  par  ces  deux  circonstances,  que  les  lois  de  la 
Mcsta  sont  inconnues  dans  la  monarchie  portugaise,  cl  que  les  pays 
inaritimes  sont  constamment  plus  peuplés  que  les  pays  situés  dans 
l'intérieur  des  terres.  Remarquons  encore  que  la  population  est  extrê- 
mement dense  dans  la  province  d'Entre-Douro-E-Minho,  ce  qui  élève  la 
moyenne  dans  une  proportion  notable. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  nation  qui,  sous  le  rapport  moral,  jouisse  à 
rcifanger  d'une  plus  mauvaise  réputation  que  la  nation  portugaise.  Les 
voyageurs  nous  dépeignent  les  Portugais  comme  des  individusindolents, 
fourbes,  Idchcs,  dépourvus  de  tout  esprit  national,  et  en  même  temps 
orgueilleux  et  profondément  vindicatifs.  En  Espagne,  on  dit  :  Otez  à  un 
Espagnol  toutes  ses  bonnes  qualités,  et  vous  aurez  un  excellent  Portu- 
gais. Il  y  a  assurément  beaucoup  d'exagération  dans  ce  tableau  si  peu 
flatté.  Les  paysans  portugais  sont  une  race  d'hommes  qui  n'est  pas  dé- 
nuée de  qualités  morales,  et  qui  se  montre  souvent  active  et  énergique. 
Durant  la  guerre  avec  la  France,  ils  ont  parfois  déployé  un  courage 
digne  de  leurs  ancêtres.  Mais  il  faut  reconnaître  que  cette  peinture  si 
défavorable  est  en  général  assez  exacte,  quand  on  considère  seulement 
les  classes  supérieures.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  parler  ici  des 
diverses  causes  qui  ont  pu  produire  cette  déchéance  morale  ainsi  que 
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la  corruption  universelle  qui  a  envahi  toutes  les  branches  de  Tadmi- 
nistrntion. 

La  religion  catholique  est  la  religion  do  l'Htat,  ot  la  seule  qui  soit 
tolérée.  Ln  clcrg»»,  en  qui  l'on  peut  désiror  plus  do  lumières  et  de  vcrlus, 
y  exerce  encore  une  influence  marquée.  I.'Inquisition  a  TaitcQ 
Portugal  à  peu  près  ce  qu'elle  a  fait  en  Espagnt\  Elle  y  a  sévi  contre  les 
Juifs  jusque  dons  la  seconde  moitié  tlu  dernier  siècle.  Cependant  un 
grand  nombre  d'habitants  paraissent,  à  eu  juger  par  certains  traits 
physiques  caractéristiques,  descendre  de  cette  race  délestée,  et  l'on 
soupçonne  plusieurs  d'entre  eux  de  chérir  en  secret  les  dogmes  du 
judaïsme.  Lo  Portugal  avait  encore,  en  4820,  le  bonheur  de  posséder 
498  couvents,  dont  360  d'hommes  et  138  de  femmes.  Les  premiers 
comptaient  5,760  moines,  et  les  seconds  3,093  religieuses.  Les  revenus 
des  couvents  d'hommes  étaient  évalués  à  4,ri30,000  francs,  et  ceux  des 
couvents  de  femmes  à  2,632,000. 

La  littérature  portugaise,  pendant  la  période  de  gloire  do  la  nation, 
n'a  pas  exercé  une  influence  appréciable  sur  les  autres  littératures  de 
l'Europe  ;  cependant  elle  a  produit  des  hommes  éminents.  Le  nom  du 
Camoens  est  connu  dans  toute  l'Europe  ;  son  poëme  des  Lusiades  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues.  Les  personnes  qui  sont  versées  dans  la 
littérature  portugaise  mettent  à  peu  près  sur  le  même  rang  que  lui 
Saa  Miranda  et  Antonio  Ferreyra.  Rodriguez  Lobo  a  longtemps  enchanté 
ses  compatriotes  parla  douceur  de  ses  pastorales.  A  la  même  époque, 
Di  Barros,  Càstanheda  et  Faria-y-Sousa  ont  raconté  dans  un  style  majes- 
tueux, mais  parfois  enflé,  les  nobles  exploits  de  leurs  concitoyens  dans 
les  mers  de  l'Afrique  et  de  l'Inde.  La  domination  espagnole  vint  enlever 
à  la  littérature  portugaise  ce  caractère  viril  et  grandiose  qui  la  distin- 
guait. La  muse  de  l'histoire  fut  obligée  de  garder  le  silence  ;  la  poésie 
revêtit  presque  exclusivement  la  forme  du  sonnet,  et  Gongora  l'icfccla 
de  ses  ornements  faux  et  prétentieux.  La  maison  de  Dragancc  s'occupa 
fort  peu  de  faire  revivre  la  littérature  nationale.  Néanmoins,  au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  le  comte  d'Ericeyra  fit  connaître  au  Por- 
tugal la  littérature  française,  et  fonda  une  Académie  royale.  Dans  le 
courant  du  même  siècle,  Barros  Pereyra,  Antonio  da  Lima,  le  Brésilien 
Manoel  da  Costa,  Correa  Garcas  et  l'évoque  Paulino  Cabrai,  s'efforcèrent, 
non  sans  quelque  succès,  de  ranimer  le  goût  de  la  poésie  et  des  lettres. 
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Quant  nux  sciences,  elles  n'ont  encore  eu  en  Porlnp;al  aucun  rcpii-MU- 
tant  qui  mérite  d'ôtre  clt<^.  Le»  mêmes  causes  qui  ont  empêché  lour 
élude  et  leur  dévelop|icment  en  Ksiiagnc  n'ont  pas  ayi  avec  moins  de 
puissance  en  Portugal.  Pour  les  beaux-arts,  le  Portugal  n'a  Jamais  brillô 
d'un  vif  éclat,  phénomène  abscz  étrange  chez  un  peuple  ardent  et  plein 
d'imagina^tion. 

L'instruction  publique  est  encore  fort  arriérée.  Dans  aucun  pays  de 
l'Europe  le  nombre  des  écoliers  n'est  moins  considérable.  Le  Portugal 
possède,  il  est  vrai,  deux  universités,  l'une  à  Colmbre,  l'autre  h  Évora; 
mais  le  système  des  études  y  est  encore  à  peu  près  semblable  à  celui 
des  universités  du  moyen  flge.  Disons  cependant  que,  depuis  quelques 
années,  le  gouvernement  a  fondé  diverses  institutio'  j  pour  l'ensei- 
gnement des  sciences  positives.  Il  faut  espérer  que  ces  établissements 
oouveaux  seront  le  point  de  départ  de  la  régénération  intellcctuello  et 
morale  d'une  nation  que  l'on  regrette  de  voir  si  déchue  après  l'immense 
éclat  qu'elle  ai  été. 

Nous  no  parlerons  pas  du  costume,  des  mœurs,  des  usages,  des 
amusements  des  Portugais.  Sous  ces  divers  rapports,  on  peut  leur 
appliquer  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  Espagnols. 

Le  Portugal  se  divise  en  six  provinces,  dont  plusieurs,  comme  celles 
de  l'Espagne,  reçoivent  parfois  li'  nom  de  royaume,  par  allusion  à  leur 
histoire  passée.  Le  tableau  suivant  indique  ces  diverses  provinces,  leur 
superficie,  leur  population,  leurs  villes  principales  ainsi  que  le  nombre 
d'habitants  de  ces  mêmes  villes. 


PBOVINCBS. 


Saporficlt 
vil  litrues 
carrCuA. 


Popiilâilon 
iluulue. 


Populition 
|Mir  litiua 
urrce- 


Estréinadure.   .       1,326  819,000         617 


Atcmtejo. 


Aifarra. 


1,374         303,000         204 


sac  114,000 


44& 


V1U,£S  PRINCIPALE. 

Lisbonne,  270,000  ;  Cintra,  3,700; 
Mal  ru,  3,000  ;  Alinada,  i.OOO  ;  Setu- 
bal,  lâ.OUO;  Santnrcin,  8,U00;Abran- 
t(.'s,  5,UC0  ;  AUiHiidra  ,  '2,00U  ;  Aldea- 
Callega,  4,000;  Peniclin,  a,500; 
Tunes- Vedias,  3,500;  Leiria,  2,000; 
Cezimbra,  4,500  ;  Tbomar,  4,000. 

/  Evora,  9,000  ;  Elvas,  10,000;  Es- 

»  Iremo/.,  6,000  ;  Villa-Viçosa,  3,500  ; 

"1  Portalcgie,  0,000  ;  Heja,  5,000  ;  Sei- 

'  |ia,  6,000;  Canipo-Mayor,  4,600. 

Faro,  8,000;  Tavira,  9,000;  Lagoa, 
0,800;  Loule,  8.000;  Monobique, 
3,000. 
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PROVINCES. 


Ueira. 
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Superficie 
en  lii'iies 
carrées. 


Population 
iilisolus. 


Pnjiiilation 
par  Jieiw 
ta'rit. 


VILLES  PRINCIPALES. 


I,tâ2       1,034,000         897 


Minho. 


Tras-os-Montes 


384 


543 


891,000 
313,000 


2,37,0 


676 


Coïmbre,  1;'),000;  Figeira,  6,000; 
Avflro,  4,200;  Viseu,  'J.OCO ,  I.a- 
mego,  !»,000  ;  Castcllo-Bianco,  5,700; 
Ovar,  10,000;  Covillan,  G,000. 

Porto,  70,000;  Biaga,  14,000; 
Guimaraès,  C,000  ;  Viana,  8,000. 

Bragaiiza,  4,000;  Miranda  dt 
Douro,  5,000  ;  Chaves,  5,000. 


VEstrémadure  occupe  une  grande  étendue  de  côtes,  tant  au  nord 
qu'au  sud  de  l'embouchure  duTage  ;  mais  elle  ne  s'avance  pas  bien  loin 
dans  l'intérieur.  Elle  présenie  une  surface  très-accidentée  et  très-pittores- 
que. Cette  province  doit  surtout  son  importance  à  ce  qu'elle  renferme 
Lisbonne,  la  capitale  du  Portugal. 

Lisbonne  est  située  près  de  l'embouchure  du  Tage,  que  l'on  peut  re- 
garder ici  comme  un  véritable  bras  de  mer.  En  effet,  non-seulement  la 
marée  s'y  fait  sentir,  mais  encore  les  eaux  qui  baignent  la  ville  sont 
salées.  Lorsqu'on  approche  de  Lisbonne,  on  a  devant  les  yeux  un  spec- 
tacle merveilleux  :  il  n'est  peut-être  pas  de  ville  en  Europe  qui  offre  un 
aspect  plus  grandiose.  La  ville  jomble  sortir  des  eaux  et  couvre  les  flancs 
etles  somme'  .e  plusieurs  collines  ;  ces  dernières,  suivant  les  Portugais, 
sont  au  nombre  de  sept,  comme  les  fameuses  collines  de  Rome.  Les  palais, 
les  couvents  et  les  églises  qui  couronnent  cet  amphithéâtre  de  construc- 
tions ,  la  blancheur  éclatante  des  maisons,  la  légèreté  gracieuse  des 
fenêtres  et  des  balcons,  les  toits  et  les  terrasses  chargés  d'arbustes  et 
de  fleurs  disposés  avec  goût,  les  bosquets  d'orangers  qui  ornent  les 
faubourgs,  et  les  superbes  spécimens  de  la  botanique  américaine  ou 
indienne  qui  s'élèvent  çà  et  là,  produisent  d'abord  un  ell'et  qu'il  est 
difficile  de  décrire.  Les  vaisseaux  qui  remplissent  le  port,  les  innom- 
brables barques  de  pilotins  ou  de  pêcheurs,  qui,  avec  leurs  larges  et 
élégantes  voiles  latines,  remontent  ou  descendent  le  fleuve,  enfin  les 
centaines  de  jolies  petites  embarcations,  avec  leurs  bannes  blanches  ou 
de  couleurs  éclatantes,  qui  sont  amarrées  près  du  bord,  varient  inces- 
samment la  scène  que  le  spectateur  a  sous  les  yeux.  Mais  à  l'instant  oîi 
il  a  débarqué  et  pénètre  dans  l'intérieur,  il  reconnaît  quïl  a  été  le  jouet 
d'une  brillante  illusion  ;  cette  ville  si  gaie  et  si  splendide  ne  lui  semble 
plus  qu'uu  sépulcre.  Les  rues  sont  étroites  et  mal  pavées  ;  les  maisons 
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gont  tristes  et  présentent  çà  et  là  une  fenêtre  fermée  par  une  jalousie. 
Les  immondices,  les  odeurs  infectes,  et  toutes  sortes  d'incommodités 
poursuivent  partout  le  voyageur.  Lisbonne  paraît  être  la  ville  L  plus 
malpropre  et  la  plus  bruyante  qui  existe  à  la  surface  de  la  terre.  Diverses 
eq[)èces  de  vermine  qui  semblent  avoir  été  créées  pour  punir  l'indo- 
lence et  la  malpropreté,  y  pullulent  à  un  degré  extraordinaire. 

Quand  on  l'examine  de  près,  Lisbonne  n'offre  plus  ces  splendides 
monuments  de  l'art  architectural  qu'on  croyait  apercevoir  à  une  cer- 
taine distance  de  la  ville.  Des  trois  palais  royaux  à'Ajuda,  de  Bemposta 
et  de  Necessidades  qu'elle  renferme,  le  premier  seul  méri'^e  d'être  cité. 
On  se  serait  du  moins  attendu  à  rencontrer  parmi  les  40  églises  et  les 
75  couvents  qu'elle  possède,  quelque  monument  remarquable;  mais  il 
n'en  est  rien  ;  la  cathédrale  elle-même  est  un  édifice  des  plus  médiocres. 
On  ne  trouve  à  Lisbonne  que  deux  places  dignes  d'être  vues  ;  ce  sont  la 
Plact  du  commerce  et  celle  appelée  Roscio.  Les  bâtiments  qui  les  entourent 
sont  ce  que  la  capitale  présente  de  plus  curieux.  Ces  deux  places  sont 
mises  en  communication  par  plusieurs  rues  bien  bâties  et  qui  sont  les 
seules  belles  de  la  ville,  mais  l'absence  d'arbres  et  la  poussière  qui 
aveugle  les  passants  sont  deux  inconvénients  fort  désagréables. 

On  visite  avec  intérêt  les  ruines  qui  subsistent  encore  pour  rappeler 
la  plus  terrible  catastrophe  qui  ait  jamais  atteint  une  ville  européenne. 
Nous  voulons  parler  du  grand  tremblement  déterre  de  1755,  qui  ren- 
versa 6,000  maisons  et  ensevelit  30,000  habitants  sous  les  décombres. 
Un  incendie  effroyable  qui  lui  succéda  fit  encore  de  plus  terribles  ravages. 
La  vue  de  ces  ruines  produit  une  impression  d'autant  plus  pénible 
que  les  fréquentessecousses  qui  se  font  encore  sentir  à  Lisbonne  sem- 
blent menacer  cette  grande  capitala  du  retour  d'un  semblable  désastre. 

Le  monument  le  plus  grandiose  de  Lisbonne  est  l'aqueduc  qui  lui 
fournit  l'eau  dont  elle  a  besoin.  Quoiqu'il  ait  au  plus  un  millier  de 
mètres  de  longueur,  il  mérite  d'être  cité  à  cause  des  diTicultés  qu'il  a 
fallu  surmonter  pour  le  construire.  Dans  un  endroit,  il  traverse  un 
tunnel,  et,  dans  un  autre,  il  franchit  un  ravin  de  70  mètres  de  profondeur 
au  moyen  d'arches  qui  passent  pour  être  les  plus  hautes  qui  existent. 
La  largeur  de  l'arche  centrale  est  de  52  mètres.  Cet  aqueduc  fut  cons- 
truit en  1738,  par  Manoel  de  Maya.  Il  est  tellement  solide  qu'il  a  résisté 
aux  ibeuuusâcâ  du  grand  tremblement  de  terre  :  seulement  la  clef 
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de  voûte  de  l'arche  principale  s'abaissa  de  quelques  centimètres. 

Pour  être  justes,  nous  devons  dire  que  le  gouvernement  a  fondé  à 
Lisbonne  divers  établissements  scientifiques  et  littéraires  dans  lo  but  do 
iaire  pénétrer  dans  le  Portugal  les  connaissances  positives  qui  consti- 
tuent aujourd'hui  le  premier  mobile  de  tout  progrès  social.  Nous  nom- 
merons au  premier  rang  l'Académie  des  sciences^  le  cabinet  d''iistoire  natu- 
relle, le  jardin  botanique  d'Ajuda,  le  cabinet  de  physique,  Yécole  royale  de 
chimie,  et  les  écoles  royales  de  San-Vicente  où  l'on  enseigne  la  physique,  la 
géométrie,  le  français  et  les  langues  anciennes.  La  Bibliothèque  royale 
se  compose  de  83,000  volumes,  et  celle  de  l'Académie  des  sciences 
de  12,000. 

Les  environs  de  Lisbonne  présentent  plusieurs  beaux  sites  et  plusieurs 
palais  remarquables.  De  tous  ces  sites,  celui  de  Cintra  est  le  plus  pittores- 
que. C'est  une  immense  montagne,  en  partie  couverte  de  rares  arbustes, 
en  partie  chargée  d'énormes  rochers  brisés,  et  ailleurs  ornée  d'épais 
bosquets  composés  de  chênes,  d'ormes,  de  chênes-liége,  de  noisetiers  et 
d'autres  arbres.  On  y  rencontre  une  foule  d'endroits  pleins  de  charmes 
et  d'attraits.  La  ville  de  Cintra,  bâtie  au  pied  de  la  montagne,  n'offre 
rien  de  curieux.  Il  en  est  de  même  de  son  vieux  palais;  mais  les  flancs 
de  la  montagne  sont  couverts  de  délicieuses  villas,  dans  l'une  desquelles 
a  été  signée  la  fameuse  convention  de  Cintra.  Mafra  est  une  petite  ville, 
qui  n'a  rien  d'intéressant  qu'un  palais  et  un  couvent  royaux  bâtis  par 
Jean  V,  à  l'imitation  de  l'Escuriaî.  C'est  une  énorme  construction  qui 
a  plus  de  200  mètres  sur  chaque  face,  qui  consiste  en  une  série  innom- 
brable de  pièces  mal  meublées,  et  qui  est  bien  loin  de  son  original.  Un 
peu  au-dessous  de  Lisbonne,  on  trouve  Bdem  que  Ton  considère  comme 
un  faubourg  de  la  capitale.  On  y  remarque  un  palais  et  un  magnifique 
monastère  fondés  par  Emmanuel.  Plusieurs  membres  de  la  famille 
royale  ont  été  enterrés  dans  l'église  du  couvent. 

L'Estrémauure  portugaise  renferme  encore  quelques  autres  villes 
assez  considérables.  Almada,  sur  la  rive  gauche  duTage,  est  célèbre  par 
le  voisinage  de  la  mine  d'or  d'Adissa,  mine  plus  renommée  qu'impor- 
tante par  sa  richesse.  A  six  lieues  au  sud  de  Lisbonne,  s'élève  Saini- 
Ubes  ou  Sétubal,  la  troisième  ville  du  royaume.  Elle  a  un  beau  port  et 
fait  un  commerce  considérable  en  vins,  oranges,  mais  surtout  en  sel, 
produit  des  magnifiques  salines  que  nous  avons  déjà  mentionnées.  La 
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ville  est  assez  jolie  ;  elle  a  été  pio  0  enlièrement  rebâtie  depuis  la 
tremblement  de  terre  de  1755  qui  l'avait  renversée. 

En  remontant  le  Tage,  on  rencontre  Santanm,  ville  ancienne  et  assez 
commerçante.  Elle  possède  une  Académie  historique  qui  a  été  fondée 
en  1747.  Santarem  paraît  être  le  Prœsidtum-JuUum  des  Romains.  Abran- 
tés,  située  plus  haut,  est  une  importante  position  militaire.  Elle  occupe 
une  hauteur  qui  commande  le  passage  du  Tage. 

Alhandra,  à  7  lieues  au  nord  de  Lisbonne,  mérite  d'être  citée  pour 
son  industrie  :  elle  possède  quelques  fabriques  de  toiles  et  plusieurs- 
briqueteries.  Leiria,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  province,  est  une 
ancienne  ville,  située  au  centre  d'un  territoire  très-fertile.  Il  s'y  lient 
toutes  les  années  une  grande  foire  oiî  tous  les  paysans  du  pays  viennent 
s'approvisionner.  Baialha  est  un  bourg  insignifiant}  mais  on  y  remarque 
une  église  et  un  monastère  qui  sont  assurément  les  deux  plus  beaux  mo- 
numentsque  possède  le  Portugal.  Ces  deux  édifices  réunisont  165  mètres 
de  longueur  sur  127  de  largeur.  Ils  sont  entièrement  bâtis  en  marbre 
blanc.  Ils  appartiennent  au  style  gothique,  et  l'on  admire  surtout  la 
façade  dont  la  décoration  est  de  la  plus  grande  élégance.  Le  mausolée 
du  roi  Jean  est  une  des  parties  les  plus  parfaites  de  ce  beau  monument. 
Thomar  est  remarquable  par  son  couvent  qu'habite  le  grand-prieur  de 
l'ordre  du  Christ.  Nommons  encore  les  deux  villes  de  Cezimbra  et  de 
Péniche,  situées  sur  la  côte.  La  première  n'est  guère  habitée  que  par 
des  pêcheurs  :  la  seconde  doit  son  importance  à  ses  fortifications. 

L'Akmtejo  est  uue  vaste  province  qui  comprend  presque  toute  la  partie 
du  Portugal  située  au  sud  du  Tage.  L'intérieur  consicte  en  une  plaine 
immense  ;  mais  vers  la  frontière  de  l'Espagne,  son  territoire  devient 
très-accidenté.  On  y  voit  des  montagnes  bien  boisées,  entre  lesquelles 
se  trouvent  d3  belles  vallées  partaitement  arrosées  et  très-fertiles.  Au- 
cune des  villes  de  celte  province  n'est  considérable  :  néanmoins  plu- 
sieurs d'entr'elles  doivent  être  mentionnées. 

Evora,  sa  capitale,  est  une  ville  de  la  plus  haute  antiquité.  On  la  fait  re- 
monter j  usqu'à  sept  siècles  avant  notre  ère.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est 
que  les  Romains  l'érigèrent  en  municipe  et  la  dotèrent  de  plusieurs 
beaux  monuments.  On  y  remarque  un  bel  aqueduc  dont  les  piles  ont 
trois  mètres  de  largeur  et  sont  soutenues  nar  des  contreforts,  ainsi 
qu'un  temple  de  Diane  dont  la  construction  est  attribuée  à  Sertorlus. 
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Evora  possède  une  Université  dont  la  fondation  date  de  4578.  Elvas,  sur 
la  frontière  espagnole,  vis-à-vis  Badajoz,  est  la  meilleure  forteresse 
du  Portugal  ;  on  la  regarde  comme  le  boulevard  du  royaume.  Ses  for- 
tifications ont  été  élevées  par  le  célèbre  comte  Schaumbourg-Lippe,  et 
le  fort  qui  porte  son  nom,  passe  pour  un  chef-d'œuvre.  A  quelques  lieues 
d'Elvas,  on  rencontre  la  jolie  petite  ville  de  Villa-Viçosa,  avec  un  palais 
qui  est  une  des  résidences  favorites  des  rois  de  Portugal.  Le  parc  qui 
dépend  du  palais  est  remarquable  par  sa  beauté.  Estremoz  est  renommie 
dans  toute  la  péninsule  par  ses  akarazas,  espèce  de  vases  de  terre  très- 
poreuse  qui  servent  à  faire  rafraîchir  Teau.  Portalegre  est  une  char- 
mante petite  ville  située  dans  une  contrée  déhcieuse.  On  parle  avec 
éloges  de  sa  cathédrale.  Plus  au  sud,  dans  l'intérieur,  on  trouve  Beja, 
ancienne  ville  fondée  par  les  Romains,  et  qui  devint  plus  tard  une  for- 
teresse mauresque.  On  y  remarque  quelques  restes  curieux  do  monu- 
ments romains.  Serpa,  sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana  et  non  loin  de 
la  frontière  de  l'Espagne,  fait  un  commerce  considérable  de  contrebande 
avec  ce  dernier  pays. 

La  province  d-'Algarves  forme  l'extrémité  méridionale  du  Portugal  ; 
elle  est  par  conséquent  baignée  par  l'Océan  au  sud  et  à  l'ouest.  C'est  de 
toutes  les  provinces  portugaises  celle  à  laquelle  on  donne  le  plus  habi- 
tuellement le  nom  de  royaume,  parce  qu'en  effet  elle  est  restée  long- 
temps indépendante  et  a  été  le  théâtre  de  longues  luttes  entre  les  Maures 
et  les  Chrétiens.  Les  Algarves  sont  assez  fertiles  en  vins,  huiles,  fruits, 
surtout  en  oranges  et  en  figues.  Faro,  Tavira,  et  Lagos,  sur  la  côte  méri- 
dionale, sont  les  trois  villes  les  plus  considérables  de  la  province.  La 
plus  grande  partie  de  leurs  habitants  est  adonnée  à  la  pêche.  Dans  l'in- 
térieur on  trouve  les  deux  petites  villes  de  Silves  et  de  Monchique,  Celle- 
ci  est  remarquable  par  sa  situation  pittoresque  et  par  ses  sources  ther- 
males qui  sont  assez  fréquentées.  Enfin  Sagres  est  une  petite  place  for- 
tifiée, située  près  du  cap  Saint-Vinceni  qui  forme  la  pointe  sud-ouest  la 
plus  avancée  de  la  péninsule,  et  dont  le  nom  est  célèbre  dans  l'histoire 
navale  par  la  de£truction  de  la  flotte  espagnole  par  les  Anglais,  en  1797. 

Le  Beira  est  la  province  la  plus  vaste  du  Portugal,  après  l'Alemli  jo. 
Elle  occupe  presque  tout  le  centre  du  royaume  entre  le  Douro  et  le  Tage. 
Son  territoire  est  extrêmement  vaiié  ;  l'intérieur  est  généralement 
montagneux,  mais  de  belles  et  grandes  plaines  s'étendent  le  long  do 
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côtes  de  la  mer.  Celte  province  produit  en  abondance  du  vin  et  de  l'huile. 
Les  montagnes  sont  couvertes  do  châtaigniers.  Le  Boira  possède  aussi 
d'excellents  pâturages  ;  mais  la  récolte  des  céréales  r,o  suffit  pas  à  la 
consommation  des  habitants. 

Cdimbre.  capitale  de  la  province,  s'élève  en  amphithéâtre  sur  une  col- 
line le  long  du  Mondego.  Mais  ses  rues,  comme  dans  les  autres  vieilles 
cités  portugaises,  sont  entassées,  étroites,  raides  et  malpropres.  Ancien- 
nement celte  ville  a  été  la  résidence  des  rois  de  Portugal.  Elle  était  alors 
bien  forlifice,  et  a  soutenu  plusieurs  sièges;  mais  aujourd'hui  les  restes 
de  ses  murs  et  de  ses  tours  ne  pourraient  offrir  aucune  résistance. 
L'Université  de  Coîmbrea  été  jadis  célèbre  ;  elle  est  encore  à  cette  heure 
la  plus  importante  du  royaume  ;  elle  se  compose  de  18  collèges,  compte 
une  quarantaine  de  professeurs,  et  réunit  encore  plusieurs  centaines 
d'étudiants.  Elle  a  une  bibliothèque  riche  de  40,000  volumes  et  d'un 
grand  nombre  de  manuscrits.  Cette  université  avait  d'abord  été  fondée 
à  Lisbonne  en  1292,  mais,  en  1308,  elle  fut  transférée  à  Coïmbre.  Le 
pairtis  royal  de  l'Université  est  le  plus  remarquable  des  édifices  de  la  ville. 

Le  Beira  possède  plusieurs  villes  de  moindre  importance  qu'il  suffis 
presque  de  mentionner.  Figuciraet  Aveiro  sont  deux  petites  villes  mari- 
times qui  font  quelque  commerce  de  cabotage.  Viseu,  au  centre  de  la 
province,  est  le  siège  de  la  plus  grande  foire  du  Portugal.  11  s'y  fait, 
chaque  année,  pourplusieurs  millions  d'affaires.  Ovar  doit  sa  médiocre 
prospérité  à  son  commerce,  et  Covillan  à  ses  fabriques  de  draps  gros- 
siers. Lamego,  près  de  la  rive  gauche  du  Douro,  est  une  ville  très- 
ancienne  qui  se  glorifie  d'avoir  été  le  berceau  de  la  monarchie  portu- 
gaii^c.  C'est  à  Lamcgo  que  les  Cortès  se  réunirent  pour  la  première  fois, 
en  1143,  déclarèrent  les  lois  fondamentales  du  pays  et  reconnurent  la 
souveraineté  d'Alphonse.  Almeida,  près  de  la  frontière  espagnole,  est  une 
place  forte  assez  importante,  quoiqu'elle  ne  puisse  rivaliser  avec  Elvas. 
Castolh- franco,  également  près  de  la  frontière,  mais  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  province,  n'est  remarquable  que  par  son  excellente 
position. 

La  province  Entrc-Douro-c-Minho  qu'on  appelle  plus  souvent,  par  abré- 
viation, Minho,  est  lapins  petite  du  royaume  ;  mais  ehe  est,  en  revanche, 
la  mieux  cultivée,  la  plus  riche  et  la  plus  populeuse.  Si  tout  le  Portugal 
élail  pcuitlé  comme  le  Minho,  il  renfermerait  plus  de  11  millions d'ha- 
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bitants.  les  paysans  de  cette  province  ont  beaucoup  fait  pour  racheter 
cette  imputation  d'indolence  et  de  fainéantise  qu'on  adresse  généra- 
lement à  leurs  compatriotes.  La  province  de  Minlio  est  entièrement 
couverte  de  montagnes,  fort  souvent  escarpées  et  stériles,  mais  sépa- 
rées par  des  vallées  fertiles,  bien  arrosées  et  cultivées  avec  le  plus  grand 
soin.  On  y  récolte  de  l'huile,  des  fruits,  du  chanvre,  mais  principalcr 
ment  le  vin  appelé  Porto  dont  il  se  fait  une  si  grande  consommation  cq 
Angleterre. 

Oporto  ou  Porto,  qui  a  été  jadis  la  capitale  du  royaume,  en  est  encore 
la  seconde  ville.  Elle  est  située  près  de  l'embouchure  du  Douro  et  sur 
la  rive  méridionale  du  fleuve.  Sur  la  rive  septentrionale  s'étendent  en 
outre  deux  vastes  faubourgs  que  l'on  suppose  avoir  constitué  l'ancienne 
ville.  La  ville  moderne  est  bien  bâtie,  surtout  comparativement  à  la 
plupart  des  autres  cités  de  la  péninsule.  Ses  principaux  édifices  sont  la 
Cathédrale,  le  palais  de  la  Cour  d'appel,  l'Hôtel  de  Ville  et  les  viagasins  de  la 
compagnie  des  vins.  Le  fleuve  forme  à  Oporlo  un  port  naturel  assez  sûr. 
On  n'y  a  exécuté  aucune  espèce  de  travaux,  si  ce  n'est  la  construction 
d'un  quai  élevé  auquel  on  amarre  les  bâtiments  qui,  sans  cette  précau- 
tion, seraient  souvent,  au  moment  du  reflux,  emportes  en  pleine  mer. 
Oporto  doit  sa  prospérité  à  son  commerce  avec  l'Angleterre.  On  y 
compte  une  trentaine  de  maisons  anglaises,  et  elle  est  encore  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  négociants  de  cette  nation.  L'exportation  des 
vins  est  l'objet  principal  de  son  commerce  extérieur;  mais  ce  commerce 
est  encore  monopoUsé  par  une  compagnie  privilégiée,  qui  a  adopté  la 
fâcheuse  habitude  d'étendre  les  produits  des  meilleurs  crûs  avec  ceux 
des  vignobles  inférieurs. 

Braga,  plus  au  nord  et  dans  l'intérieur,  est  une  ville  beaucoup  plus 
nncienne  qu'Oporto.  Sous  les  Romains,  elle  était  la  métropole  d'un  dis- 
trict étendu,  et  son  antique  splendeur  est  attestée  par  les  restes  de  plu- 
sieurs monuments  élevés  par  ces  maîtres  du  monde.  Braga  a  joué  un 
rôle  important  dans  l'histoire  religieuse  du  Portugal;  elle  est  encore  la 
résidence  d'un  archevêque,  qui  prend  le  titre  de  primat  du  royaume. 
Guimaraes,  à  quelques  heues  au  sud  de  Braga,  est  une  assez  jolie  ville 
(jui  doit  être  mentionnée  comme  l'une  des  cités  les  plus  industrieuses 
du  Portugal.  Viana  est  importante  par  sou  port,  son  commerce  et  ses 
pêcheries.  Enliu,  Vaknça  est  uao  petite  ville  fortifiée,  située  dans  une 
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position  charmante  au  bord  du  Miulio  qui  sépare  le  Portugal  de  la  Galice. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parcourir  la  province  de  Tras-os-Montes, 
dont  le  nom  signifie  au  delà  des  monts.  Elle  est  située  h  Test  de  l'Entre- 
Douro-e-IMinho,  au  nord  du  Douro,  et  forme  ainsi  l'angle  nord-est  du 
Portugal.  Sa  surface  entière  est  couverte  de  chaînes  de  montagnes  qui 
sont  des  ramifications  des  Pyrénées  asturiqucs  et  galiciennes.  Mais  ces 
montagnes  laissent  entr'elles  des  vallées  profondes,  où  coulent  des 
rivières  considérables,  quoique  trop  rapides  pour  être  navigables.  Ces 
rivières  vont  se  jeter  dans  le  Douro.  Le  Tras-os-Montes  est  bien  inférieur 
à  la  province  de  Minho,  soit  sous  le  rapport  de  la  population,  soit  sous 
celui  de  la  culture.  Néanmoins  on  y  voit  de  nombreux  coteaux  chargés 
de  vignobles,  qui  produisent  une  partie  du  vin  dit  de  Porto.  Les  mon- 
tagnards qui  habitent  cotte  province  se  recommandent  par  leur  énergie 
et  leur  bravoure.  A  l'époque  de  l'invasion  française,  ils  se  levèrent  en 
masse  contre  une  agression  injustifiable  ;  malheureusement,  ils  ne  se 
sont  pas  montrés  champions  moins  ardents  de  la  cause  de  l'absolutisme. 

Les  villes  de  cette  province  sont  d'une  très-médiocre  importance. 
Aucune  d'elles  n'est  régulièrement  fortifiée  ;  cependant,  grâce  à  la  nature 
du  pays,  elles  forment  des  positions  militaires  assez  faciles  à  défendre. 
Bragance  (Braganza)  est  une  ville  fort  ancienne.  Elle  donnait  le  titre  de 
duc  au  premier  gentilhomme  du  royaume,  même  avant  qu'il  fût 
élevé  au  tronc  sous  le  nom  de  Jean  IV.  Les  rois  de  Portugal  conservent 
encore  le  titre  de  dues  de  Bragance.  Elle  a  quelques  fabriques  de  soie. 
Chaves  possède  des  eaux  minérales  qui  étaient  déjà  fréquentées  à  Pépoque 
des  llomains.  On  y  remarque  un  pont  construit  par  ces  derniers. 
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Description  physique  générale  de  l'Italie.— Tableau  politique  et  moral  des  peuples  italiens, 

Après  la  péninsule  ibérique,  il  n'existe  pas  en  Europe  une  contrée 
dont  les  limites  géographiques  aient  été  tracées  par  la  nature  d'une  ma* 
nière  plus  tranchée  et  plus  caractéristique.  Géopraphiqucment  la  ])arlie 
septentrionale  de  l'Italie  est  limitée  par  la  rivière  de  Bibira,  les  Alpes 
maritimes,  les  Alpes  cottiennes,  les  Alpes  grecques,  les  Alpes  pcnninc?, 
et  le  prolongement  oriental  de  cette  immense  chaîne  jusqucs  et  y  com- 
pris les  Alpes  juliennes. 

Mais  la  poUtiquc  en  a  décidé  autrement.  Le  territoire  de  Nice  et  celui 
de  la  Savoie  appartiennent  à  l'Italie,  nonobstant  les  barrières  nalurcllos 
qui  s'y  opposent.  En  revanche,  le  canton  du  Tessin,  qui  est  tout  enticrau 
sud  des  Alpes,  appartient  à  la  Suisse;  le  canton  des  Grisons  empiète  en 
plusieurs  points  sur  le  territoire  italique  ;  la  partie  supérieure  du  bassin 
de  l'Adige  fait  partie  du  Tyrol,  et  à  l'est,  l'Italie  politique  s'arrèto  aux 
bords  de  l'Isonzo,  au  lieu  de  s'étendre  jusqu'aux  Alpes  juliennes  qui 
représentent  la  limite  géographique  de  la  péninsule.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  la  presqu'île  italique  est  baignée  à  l'ouest  et  au  sm! 
par  la  mer  Méditerranée,  et  à  l'est,  par  la  mer  Adi'iatique. 

Trois  grandes  îles,  la  Sicile,  la  Sardaigne  et  la  Corse  sans  comptfr 
quelques  autres  fort  peu  considérables,  dépendent  géographiqucni'ut 
de  la  péninsule  italique.  Cependant  la  Corse  appartient  à  la  France; 
Malte  et  Gozzo  sont  des  possessions  anglaises. 

La  plus  grande  largeur  de  l'Italie,  envisagée  dans  ses  limites  politi- 
ques, est  d'environ  135  lieues,  en  comptant  des  bords  du  Rhône,  à  la 
hauteur  de  Bellay  en  France,  jusqu'aux  bords  de  l'Isonzo,  dans  le 
Frioul.  Sa  plus  grande  longueur  est  de  près  de  300  lieues,  depuis  les 
bords  du  Rhône,  jusqu'au  cap  Leuca,  extrémité  méridionale  de  laCalabic 
cilérieure.  Quant  à  la  largeur  moyenne  de  la  péninsule  propi'emont 
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dite,  elle  ne  dépasse  pas  40  lieues.  Sa  superficie  peut  ùtro  évaluée  à 
li,578  lieues  géographiques  carrées. 

La  Sicile,  qui  est  la  plus  grande  des  îles  de  la  Méditerranée,  a  (i^i  lieues 
(le  longueur  sur  25  de  largeur  moyenne  :  sasurface  est  égale  à  1  ,G25  lieues 
carrées.  La  Sardaigne  est  longue  de  60  lieues  environ,  et  sa  plus  grande 
largeur  ne  dépasse  pas  34.  On  évalue  sa  surface  à  1,500  lieues  carrées. 
En  ajoutant  ces  deux  chiffres  à  celui  qui  représente  la  superficie  de  la 
péninsule,  on  trouve  que  lUalie,  tant  continentale  qu'insulaire,  pré- 
sente une  superficie  totale  de  17,108  lieues  carrées. 

Le  territoire  de  l'Italie  est  peut-être  le  pays  le  plus  varié  que  l'on 
puisse  voir  dans  le  monde  entier.  11  réunit  les  plus  hautes  montagnes 
et  les  plus  magnifiques  plaines  de  l'Europe.  La  chaîne  qui  borne  la 
péninsule  italique  au  nord  et  qui  la  garantit  contre  les  influences  du 
climat  septentrional,  renferme  les  sommets  les  plus  imposants  de  tout 
le  système  alpiquc.  Ces  barrières  couvertes  de  neiges  éternelles  sont, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  plus  escarpées  du  côté  de  l'ItaUe 
que  sur  le  versant  opposé.  La  chaîne  des  Apennins  appartient  exclusi- 
vement à  l'Italie  ;  mais  elle  est  en  réalité  une  simple  ramilxalion  des 
Alpes.  Elle  se  détache  des  Alpes  maritimes  près  de  la  frontière  ouest 
de  l'Italie,  et  court  longtemps  à  l'est,  en  se  tenant  toujours  très-rap- 
prochée  de  la  Méditerranée.  Arrivée  vers  la  frontière  septentrionale  de 
la  Toscane,  elle  change  de  direction,  tourne  au  sud-est,  et  continue  sa 
course  jusqu'à  la  hauteur  de  l'Ofanle  :  là,  elle  se  bifurque.  Des  deux 
branches  qui  en  naissent,  l'une,  la  moins  considérable,  se  termine  dans 
la  terre  d'Otrante  ;  l'autre  se  prolonge  au  sud-ouest  jusqu'à  l'extrémité 
(le  la  Calabre.  Les  chaînes  de  la  Sicile  sont  bien  évidemment  la  conti- 
nuation de  l'Apennin  :  aujourd'hui  ce  fait  n'est  plus  contesté  par  aucun 
géographe.  Les  montagnes  de  l'Apennin  sont  bien  loin  de  rivaliser  par 
leur  élévation  avec  les  Alpes  ;  elles  ne  sont  point,  comme  ces  der- 
nières, couronnées  de  neiges  éternelles.  Leur  sommet  le  plus  élevé, 
appelé  il  gran  sasso  dltalia,  n'a  que  2,902  mètres  de  hauteur.  En  consé- 
quence de  leur  médiocre  élévation,  ces  montagnes  sont  généralement 
couvertes  d'une  verdure  luxuriante.  Les  pentes  inférieures  sont  tapis- 
sées de  vignes  et  d'oUviers;  les  supérieures  portent  des  arbres  forestiers 
de  diverses  espèces,  mais  surtout  des  châtaigniers  dont  le  fruit  savou- 
reux constitue  une  précieuse  ressource  pour  les  habitants.  Ces  monta- 
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gncs  renferment  en  outre  des  vallées  fertiles  et  bien  cuUivt'es,  ainsi 
qu'une  multilude  de  ruvius  étroits,  profonds,  et  admirubloinL'nt  hoisi!», 
Dans  leur  course,  les  Apennins  envoient  jusque  sur  les  bords  du  l'AiIria. 
tique,  mais  princii)alement  sur  ceux  de  la  Mcditerrant'O,  des  ranioiiiix 
secondaires,  qui  accidentent  le  pays,  varient  l'aspect  des  plaines  nianiij. 
flques  étalées  entre  la  chaîne  principale  et  les  côtes,  et  produisent  ainsi 
une  multitude  de  sites  pittoresques  et  délicieux  qui  fout  de  l'ilulii!  lo 
pays  lo  plus  enchanteur  de  l'Europe. 

Dans  la  partie  méridionale,  les  Apennins  offrent  un  caractère  vérita- 
blement formidable.  Le  Vésuve,  au  voisinage  de  Naples,  vorse  soiivont 
des  torrents  de  lave  enflammée,  et  la  Calabreest  agitée  par  d'ollVoyalilcs 
tremblements  de  terre.  L'aspect  même  de  cette  partie  do  la  ihuliio 
diffère  considérablement  de  celui  qu'elle  offre  dans  sa  moitié  supérieiiro. 
Il  en  est  de  même  au  delà  du  détroit  de  Messine.  Le  prolongement  do 
l'Apennin  qui  forme  les  montagnes  de  la  Sicile,  présente  le  mômccaiac* 
tcre.  Le  sommet  de  l'Etna  s'élève  à  la  hauteur  de  3,237  mètres,  et  ses 
éruptions  volcaniques  ont  fréquemment  ravagé  la  Sicile  et  renversé  Ir» 
villes  bâties  dans  le  voisinage  de  cette  montagne  célèbre. 

On  ne  rencontre  pas  d'anciens  volcans  dans  la  partie  sciitcnlrioiii\l(! 
des  Apennins  ;  tous,  à  l'exception  d'un  seul,  le  mont  de  Voltont,  près  di! 
la  ville  de  Meifl,  dans  la  province  de  la  Basilicate,  sont  situés  sur  lu 
pente  sud-ouest  de  la  chaîne.  Ils  forment  une  ligne  qui  n'est  pas  con- 
tinue, et  que  franchit  la  route  de  Sienne  à  Rome.  Les  points  les  pliiti 
élevés  de  ce  district,  tels  que  le  mont  Cimini,  près  de  "Viterbo,  et  le  mont 
Amiata,  paraissent  composés  de  trachyte.  A  Viterbe,  le  Irachyto  s'associe 
avec  le  basaKe,  qui  se  présente  sous  forme  de  colonnes.  Près  de  cello 
dernière  ville  est  un  petit  lac  qui  est  dans  un  état  perpétuel  d'agitation, 
par  suite  de  l'émission  du  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  s'en  dégage  ;  un 
p(!U  plus  près,  sur  la  route  de  Rome,  on  voit  le  lac  de  Vico,  ancieiiniî- 
mcnt  appelé  lac  Cimini,  qui  offre  toutes  les  apparences  d'un  cratèni.  Lo 
lac  Uolsena,  entre  Viterbe  et  Sienne,  présente  également  la  mémo 
forme  ;  ce  qui  confirme  cette  opinion,  ce  sont  les  rochers  do  nature 
volcanique  qui  l'entourent.  Les  divers  lacs  que  l'on  trouve  au  voisiiingc 
do  Rome,  tels  que  ceux  d'Albano  et  de  Nemi,  sont  formés  dans  des 
cratères  d'anciens  volcans.  Aux  environs  de  Modène,  on  remarque  plu- 
sieurs petits  volcans  de  boue,  appelés  salses,  parce  que  l'eau  qu'ils  rejutltint 
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est  sfilf'c.  Ces  volcans  pxhalcnl  de  l'hydrogène  carboné  qui  s'enflamme 
(|iiol(iucroiti  cl  donne  iiaissanco  aiwftux  naturels  ciliés  piU"  les  voyageurs. 
Il  y  u  des  exemples  de  ces  l'cux  ù  Velleja,  Pictra-Mala  ol  Uaiigazza.  Sur 
la  route  entre  Rome  et  Nazies,  le  premier  indice  d'action  volcanique 
s'observe,  lorsqu'on  a  traversé  les  Marais  pontins,  un  peu  au  sud-ouest 
do  Mola  di  Gaëta.  La  ville  de  Scssa  est  bâtie  sur  un  lit  de  tufla  volca> 
nique.  On  rencontre  aussi  près  de  cette  ville  des  coulées  ou  courants 
qui  semblent  être  sortis  de  la  montagne  volcanique  de  Rocca-Monfina. 
Ciillc  montagne  laisse  voir  encore  le  grand  cratère  d'où  ont  dû  s'échap- 
per ces  coulées.  A  quelques  kilomètres  à  l'ouest  de  Mola  di  Gacla,  on 
remarque  les  îles  volcaniques,  appelées  îles  Punza;  quatre  de  ces  îles  se 
romposcnt  detrachylejdansla  cinquième,  Giannone,  latrachyle  repose 
sur  le  calcaire. 

Le  seul  volcan  actif  que  possède  aujourd'hui  l'Italie  continentale  est 
le  Vésuve.  Il  se  compose  d'une  partie  plus  ancienne,  appelée  Mont 
Somma,  et  d'une  autre  plus  moderne  qui  est  le  Vésuve  proprement  dit. 
Le  Mont  Somma  est  formé  de  coulées  de  lave  alternant  avec  des  couches 
de  tulfa  volcanique,  lesquelles  sont  traversées  par  des  veines  de  lave. 
Le  Vésuve  proprement  dit  offre  en  général  la  même  composition.  La 
plus  ancienne  éruption  connue  de  ce  volcan  est  celle  qui  eut  lieu 
l'an  79  de  notre  ère.  Le  volcan,  durant  cette  éruption,  lança  une  si 
énorme  quantité  de  cendres  et  de  scories  que  les  villes  de  Stables,  de 
Pomima  et  dllerculanum  furent  ensevelies  sous  leur  masse.  Depuis  cette 
époque,  le  Vésuve  a  eu  un  très-grand  nombre  d'éruptions  ;  on  en  compte 
plus  de  dix,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Le  sol,  aux  environs 
de  Naples,  n'est  pas  extrêmement  solide,  ainsi  que  le  démontrent  d'une 
part  la  submersion  et  l'émersion  successives  du  temple  de  Sérapis  près 
de  la  ville  de  Pouzzolesj  de  l'autre,  la  formation  d'une  nouvelle  mon- 
tagne qui  s'éleva  en  1538,  au  côté  nord  de  la  baie.  A  cette  époque,  le 
Vésuve  était  depuis  longtemps  tranquille  ;  mais  une  succession  de  trem- 
blements de  terre  qui  eurent  lieu  dans  les  deux  années  précédentes, 
semblaient  annoncer  quelque  grand  phénomène  volcanique.  En  effet, 
le  28  septembre  1538,  des  llammes  s'échappèrent  du  sol  entre  le  lac 
Avorne,  le  mont  13arbaro  et  la  Solfatarre;  puis  il  so  forma  des  fissures 
d'où  sortirent  des  courants  d'eau;  en  même  temps  la  mer  recula  de 
00, mètres,  en  laissant  ses  rivages  presque  à  sec.  Efllin,  le  29,  environ 
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dsux  heures  après  le  couchor  du  soleil,  il  s'ouvrit  près  de  la  m«r  on 
goull'rc  d'où  s'écliappèreul,  uvec  le  bniil  du  toniiciTo,  de  l;i  luinéc,  des 
flammes,  des  pierres  de  diverse  nature  et  de  la  bouc.  Les  masses  aiibi 
lancées  du  soiti  do  lu  terre  t'ornièrcnt,  en  dou\  jours,  une  colline  ({ui 
avait  122  métros  et  demi  de  hauteur  et  2,  iOO  mètres  de  circonférence. 
L'éruption  cessa  le  3  octobre.  Ce  jour-lù  môme,  la  colline  de  nouvcUo 
formation  fut  accessible,  et  les  persoiiuos  qui  la  gravirent  rapportèrent 
qu'il  existait  au  sommet  un  cratère  en  forme  d'entonnoir  d'environ 
400  mètres  de  tour.  Cette  petite  montagne,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Mont«-Nuovo,  se  compose  de  fragments  de  matière  scoriforme,  ou 
d'une  roche  compacte  couleur  gris  de  cendre,  qui  tantôt  ressemble  au 
trachyte,  et  tantôt  se  rapproche  du  porphyre  et  du  calcaire. 

Entre  le  Monte-Nuovo  et  Fouzzoles,  est  une  colline  appelée  la  Solfa- 
tarra.  Quoiqu'on  la  considère  comme  un  volcan  éteint,  elle  émet  con- 
tinuellement des  exhalaisons  gazeuses  mêlées  de  vapeur  d'eau.  Les  t,'az 
qui  s'en  échappent  sont  de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide  chlorhydri- 
que.  La  roche  (jui  forme  la  colline  est  du  trachyte.  Une  vaste  coulée  de 
lave  trachytique  paraît  s'étendre  de  la  Solfatarre  à  la  mer,  et  constitue 
le  promontoire  nommé  Monte  Olibano,  aur  la  route  entre  Naples  et 
Pouzzoles.  La  masse  entière  de  cette  coulée  repose  sur  la  vaste  formation 
qui  va  de  Pouzzoles  à  Cumes  et  paraît  se  continuer  avec  ia  roche  que 
l'on  trouve  dans  le  voisinage  immédiat  do  Naples.  Cette  roche,  qui  a 
été  longtemps  connue  sous  le  nom  de  pouzzolane,  est  une  formation  de 
tuffa  volcanique.  La  hauteur  de  la  tuffa,  dans  beaucoup  de  localités  près 
de  Nap'  :s,  est  très-considérable  :  la  masse  que  représente  le  mont  Ca- 
maldulo,  la  plus  haute  éminence  de  toute  la  contrée  après  le  Vésuve,  en 
est  composée  ;  et,  à  l'ouest  de  Naples,  cette  même  tuffa  forme  une  sorte 
de  muraille  si  abrupte  et  si  élevée  que  lus  anciens  habitants,  proiilant 
de  son  peu  de  dureté  et  de  sa  friabilité,  ont  mieux  aimer  1  con^  2iq,ii; 
jeter  une  route  sur  cette  hauteur.  Telle  est  l'origine  de  la  grotte  du  Pau- 
»ilippe,  espèfî  de  tunnel  qui  a  689  mètres  de  longueur,  15  de  hauteur 
et  3  mètres x.p.  tiers  de  largeur. 

Le  lac  Agnir.a  b> "upe  le  cratère  d'un  ancien  volcan.  La  célèbre  grotu 
du  CWen,  située- sur  se  ;;  bords,  fxhale  continuellement  une  grande  quan- 
tité de  gaz  acide  "rrbonique  combiné  avec  une  forte  proportion  de 
vapeur  d'eau,  laquelle  se  condense  lorsqu'elle  arrive  au  contact  de  l'air 
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extérieur;  coqui  inouvc  la  tcmpi'raturo  suprripuro  de  i'diilroit  d'où 
c!I^  -e  dOgage.  L'ouverture  do  la  grotte  étiint  un  peu  plus  élevi  c  (jue 
i'»n'. 'rieur,  il  existe  toujours  à  lu  partie  iniii  nro  d«  la  grotte  uuo 
couche  de  gaz  acide  carljonique  ;  mais  dès  que  celle  couche  alteiiit  le 
niveau  inférieur  de  l'ouverture  de  la  caverne,  le  gaz  s'échappe  au  dehors 
i  peu  près  comnrie  un  liquide  qui  déhorde  un  vase.  En  conséiiuence,  à 
la  partie  supérieure  de  la  grotte,  l'air  est  libre  de  toute  vapeur  délélcrc, 
tandis  que  l'air  couti'ni  dans  la  partie  inférieure  est  tellement  chargé 
d'acide  carlutniqik  quJ  devient  promptcment  fatal  à  tout  animal  quo 
l'on  y  plonge.  I.e  Inc  Averne  doit  vraisemblablement  avoir  été  aussi  lo 
cralèi'f  l'un  volcuu.  Le  Mont  Barbara  paraît  être  la  montagne  volca- 
iiKjut'  la  plus  élevée  de  ce  côté  de  Naples  :  son  cratère  en  occupe  le 
sommet  même.  Mais  ses  feux  sont  éteints  depuis  si  longlem[.s  que  .sa 
surface  est  couverte  de  verdure.  Le  cratère  d'Astroni  présente  une  cavité 
circulaire  de  plus  de  1,000  nièlrcs  de  diamètre,  dont  les  parois  sont  for- 
mées par  une  masse  de  scories,  de  pierres  i)oncos  et  autres  matériaux 
qui  ont  été  lancés  iiar  le  volcan  lui-même.  Sa  régularité  est  tellement 
parfaite  que  le  roi  de  Naples  l'a  choisi  pour  y  conserver  les  sangliers 
sauvages  et  autres  animaux  destinés  à  ses  chasses.  Le  savant  Breislac 
porte  à  27  le  nombre  des  cralèrcb  que  l'ou  rencontre  dans  le  voisinage 
(le  Naples. 

Dans  la  Sicile,  l'action  volcanique  paraît  avoir  opéré  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  ainsi  que  l'attestent  les  différentes  espèces  de  roches 
volcaniques  qui  composent  l'Elna.  Les  plus  anciennes  de  ces  roches 
sont  celles  de  la  Vallée  du  Bœuf,  où  abondent  le  trachyte,  le  porphyre  et 
la  tull'a;  viennent  ensuite  les  roches  basaltiques;  enfin,  les  plus  récentes 
de  toutes  sont  les  coulées  ou  courants  de  laves  modernes,  avec  leurs 
tuffas,  leurs  cmdrcs,  leurs  <^dbles  et  leurs  scories.  Le  trachyte  et  lo 
bucdiie  paraissent  avoir  été  produits  avant  la  période  géologique  actuelle  ; 
les  coulées,  au  contraire,  appartiennent  à  la  période  actuelle.  Il  est  pro- 
bable que  l'Etna  brûlait  à  une  époque  antérieure  au  siècle  d'Homère. 
A  Macaluba,  colline  située  près  -'e  Girgenti,  qui  se  compose  d'argile  ter- 
tiaire bleue,  il  s'opère  un  dégagement  continuel  d'acide  carbonique  et 
d'hydrogène  carboné.  Ces  gaz  s'échappent  de  petites  cavités  cratéri- 
formes,  qui  sont  remplies  d  eau  boueiiiw  mêlée  avec  une  huile  miné- 
rale. Lorsque  le  dégagement  de  gaz  «»{  tres-considérable,  il  lance  la 
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bouc  îi  la  hauteur  de  plus  de  50  mètres.  C'est  ce  qu'on  appelle  des 
volcans  d'air. 

La  Sardaifjne  possède  également  des  volcans  éteints.  De  la  Marmora 
en  a  observé  sur  divers  points  et  principalement  dans  la  chaîne  démon- 
tagnes  qui  s'étend  à  travers  le  canton  de  IMarghine  depuis  Milis  jusqu'à 
BoUotana.  Tous  ces  districts  d'origine  ignée  exhalent  des  vapeurs  pes- 
tilentielles qui  peuvent  expliquer  en  partie  l'insalubrité  de  quelques 
lieux  de  cette  lie. 

Les  îles  à'Ischia  et  de  Procida,  à  rentrée  du  golfe  de  Naplcs,  sont, 
comme  les  îles  Ponza,  d'origine  purement  volcanique.  Procida  se  com- 
pose de  couches  alternatives  de  tuffa  et  de  lave.  Ischia  est  en  grande 
partie  formée  par  un  rocher  qui  paraît  consister  en  ponce  réduite  en 
poussière,  puis  réagrégée  de  manière  à  former  do  la  pépérine. 

Le  groupe  des  îles  Lipari,  entre  Naples  et  la  Sicile,  reconnaissent  In 
même  origine  que  les  précédentes.  Elles  se  composent  de  roches  volca- 
niques. L'île  de  SiromboU  consiste  simplement  en  une  montagne  conique 
qui  présente  sur  un  de  ses  côtés  plusieurs  petits  cratères  tous  éteints, 
à  l'exception  d'un  seul  qui  est  encore  en  activité.  Ce  volcan  est  extrê- 
mement remarquable,  non  par  l'intensité  de  son  aciion,  mais  par 
cette  circonstance  qu'il  n'a  presque  pas  de  repos.  Il  était  déjà  en  activité 
avant  notre  ère.  Son  action  consiste  dans  l'émission,  répétée  à  tiès- 
cuurls  intervalles,  de  pierres,  de  scories  et  de  cendres  qui  retombent 
dans  le  cratère  ou  sont  emportées  dans  une  autre  direction  suivant  l'im- 
pulsion du  vont.  L'île  abonde  on  tud'a  volcanique,  qui  est  Iravorséo  par 
des  coulées  de  lave.  L'île  de  Lipari  est  remarquable  par  la  quantité  do 
beau  verre  volcanique,  appelé  obsidienne,  qu'on  y  trouve,  ainsi  que  par 
la  masse  de  piei-rcs  ponces  qu'elle  renferme.  Presque  toutes  celles  du 
commerce  viennent  de  cette  île.  Volcano,  autre  île  du  même  groupe, 
renferme  un  volcan  qui  paraît  avoir  été,  avant  l'ère  chrétienne,  dans  lo 
même  état  d'activité  que  celui  de  Stromboli.  Encore  aujourd'hui  des 
exhalaisons  gazeuses  se  dégagent  de  son  intérieur,  ainsi  que  de  plusieurs 
points  de  la  surface  externe  d'un  cratère  situé  dans  la  partie  la  plus 
élevée  do  l'île.  Ces  vapeurs,  en  agissant  sur  laroclie  qu'elles  pénètrent, 
la  décomposent,  et,  en  se  combinant  avec  ses  principes  constitutifs, 
donnent  naissance  à  de  grandes  quantités  d'alun  et  d'autres  sulfates. 
Cette  même  île  fournit  encore  une  substance  des  plus  utiles,  l'acide 
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borique,  dont  les  beaux  cris! aux  Itlanc^  ol  soyeux  tapissent  les  bords 
des  cavités  volcaniques.  Le  sel  ammoniac  tfo  rencontre  encore  dans  cette 
curieuse  petite  île.  Tout  pj'ès  de  Vulcano,  s'élève  un  rocher  isolé  nounnc 
Volcanello.  Il  n'a  pas  de  cratère  ;  mais  il  est  percé  de  crevasses  à  travers 
lesquclle  s'échappent  des  vapeurs  de  nature  sulfureuse.  L'activité  des 
feux  sous-marins  n'est  guère  moindre  dans  les  parages  voisins  de  la  côte 
méridionale  de  la  Sicile.  Entre  cette  dernière  et  la  petite  île  de  Pantel- 
laria,  une  éruption  volcanique  fit  apparaître,  au  mois  de  juillet  1831, 
un  îlot  d'environ  4  kilomètres  et  demi  de  circonférence,  auquel  les 
Italiens  donnèrent  le  nom  de  Fcrdinandea  et  les  Anglais  celui  d'île 
Graham.  Mais  au  mois  de  décembre  suivant,  il  s'abîma  dans  la  mer. 
Il  reparut,  en  4832,  pour  disiiaraître  de  nouveau. 

Les  plaines  de  l'Italie  sont  remarquables  par  leur  beauté  merveilleuse. 
La  plus  vaste  de  toutes  est  celle  du  Pô,  entre  les  Alpes  et  les  Apennins. 
Grâce  à  l'abondance  extrême  des  eaux,  à  l'excellence  de  la  culture  et  à 
l'heureux  climat  dont  jouit  cette  région,  elle  est  peut-être  la  contrée  la 
jilus  riche  et  la  plus  productive  de  l'Europe.  Les  Apennins,  en  traversant 
l'Italie  dans  toute  sa  longueur,  divisent  la  péninsule  en  deux  plaines. 
Celle  qui  est  à  l'est  est  généralement  plus  étroite  que  celle  de  l'ouest  : 
elle  est  entrecoupée  par  d'assez  nombreuses  ramifications  issues  de 
la  chaîne  centrale,  qui  viennent  souvent  former  de  hardis  promon- 
toires contre  lesquels  se  brisent  les  flots  de  l'orageuse  Adriatique.  En 
atteignant  le  royaume  de  Naples,  la  plaine  orientale  devient  plus  largo 
et  plus  fertile;  elle  so  couvre  de  riches  prairies  et  de  vastes  plantations 
d'oliviers.  Mais  c'est  aux  plaines  occidentales  de  l'Italie  que  la  nature  a 
prodigué  ses  beautés  :  c'est  là  aussi  que  se  sont  fondés  les  grands  sièges 
delà  civilisation  cl  de  la  puissance  italiques.  La  campagne  toscane  n'est 
guère  composée  que  de  deux  larges  vallées,  celle  de  Florence  et  celle 
de  Pise  ;  mais  la  campmjna  fclice  de  Naples,  les  voluptueux  environs  cfe 
Capoue,  paraissent  réunir  la  fécondité  de  la  Lombardie  avec  les  beautés 
pittoresques  les  plus  variées  et  les  plus  magnifiques.  Celte  partie  de 
l'Italie  est  incontestablement  la  contrée  la  plus  délicieuse  de  l'Europe. 
Le  côté  méditerranéen  de  la  péninsule  cependan',  c-t  sujet  à  un  fléau 
redoutable,  la  malaria,  c'est-à-dire  à  l'intluence  pestilentielle  des  im- 
menses terrains  humides  aiipelés  maremmes  que  l'on  y  rencontre.  Les 
Marais  Pantins  sont  tellement  dangereux  sous  ce  rapport,  que,  dans  la 
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saison  chaude,  on  peut  à  peine  les  traverser,  même  eu  toute  liâte,  sans 
quelque  péril.  Mais  c'est  aupri  s  de  la  cité  impériale  elle-mèine,  et  pour 
ainsi  dire  à  ses  portes  que  lamaremme  présente  l'aspect  le  plus  triste 
àl'œil.  La  campagne  de  Rome  qui,  àuneépoquereculée,  était  une  des 
plus  belles  parties  de  l'Italie,  a  été  si  longtemps  et  si  déplorablement  né- 
gligée que  les  inconvénients  naturels  de  son  sol,  qui  est  bas  et  humide, 
exercent  l'influence  la  plus  délétère.  Cette  campagne  célèbre  par  sa 
fertilité  et  par  les  grands  événements  dont  elle  a  été  le  théâtre,  est  de- 
venue un  désert  où  ne  croît  plus  que  l'herbe  des  pâturages.  L'ancienne 
reine  du  monde  est  à  cette  heure  entourée  d'une  profonde  solitude, 
comme  un  antique  monument  dont  on  se  tient  à  distance. 

Les  fleuves  de  l'Italie  sont  plus  importants  à  considérer  au  point  de 
vue  de  l'histoire  qu'à  celui  de  la  géographie.  Leur  grandeur  physique 
ne  correspond  Doint  à  la  célébrité  qui  s'attache  à  leurs  noms.  Le  Pô, 
qui  arrose  les  plaines  de  la  Lombardie  et  reçoit  presque  toutes  les  eaux 
descendues  du  versant  sud  des  Alpes  et  du  versant  nord  des  Apennins, 
mérite  seul  d'être  plicé  au  rang  des  grands  fleuves  de  l'Europe.  U 
prend  sa  source  au  Mont-Viso  dans  les  Alpes  cottiennes,  coule  presque 
directement  à  l'est  en  traversant  l'Italie  dans  sa  plus  grande  largeur, 
et  se  jette  dans  l'Adriatique.  On  évalue  son  cours  à  environ  120  lieues. 
Il  reçoit  à  droite,  et  à  gauche  de  nombreux  affluents;  mais  aucun  de 
ces  derniers  n'a  un  cours  assez  long  pour  qu'il  puisse  devenir  un  fleuve 
bien  considérable.  Il  reçoit,  à  gauche,  la  Dora,  YOrco,  la  Sezia,  le  Tessin, 
l'Adda  et  VOglio;  à  droite,  le  Tanaro,  la  Trebia,  le  Taro  et  le  Tanaro.  Plu- 
sieurs fleuves  moins  considérables,  sortis  des  Alpes,  arrosent  encore  la 
partie  septentrionale  de  l'Italie,  et  se  déchargent  également  dans  la  mer 
Adriatique.  Ce  sont  VAdige,  le  Bacchiglione,  luBrenta,  la  Piave  et  le  Tafjlia- 
mento.  Les  rivières  qui  arrosent  l'Italie  supérieure  sont  toujours  bien 
pourvues  d'eau,  et,  comme  elles  croisent  la  principale  ligne  de  commu- 
nication, elles  constituent  des  barrières  militaires  de  la  plus  haute  im- 
portance. Elles  contribuent  aussi  à  la  fertilité  du  pays;  mais  leurs  inon- 
dations causent  parfois  de  terribles  ravages.  Dans  la  partie  péninsulaire 
proprement  dite  de  l'Italie,  il  n'existe  pas  un  seul  fleuve  considérable; 
mais  la  plupart  ont  des  noms  célèbres  dans  l'histoire.  A  l'est  des  Apen- 
nins, ^.ous  trouvons  le  Metauro  et  le  Tronto,  dans  les  États  de  l'Église; 
la  Pescarra  et  i'Ofante,  dans  lu  royaume  de  Naples.  A  l'ouest,  nous  cite- 
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rons  VArno  et  VOmbrone,  dans  le  Grand-Duché  de  Toscane,  le  Tibre, 
dans  les  États  romains,  le  Garigliano  et  le  Voltumo,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Les  deux  fleuves  de  la  Sicile  qui  ont  le  plus  long  cours  sont 
la  Gtare«o  et  le  Sa/50  qui  se  jettent  dans  la  Méditerranée,  l'un  à  l'est, 
l'autre  au  sud  de  l'île.  Le  fleuve  le  plus  considérable  de  l'île  de  Sar- 
daigne  est  le  Tyrso,  appelé  aussi  Oristano,  qui  se  décharge  dans  la 
Méditerranée  vers  le  milieu  de  la  côte  occidentale  de  l'île. 

L'Italie  renferme  un  assez  grand  nombre  de  lacs  :  mais  tous  ceux  qui 
présentent  une  certaine  surface  sont  situés  au  pied  des  Alpes.  Les  prin- 
cipaux sont,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  le  lac  Majeur,  le  lac  de  Luganoj 
puis  ceux  de  Como,  d'/seo  et  de  Garda.  Ces  lacs  n'offrent  pas  le  caractère 
grandiose  de  ceux  de  la  Suisse;  mais  ils  sont  d'une  beauté  merveilleuse. 
Leurs  bords  sont  semés  de  collines  peu  élevées  couvertes  de  vignes  et 
de  verdure,  et  ornés  de  magnifiques  villas.  Les  autres  lacs  de  l'Italie 
qui  se  trouvent  sur  le  versant  ouest  des  Apennins  sont  en  général  très- 
petits;  mais  ils  sont  remarquables  par  leur  beauté  et  sont  célèbres  dans 
l'histoire  ou  dans  la  poésie.  Les  plus  considérables  parmi  ces  derniers 
sont  les  lacs  de  Pérouse,  de  Bolsena  et  de  Bracciano  dans  les  États  romains. 

Le  climat  et  la  végétation  de  l'Italie  supérieure  offrent  la  plus  grande 
analogie  avec  le  climat  et  la  végétation  du  midi  de  la  France.  Mais  on 
observe  des  différences  considérables  quand  on  compare  la  flore  de  la 
France  méridionale  avec  celle  du  royaume  des  Deux-Sicilcs.  Les  habi- 
tants de  la  Sicile  cultivent  avec  plus  ou  moins  de  succès  la  canne  à 
sucre,  le  corosol,  le  dattier,  et  autres  végétaux  des  régions  tropicales. 
L'agave  américaine  y  sert  à  former  des  haies  impénétrables.  A  côté  du 
platane,  du  peuplier  et  du  saule  croissent  le  Cactus  Tuna  ou  figuier 
épineux,  l'oranger,  le  citronnier,  l'olivier,  le  myrte,  le  laurier,  le  carou- 
bier et  le  grenadier,  tandis  que  l'arbousier  et  le  tamarisc  abondent  sur 
le  littoral.  Les  dattes  des  environs  de  Girgenti,  sur  la  côte  sud  de  l'île, 
sont  excellentes,  suivant  de  Mirbel  ;  mais  elles  sont  bien  inférieures 
dans  le  voisinage  de  Palerme  où  le  dattier  n'est  cultivé  que  dans  les 
jardins. 

L'Etna,  attendu  sa  grande  élévation,  présente  une  végétation  singu- 
lièrement variée.  A  sa  base,  qui  a  plus  de  trente  lieues  de  tour,  on  voit 
les  arbres  à  fruit  propres  à  la  zone  de  transition  ;  plus  haut,  on  ren- 
contre la  région  des  forêts.  On  dit  que  cette  région,  il  y  a  deux  ou  trois 
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siècles,  s'étendait  jusqu'au  sommet  do  la  montagne.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
rexaclitude  de  ce  fait,  il  est  certain  qu'aujourd'hui  elle  est  loin  d'at- 
teindre h  une  pareille  hauteur.  Les  arbres  les  plus  remarquables  de 
celte  région  sont  le  chêne,  le  hêtre,  le  frêne,  et  le  marronnier  d'Inde. 
Ce  dernier  est  excessivement  abondant.  Plus  haut,  on  rencontre  le  bou- 
leau. Celui-ci,  qui  forme  la  zone  supérieure,  est  rare  sur  le  côté  sud  de 
l'Etna,  mais  très-commun  sur  la  pente  opposée.  Au  delà  de  cette  ré- 
gion, toute  verdure  disparaît:  le  seul  arbrisseau  qui  s'y  élève  encore, 
est  le  Spartium  ctnense.  L'Etna  n'a  pas  de  neiges  perpétuelles,  à  moins 
que  l'on  ne  veuille  considérer  comme  telles  quelques  masses  de  neige 
cachées  dans  des  crevasses  bien  abritées  oi!i  elles  résistent  à  la  chaleur 
de  l'été,  à  3,000  mètres  de  hauteur. 

Le  climat  de  la  Calabre  a  beaucoup  d'affinité  avec  celui  de  la  Sicile. 
La  chaleur  y  est  intolérable  pendant  l'été,  et  le  froid  y  est  presque  in- 
connu pendant  l'hiver.  Les  nombreux  cours  d'eau  qui  sortent  des  flancs 
boisés  de  rA[iennin>  l'abondance  des  rosées  et  la  fertilité  surprenante 
du  sol,  entretiennent,  pendant  presque  foule  l'année  dans  ces  contrées 
favorisées,  une  fraîche  et  brillanle  verdure.  Dans  les  plaines,  sur  les  co- 
teaux et  sur  les  hauteurs  on  rencontre  l'olivier,  le  tamarisc,  l'arbousier, 
le  myrte,  le  Jujubier,  le  pistachier,  le  laurier-rose  au  bord  des  torrents,  le 
caroubier,  le  palmier-nain,  le  rhamnus,  le  phyllyrea,  le  frêne  à  manne, 
le  chàlaignier,  le  nun-ier,  le  platane,  le  saule,  le  peuplier,  etc.  Dans  ies 
localités  les  plus  chaiidcs,  on  voit  de  larges  bosquets  d'orangers  et  do 
citronniers  :  les  oranges  et  les  citrons  de  Ueggio  sont  les  plus  estimés. 
Dans  le  xv  siècle,  on  cultivait  avjc  activité  la  canne  à  sucre  en  Calabre 
et  même  sur  les  côtes  du  Samnium.  Aujourd'hui  on  cultive  à  sa  place 
les  mûriers  rouge  et  blanc  pour  l'élève  des  vers  à  soie.  L'agave,  le  cac- 
tus et  le  câprier  croissent  dans  ies  fentes  des  rochers  stériles. 

Dans  la  partie  de  la  chaîne  des  Apennins  qui  entrecoupe  la  Calabre, 
les  montagnes  sont  revêtues  delà  base  jusqu'au  sommet  par  de  magni- 
Ilques  (orêts  de  chênes  de  diverses  espèces  et  d'arbres  appartenant  à  la 
famille  des  conifères. 

La  plufiart  des  végétaux  que  l'on  rencontre  dans  la  Calabre  remon- 
tent la  ligne  du  littoral  et  ornent  les  bords  des  golfes  de  Salerne.  de 
Naplcs  et  de  Gaëte.  L'oranger  et  le  citronnier  remontent  même  jusqu'au 
golfe  de  Gênes,  mais  le  climat  n'est  plus  assez  chaud  pour  que  la  cainic 
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il  sucre  y  \icnne  à  maturité.  Il  est  très-rare  qu'il  tombe  de  la  neige  \ 
Naples:  cependant  on  en  a  vu  quelqucl'ois  pendant  un  polit  nombre  de 
jours.  A  en  juger  par  l'état  de  la  végétation,  la  température  moyenne 
de  Naples  n'est  que  d'un  degré  plus  élevée  que  celle  de  Rome.  L'hiver 
commence  en  décembre  5  les  premières  fleurs  du  printemps  s'épanouis- 
sent en  février,  et  au  mois  do  mars  on  ressent  déjà  les  chaleurs  de  Tété. 

(ndépcndamment  du  maïs  et  du  millet,  on  cultive  le  riz  sur  une 
large  échelle  dans  toute  l'Italie.  On  afTecte  spécialement  à  cette  culture 
les  plaines  basses  qu'il  est  facile  d'inonder.  Cette  opération,  comme  on 
peut  aisément  le  piésumcr,  occasionne  un  grand  nombre  de  fièvres 
dangereuses  ;  aussi,  dans  plusieurs  districts  de  rilalie,  est-il  interdit 
d'clablir  des  rizières  dans  un  rayon  de  deux  lieues  autour  des  grandes 
villes.  VArundo  Donax  est  une  espèce  de  roseau  gigantesque  commun 
en  Italie,  et  qui  paraît  y  remplacer  notre  roseau  ordinaire  (Arundo  Phray 
mites).  On  empluie  celte  sorte  de  roseau  à  faire  des  barrières,  des  cannes, 
des  lignes  pour  la  pêche,  et  différents  articles  qui  exigent  ù  la  fois  de 
la  force  et  de  la  légèreté.  Le  câprier  du  commerce  e^t  également  un 
objet  d'une  valeur  considérable.  C'est  le  Capparis  spinosa  de  Linnée,  le 
Kappai  des  Arabes.  Il  croît  sur  les  vieilles  murailles  et  dans  les  lieux 
secs  et  rocailleux.  On  récolte  les  bourgeons  de  ses  fleurs  avant  leur 
expansion  et  on  les  fait  confire  dans  le  vinaigre. 

On  observe  une  grande  diO'ércnce  entre  la  température  des  parties 
septentrionales  de  l'Italie  et  celle  de  la  région  méridionale.  Au  nord  du 
Samnium,  l'oranger  et  le  citronnier  cessent  de  prospérer.  Les  plaines 
des  Abruzzes  éprouvent  parfois  des  hivers  assez  froids;  et  quoique  les 
chênes  croissent  encore  sur  les  flancs  des  montagnes,  ils  n'atteignent 
plus  jusqu'à  leurs  sommets;  les  conifères  deviennent  aussi  rares  qu'ils 
sont  communs  dans  la  Calabre.  Le  Pinus  PumiUo,  ne  dépasse  pas 
1,500  mètres  d'élévation.  Plus  haut,  on  ne  trouve  plus  que  les  végé- 
taux propres  aux  régions  où  la  neige  tombe  régulièrement  pendant 
tout  l'hiver. 

Sur  le  littoral  oriental  de  l'Italie,  l'olivier  ne  dépasse  pas  Rimmi. 
Les  marais  salants  contribuent,  avec  l'abaissement  de  la  température,  à 
arrêter  ses  progrès.  Sur  le  littoral  occidental,  il  remonte  jusqu'cà  la 
basedesApennins.il  croît  encore  près  de  Padoue,  à  45"  de  latitude, 
ainsi  que  dans  les  lieux  abrites  autour  des  lacs  de  Como  et  de  Garda. 
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La  zoologie  de  l'Italie  est  médiocrement  connue  :  aussi  n'en  dirons- 
nous  que  quelques  mots.  On  trouve  encore  quelques  loups  dans  les 
Apennins,  et  quelques  sangliers  dans  les  forêts  do  la  Calabrc.  Voilà  les 
seuls  gros  quadrupèdes  sauvages  que  possède  l'Italie.  Les  animaux 
domestiques  ne  sont  pas  très-remarquables.  Il  y  a  deux  races  de  bœufs, 
l'une  très-forte  avec  des  cornes  d'une  dimension  prodigieuse  ;  l'autre, 
beaucoup  plus  petite,  de  couleur  blanche  et  de  forme  élégante  :  celle-ci 
est  propre  à  la  Toscane.  Le  buffle  était  jadis  fort  employé  comme  bête  de 
somme  ;  mais  aujourd'hui  il  a  presque  complètement  disparu.  Les  mou- 
tons sont  d'une  extrême  rareté  ;  ils  sont  même  presque  inconnus  dans 
le  midi  de  l'Italie  ;  en  revanche,  les  troupeaux  de  chèvres  sont  très-nom- 
breux :  ce  sont  elles  qui  fournissent  le  lait,  le  beurre  et  le  fromage  qui  se 
consomment  dans  le  pays.  La  Sicile  paraît  avoir  renfermé,  à  une  époque 
déjà  éloignée  de  nous,  un  assez  grand  nombre  d'animaux  sauvagosdont 
les  races  ont  été  détruites.  On  cite  le  loup,  le  sanglier,  le  daim,  le  cerf 
et  le  porc-épic.  La  disparition  de  toutes  ces  espèces  est  due  à  deux 
causes,  le  ùéboisement  général  de  l'île  et  la  passion  universelle  pour 
la  chasse. 

L'ornithologie  de  l'Italie  centrale  a  été  l'objet  d'un  travail  remarquable 
delà  part  de  Ch.-L.  Bonaparte,  prince  de  Musignano.  Le  nombre  dos  espè- 
ces que  cet  éminent  naturaliste  a  rencontrées  dans  le  voisinage  de  Rome, 
s'élève  à  247.  Sur  ce  nombre  60  se  trouvent  également  en  Amérique: 
il  n'en  reste  donc  que  187  propres  à  la  faune  européenne.  Parmi  ces 
espèces,  le  cathartes  perenopterus,  le  merle  blcu,  le  merle  des  rochers,  la 
huppe  et  le  petit  grimpereau.  Le  premier  est  une  espèce  de  vautour  qui 
a  70  centimètres  de  longueur.  Il  se  nourrit  exclusivement  de  charognes: 
aussi  son  bec  est-il  peu  propre  à  le  défendre  contre  les  animaux  vivants. 
11  a  la  face  dénuée  de  plumes,  tandis  que  celles  du  cou  sont  droites. 
Son  plumage  est  d'un  blanc  pur,  à  l'exception  des  rémiges  qui  sont 
noires.  En  Euroi.e,  ce  vautour  ne  se  rencontre  que  dans  les  pays  méri- 
dionauxj  mais  il  est  on  ne  peut  plus  commun  en  Egypte  où  il  est  extrê- 
mement utile,  parce  qu'il  dévore  toutes  les  substances  putréfiées  capa- 
bles de  vicier  l'air.  L'étourneau  rose  {Pastor  roseus)  est  un  des  plus 
élégants  oiseaux  de  l'Europe.  Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'un 
merle.  Son  plumage  est  rose  ;  mais  les  ailes  et  l'aigrette  pendante  qu'il 
porte  sur  la  tète,  sont  d'un  noir  lustré.  Le  merle  bleu  et  le  merle  des 
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rochers  (Merula  Cynnea  ot  tiaa:aiiiis)  sont  des  chanteur»  fort  agrcablos, 
et  coinme  tels,  très-eslimés  (îo.s  Italiens.  La  huppe  {Upupa  Epops)  est  un 
oiseau  de  passage  fort  commun  en  Italie.  Il  y  arrive  de  la  côte  d'Afrique: 
il  est  alors  fort  gras.  Accommodé  à  la  mode  italienne,  c'est  un  manger 
délicieux.  Le  petit  ^vhnpereau  {Tichodroma  Afuraria)  avec  ses  ailes  écar- 
lates,  est  un  oiseau  des  plus  rares;  mais  on  le  voit  quelquefois  sur  les 
murs  élevés  de  la  basilique  de  Saint-Pierre. 

La  Sicile  possède  plusieurs  espèces  qui  lui  sont  communes  avec  la  côte 
d'Afrique.  Ces  oiseaux  appartiennent  principalement  à  la  famille  des 
échassiers.  Les  lacs  marécageux  et  inaccessibles  de  Léonlini  et  de  Syra- 
cuse servent  de  refuge  à  d'immenses  compagnies  de  gibier  aquatique, 
qui  arrivent  dans  lile  pendant  les  migrations  du  printemps  et  de  l'au- 
tomne. Les  bandes  de  cailles  qui,  pendant  le  mois  d'avril,  traversent 
la  Sicile  pour  se  rendre  dans  l'Italie  septentrionale,  sont  en  nombre 
prodigieux.  Le  lendemain  de  leur  arrivée,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un 
bon  chasseur,  accompagné  d'un  seul  chien,  en  tuer  50  à  GO  couples  dans 
sa  matinée.  Les  guêpiers,  les  orioles,  les  roUiers,  les  huppes  sont  alors 
fort  nombreux  dans  tous  les  districts  de  l'île  ;  mais  tous  ces  oiseaux 
disparaissent  vers  le  commencement  de  mai.  Le  flamant  d'Afrique  se 
rencontre  assez  souvent  dans  les  marais  solitaires  des  environs  de  Syra- 
cuse :  quelquefois  même  on  y  voit  le  pélican. 

Parmi  les  insectes  de  l'Italie,  l'araignée  tarentule  est  celui  qui  jouit 
d(!  la  plus  grande  célébrité  :  mais  tout  ce  qu'on  ra)iporle  des  effets  de 
«a  morsure  est  sans  fondement.  Le  scorpion  vrai,  qui  n'est  pas  rare 
dans  les  maisons  humides,  est  un  insecte  bien  autrement  dangereux. 
On  ignore  généralement  que  le  termite  véritable  ou  la  fourrai  blanche, 
habite  la  Sicile.  Elle  ne  se  rencontre  que  dans  les  vieilles  habitations. 
L'entomologie  de  la  Sicile  est  plus  riche  qu'on  ne  le  penserait  d'abord, 
à  voir  sa  surface  nue  et  déboisée.  Les  espèces  qui  se  plaisent  dans  un 
sol  sablonneux  et  brûlé  du  soleil  y  sont  particulièrement  nombreuses. 
Il  en  est  de  même  des  lépidoptères  :  c'est  d'ailleurs  dans  cette  île  qu'ha- 
bitent les  papillons  les  plus  beaux  et  les  plus  rares  de  l'Europe.  La 
Sici'e  a  été  plusieurs  fois  dévastée  par  un  fléau  inconnu  aux  autres 
contrées  européennes,  nous  voulons  parler  des  sauterelles.  La  plus 
ancienne  nescriplion  de  ce  fléau  est  due  à  Fazello.  Suivant  cet  auteur, 
vers  le  15  mai  4355,  le  ciel  fut  obscurci  par  d'immenses  nuées  de  sau- 
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terelles  qui  venaient  de  l'Afrique.  Ces  insectes  dévastateurs  se  répan- 
dirent sur  l'!le  entière,  et  toute  verdure  allait  disparaître,  lorsque  le 
vent  vint  à  changer  soudainement,  comme  par  miracle.  Alors  les  sau- 
terelles partirent  en  epcadrons  épais  et  furent  jetées  dans  la  Méditer- 
ranée. Mais  leurs  cadavres  ayant  été  rojctés  sur  les  cAles  de  la  Sicile, 
y  infectèrent  l'air  à  ce  point  qu'il  s'ensuivit  une  peste  qui  fit  périr  beau- 
coup de  personnes.  Des  nuées  de  sauterelles  parurent  encore  en  1037, 
4650, 163 T,  <6o8,  lOSO,  1687, 1688,  4689  et  4"  j6.  Mais  l'invasion  la  plus 
terrible  fui  celle  de  cette  dernière  année.  Avant  qu'on  parvînt  à  les 
détruire,  ros  redoutables  insectes  ravagèrent  et  ruinèrent  l'île  entière 
pendant  K's  cinq  années  suivantes.  Depuis  cette  époque,  la  Sicile  paraît 
avoir  été  é^iargnée  par  ce  fléau. 

L'histoire  de  l'Italie  est  sans  rivale  dans  le  monde  par  la  grandeur  des 
événements  dont  ce  pays  a  été  le  théâtre  et  ITufluence  que  ses  habitants 
ont  exercée  sui  les  destinées  générales  de  l'humanité  tout  entière.  On 
sait  peu  de  choses  sur  les  anciens  habitants  de  cette  belle  contrée.  Les 
Étrusques,  à  en  juger  par  les  constructions  grandioses  et  les  restes 
d'édifices  qui  nous  restent  de  leur  époque,  paraissent  avoir  été  un 
peuple  aussi  puissant  que  civilisé.  L'Italie  méridionale,  colonisée  par 
les  nations  grecques  et  qui  pour  cola  reçut  le  nom  de  Grande-Grèce, 
fut  le  siège  des  premières  écoles  de  la  science.  Pythagore  enseigna  à 
Crotone.  Les  Samnites,  par  la  résistance  énergique  qu'ils  opposèrent  ù 
Pyrrhus,  et  plus  tard  aux  Romains,  établirent  leur  réputation  comme 
peuple  guerrier. 

Quelques  proscrits  se  réunirent  au  milieu  de  toutes  ces  nations,  fon- 
dèrent Rome,  se  constituèrent  en  État,  et  songèrent  aussitôt  à  établir 
leur  domination  sur  les  tribus  itahques  voisines.  L'Italie  conquise  len- 
tement et  au  prix  des  efforts  les  plus  persévérants,  l'ambition  romaine 
grandit  avec  le  succès  de  ses  armes.  Rome  voulut  établir  son  empire 
sur  le  monde  entier.  Mais  à  mesure  que  les  Romains  augmentèrent 
leurs  domaines,  ils  subirent  l'influence  que  les  nations  plus  civilisées 
exercent  toujours  sur  celles  qui  le  sont  moins.  L'Egypte  et  l'Asie  ins- 
pirèrent aux  Romamy  le  goût  du  luxe  et  de  la  mollesse,  la  Grèce  celui 
de  l'éloquence  et  de  tous  les  beaux-arts.  La  littérature  romaine  se 
montra  bientôt  la  rivale  de  la  littérature  grecque  :  elle  fut  l'égale  de 
celle-ci  sous  le  rapport  de  la  perfection  de  la  forme  ;  mais  elle  lui  resta 
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iniïTioure  sous  celui  de  loriginalité.  Les  beaux-arts,  et  surtout  l'archi- 
tccliiie,  furent  également  cultivés  par  les  Romains  avec  un  succès  pro- 
digieux. Si  los  œuvres  dtî  l'art  romain  sont  inférieures  aux  œuvres  les 
plus  parfaites  de  la  firéce  au  point  do  vue  du  goût,  elles  lui  sont  assuré- 
ment supérieures  au  i)oinl  de  vue  de  lagraudeur  et  de  la  maguificeucc. 
L'Kurope,  l'Asie  et  l'Alrique  sont  encore  couvertes  de  majestueux 
clél)ris  qui  attestent  la  puissance  et  la  richesse  du  peuple-roi. 

jMais  les  vainqueurs  du  monde  se  laissèrent  vaincre  par  la  mollesse 
et  le  luxe  :  ils  perdirent  d'abord  leur  indépendance,  ils  subirent  le  joug 
(les  tyrans  les  plus  monstrueux  que  la  terre  ait  jamais  portés,  et  enlln 
ils  devinrent  la  proie  des  peuples  barbares  de  l'est  et  du  nord  qui  dévas- 
tèrent l'empire  et  l'Italie,  ce  centre  de  la  domination  romaine.  Rome, 
naguère  la  capitale  du  monde,  fut  successivement  saccagée  par  les 
Goths  sous  Alaric,  et  par  les  Vandales  sous  Genséric.  Le  sceptre  impé- 
rial fut  arraché  des  faibles  mains  d'Augustulc,  et  l'empire  d'Occident 
disparut.  L'Italie  jouit  encore  de  quelques  instants  de  prospérité  sous 
rOslrogolh  Théodoric  et  sous  Théodose  le  Grand.  Mais  bientôt  elle  fut 
inondée  de  nouveau  par  des  essaims  de  barbares,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue surtout  les  Lombards  qui  ont  donné  leur  nom  aux  plaines  sep- 
tentrionales de  l'Italie  qu'arrose  le  Pô. 

Pendant  (]ue  l'Italie  était  ainsi  le  jouet  et  la  proie  des  peuples  bar- 
bares, une  nouvelle  domination  se  préparait  en  silence.  Les  évêiues 
de  Rome  croissaient  incessamment  en  influence  et  en  pouvoir:  ils 
régnaient  sur  les  esprits  et  ne  pouvaient  tarder  d'exercer  aussi  une 
certaine  part  dans  la  domination  temporelle.  Le  restaurateur  de  l'em- 
pire d'occident,  Charlemagne,  éleva  la  papauté  au  rang  de  puissance 
territoriale.  Quoiqu'elle  soit  toujours  restée  renfermée  dans  son  étroit 
iomaine  du  centre  de  l'Italie,  la  papauté  ne  cessa,  par  la  suite  naturelle 
des  événements,  d'acquérir  une  influence  prépondérante  sur  l'Europe 
chréiienne.  L'antique  domination  de  Rome  sembla  revivre  sous  une 
forme  nouvelle.  Sous  Grégoire  VII,  cette  domination,  qui  n'avait  d'autre 
fondoment  que  la  croyance  des  peuples,  était  devenue  si  victorieuse 
que  l'empereur  Henri,  le  plus  emporté  elle  plus  puissant  des  princes  de 
sou  temps,  fut  obligé  de  comparaître  en  personne,  tête  nue  et  pieds 
nus  devant  le  pape,  et  de  lui  demander  à  genoux  pardon  de  la  résis- 
tance qu'il  avait  opposée  aux  ordres  du  souverain  pontife.  Dès  lors,  les 
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Pontifes  iiuccesseurs  de  Grégoire  se  virent  en  possession  non  tioulRiiioiil 

de  dominer  absolument,  dans  tout  le  monde  chrétien,  sur  tous  les 

ministres  de  la  religion,  et  de  faire  appel  à  l'obéissance  do  tons  lo» 

fidèles,  mais  encore  d'excommunier  et  de  déposer  les  plus  puissant» 

monarques. 

La  naissance  d^s  républiques  commerçantes  de  Venise,  doCiéncs,  do 
Florence,  de  Fisc,  etc., a  créé  une  ère  nouvcllo  pourl'ltalid.  A  IV'ptHinc 
do  leur  pins  RraTidcprospcrilô,  rifili<\jol!i  un  rciat  pri'scino  épiil  i\  v(\U\\ 
dos  lii'îuix  jours  do  lu  Grècn  et  de  Rome.  T.-^s  navires  do  guerre  cl  du 
commerce  de  ces  républicuics  couvrirent  les  mers  ot  niiivnl  un  l'iviii  l'i 
l'ambition  des  sultans  dont  les  armées  et  los  Hottes  mciiavaiont  ri'.ii- 
ropc  occidentale.  En  même  temps,  la  littéraluic,  les  arts  et  les-seioiiccs. 
apportés  pour  la  seconde  fois  en  Italie  par  les  (Irccs  rét'(igi(''S,  llrcnt  do 
merveillejix  et  raiiidcs  progrès.  Les  écrits  dos  anciens  furent  tirés  do 
la  poussière  des  couvents,  et  l'esprit  humain  prit  un  nouvel  (issor  (pii 
depuis  ce  moment  ne  s'est  pas  ralenti  un  seul  instant.  Soulemrnl,  le 
progrès  s'est  accompli  tantôt  par  un  peuple,  tantôt  par  un  autre.  A 
l'époque  dont  nous  parlons,  la  culture  des  lettres,  des  scieneos  cl  des 
arts  fut  puissamment  encouragée  par  plusieurs  princes  éclairés.  Juniiis 
la  peinture,  la  sculpture  et  l'archilecture  ne  créèrent  uul  pareille  mnl- 
titnde  de  chefs-d'œuvre. 

Après  cette  période  si  brillante,  l'Italie  ne  tarda  pas  ù  décliner.  Si's 
grandes  républiques  perdirent  la  liberté  qui  les  avait  faites  si  floris- 
santes; leur  industrie  et  leur  commerce  passèrent  entre  les  muins  dd* 
nations  maritimes  du  Nord.  Les  grandes  monarchies  de  l'Knrope  coii- 
tincnlalo  réduisirent  le  territoire  italique  à  un  état  de  sujétion  on  do 
lasselage  ;  et  en  même  temps  l'Italie  continua  d'èlro  le  théâtre  dos  lnlli\s 
perpétuelles  de  ces  puissances.  Rome  elle-même  vit  déchoir  son  pou- 
voir spirituel  ;  la  moitié  de  l'Europe  fot  arrachée  à  la  domination  re- 
ligieuse de  riiglise  catholique.  Les  dernières  révolutions  do  rKuroiic, 
nonobstant  l'importance  des  événements  qui  se  sont  jnisés  en  It.ilio, 
ont  eu  pour  effet  non  d'affranchir  ce  pays,  mais  d'appesantir  sur  lui  le 
joug  étranger.  L'Autriche  possède  une  des  plus  belles  parties  do  la  pé- 
ninsule et  exerce  sur  tous  les  autres  États  une  prépondéranco  tros- 
marquée.  C'est  ella  qui  a  été,  dans  ces  derniers  temps  le  principal 
obstacle  à  toute  révolution,  il  est  vrai,  mais  aussi  aux  plus  sages  rél'or* 
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mes  et  à  toute  innovation  dosirablo.  On  connaît  les  mouvements  qui 
ont  eu  lieu  naguère  sous  prétexte  d'aflVanchir  1  Italie;  nous  n'avons 
|m.s  ù  (lire  ce  qui  se  cachait  au  fonil  de  ces  lirojcts  et  en  a  cuinpromis 
l'exécution;  mais  nous  déplorerons  la  situalion  de  peuples  qui  peuvent 
bC  croire  sans  cesse  à  la  veille  d'événements  qui  changeraient  complè- 
tement les  conditions  de  leur  existence  politique  et  sociale.  L'état  actuel 
(le  l'Italie  ne  peut  que  faire  présager  une  crise  prochaine  qui  séparera 
avec  une  agitation  plus  ou  moins  marquée.  Quant  aux  résultats,  il 
n'est  donné  à  per-onne  d'en  apprécier  encore  les  bitnifails  et  l'étendue. 
Naguère  l'Italie  était  divisée  en  huit  Étals  fort  inégaux  en  étendue  et 
eu  puissance,  les  Étals  Sardes,  le  royaume  Lombard-Véniiien,  le 
grand-duché  de  Toscane,  les  duchés  de  iMotlène,  de  Parme  et  de  Luc- 
qucs,  les  États  de  l'Église  et  le  royaume  des  Ueux-Siciles.  A  cette  heure, 
ce  nombre  se  trouve  réduit  à  sept.  Le  duché  di;  Liicqucs  devait,  à  la  mort 
do  Marie-Louise,  duchesse  de  Parme,  faire  retour  à  la  Toscane.  Legrand- 
duc  ayant  obtenu  du  duc  de  Lucques,  avant  cette  époque,  la  cession 
immédtalu  de  son  domaine,  ci^lui-ci  a  été  réuni  à  la  Toscane,  dont  il 
forme  aujourd'hui  un  simple  district.  Au  reste,  on  pourrait  à  la  rigueur 
dire  que  l'Ilalie  ne  renferme  que  quatre  Éla>s  indépondanis,  le  royaume 
Sarde,  les  États  Pontificaux,  le  royaume  des  Deux-Sicilcs  et  les  posses- 
sions italiennes  de  l'Autriche  ;  car  les  duchés  de  Toscane,  de  Parme  et 
de  Modéne,  sont  sous  la  dépendance  complète  de  celle  dernière  puis- 
stince.  Quant  à  la  République  de  Saint-M  irin  et  à  la  principauté  de  Mo- 
naco elles  ne  peuvent  figurer  que  pour  mémoire  au  nombre  des  Etats 

italiens. 
La  prospérité  matérielle  de  l'Italie  a  dû  naturellement  déchoir  sous 

l'influence  des  causes  que  nous  venons  d'énumérer.  Cependant  les 
peuples  italiens,  grâoc  à  la  fertilité  de  leur  sol  et  de  leur  climat,  grâce 
aussi  à  leur  activité,  que  l'amour  du  changement  ne  leur  a  pas  fait 
perdre,  occupent  encore  un  rang  élevé  parmi  les  nations  modernes  sous 
le  rapport  industriel  et  commercial. 

Les  produits  agricoles  de  l'Italie  sont  assez  abondants  non-seulement 
pour  satisfaire  aux  besoins  d'une  nombreuse  population  ;  mais  encore 
pour  fournir  à  des  exportations  considérables,  Les  terres  sont  exploi- 
tées par  des  métayers:  le  propriétaire  fournit  la  moitié  du  ciieptel  et 
le  métayer  l'autre  moitié,  imis  le  produit  est  partagé  par  moitié.  Le 
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bail  irfist  fait  que  pour  uin;  auiiôe  ;  nmis  lo  mt^taywr  qui  pftifi  cxncfp- 
iTUîntcc  ([u'il  doit,  n'ost  jamais  rcnvoyô.  La  prodiifliNili'  diH  It-nos  osi 
en  proportion  de  la  petitesse  de  la  proprirli'.  Diih  Ii"  ;.';i';i!»'Is  ddinaims 
dont  la  qtîstion  est  coiilit^f  ùdes  intendants,  res  dorniiMM  nocliorchciit 
qu'à  cxtoniuer  le  plus  d'argent  possibli;  aux  colons,  sans  que  ces  extor- 
sions profitent  aux  proprirlaiivs.  Cest  ainsi  que  les  vastes  domiiiiip? 
qui  appartiennent  à  l'^gliie,  dans  lus  Élats  Romains  sont  demeu- 
rés tort  peu  productifs.  Dans  Ir  Lombardie  et  dans  la  Toacaiie,  les 
propriétaires,  qui  étaient  généralement  de  riches  comnierçanls,  oui 
exécuté  d'immens'is  travaux  pour  aniélionïr  leurs  terres.  La  richesse 
de  ces  districts  est  duc  surtout  aux  admirables  ouvrages  ancieinieniei'.l 
construits  pour  établir  un  vaste  système  d'iri  igation.  Queliues-uns  de 
ces  ouvrages  remontent  assez  loin  pour  que  leur  date  soit  igiioiéo; 
d'autres  ont  été  exécutés  dans  les  xn%  xni*  et  xiV  siècles.  Les  aqueducs, 
les  écluses  et  les  dilférftntcs  parties  de  ce  système  hydraulique  tout  en- 
core l'admiration  des  ingénieurs.  Les  canaux  d'irrigation  sont  à  celle 
heure  tellement  multipliés  et  subdivisés  qu'il  n'y  a  presque  pas  un  champ 
qui  ne  soit  abondamment  arrosé.  Or,  sous  le  climat  propre  à  ce  pays, 
c'est  l'eau  qui  est  le  principe  de  toute  l'ortilité.  Le  produit  d'une  terre 
amplement  arrosée  est  souvent  plus  que  triplé:  ainsi  les  prairies  peu- 
vent se  moissonner  trois,  quatre  et  cinq  t'ois  par  année,  La  j  ropricto 
des  eaux,  ce  grand  instrument  de  la  culture,  est  réglée  de  la  façon  h 
plus  minutieuse.  Toute  source  nouvellement  découverte  appartient  au 
propriétaire  du  sol  qui  la  convertit  immédiatement  en  un  petit  canal  sur 
les  bords  duquel  il  plante  des  peupliers  et  des  mûriers,  ce  qui  donne  à 
ces  plaines  l'aspect  d'un  pays  bien  boisé.  Les  bâtiments  d'exploilatioii 
aont  propres  et  bien  tenus.  Dans  la  vallée  de  l'Arno,  le  système  d'irri- 
gation a  offert  des  dilllcullés  particulières.  Les  eaux  que  versent  los 
pentes  des  Apennins  forment  des  torrents  irréguliers.  lia  fallu  recourir 
à  un  système  de  terrasses  étagécs  construites  sur  les  flancs  des  mon- 
lagnes  les  plus  escarpées.  Il  a  fallu  contenir  les  torrents,  et  exécuter  des 
travaux  dispendieux.  Ces  dépenses  ont  pu  être  laites  sans  peine  par  le» 
riches  marchands  de  Florence  à  l'époque  de  la  plus  grande  prospérité 
(le  cet'  .'république;  mais  leur  simple  entretien  est  fort  onéreux  pour 
les  propriétaires  actuels. 
Dans  le  royaume  de  Naples,  l'agriculture  n'a  pas  eu  à  surmonter  de 
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[laivillos  dilllciiltori.  Ce  (ju'il  t'ullail  aux  tciTos,  c'était  de  l'ombre.  On  lu 
oblcuuo  en partagcanl le  tiol  en  tiv.s-poliis  champs  dtî  moins  do  40  arcs, 
cl  on  pi  uilant  au  pouilour  do  clroun  do  ces  champs  des  arbres  qui 
bup|)urlont  eu  outre  des  ceps  du  v'gne.  Les  terres  sont  presque  exclusi- 
vmiient  cuUivées  avec  la  bèelie  ,  mais  lu  pauvre  paysan  est  obligé  de 
donner  au  propriétaire  les  deux  tiers  du  produit.  Dans  la  jiarlie  des 
Apennins  qui  appartient  à  Nanles,  la  culture  n'est  pas  aussi  soignée 
(|uo  dans  la  Toscane  ou  la  Lomburdie  ;  mais  la  nature  a  répandu  avec 
profusion  dans  ces  montagnes  le  (châtaignier  et  l'uUvier  qui  sont  une 
source  de  ricliesse  pour  les  habitants. 

Dans  les  maremmes,  c'est-à-dire  dans  les  grandes  plaines  qui  sont 
situées  le  long  du  littoral  et  qui,  dans  la  saison  chaude,  exhalent  des 
miasmes  si  délétères  que  l'homme  ne  peut  y  séjourner  sans  de  grandes 
pi'écaulions,  le  système  de  culturu  est  tout  à  l'ait  dillereul.  lîlles  sont 
couvertes  di^  troupeaux  eri'ants  que  surveillent  un  petit  nombre  do 
bergers.  On  les  laboure  seulementà  peu  près  tous  les  six  ans.  Alors  de 
nombreuses  trou  [tes  de  travailleurs  accourent  de  Rome  et  de  Sienne. 
On  voit  quelquefois  cent  charrues  à  la  fois  sillonner  le  sol  ;  car  il  importe 
aux  travailleurs  de  finir  le  plus  prumptomcnt  possible  une  opération 
aussi  dangereuse.  Les  fermiers  des  maremmes  sont  en  putit  nombre  : 
on  n'en  compte  guère  que  80  pour  les  maroumies  des  lîtuts  de  l'Église. 
Ces  fermiers  habitent  constamment  les  villes  ;  ils  ont  de  larges  capitaux 
et  des  baux  fort  longs.  Quelques-uns  d'entre  eux  possèdent  pour 
400,000  francs  de  bestiaux. 

Les  espèces  de  céréales  les  plus  précieuses  prospèrent  en  Italie.  Les 
blés  de  la  Sicile  et  plus  encoio  ceux  de  la  Sardaigne  n'ont  pas  de  rivaux 
dans  les  autres  pays  de  l'Eiu'ope.  Le  maïs  est  cultivé  sur  une  grande 
échelle;  il  est  surtout  destiné  à  la  consommation  des  classes  inférieures. 
Les  plaines  inondées  du  Piémont  et  de  la  Lombardie  produisent  du  riz 
en  abondance.  Dans  toute  la  péninsule,  ou  élève  des  vers  à  soie  ;  la  soie 
d'Italie  est  de  bonne  qualité.  Comme  la  récolte  excède  considérable- 
ment les  besoins  des  manufactures  nationales,  la  plus  grande  partie 
s'exporte  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  France.  La  vigne  réut^sit 
presque  partout  ;  cependant  les  vins  de  l'Italie  n'ont  pas  en  général  une 
grande  réputation.  Ils  sont  ordinairement  trop  doux  et  trop  imparfai- 
tement fermentes  pour  pouvoir  être  exportés.  Les  vins  de  Naples  et  de 


lU'. 


fi 

■X'  'X: 

.  r  ■  '     "  ; 

■'      ,'>■. 

'  4  "' 

. .  '•'■'« 

.  Il,  t>  '• 


.;":■■♦,. 


■.;<)■.•". 


M- 


■"    M.  . 


■Air, 


■(■ii 


'■i  ■!*•'• 


ir-,-  .^.;;  ;i;t^V 
l'i*'-*'.',  *•^v.^/ii• 
h'i  ','■■■:■,•.•• 'r.'!; 

Ir ■>  -  .■■.■•.■■•„: 

;4.'.-"     .■,  ■■?'L'>" 

••,*''if'.''vi'''*|i!V«'.' 


216  aiAA'lTHE  DOUZ'.liMK. 

la  Sicile  sont  les  plusestimés.  Le  Muscatel  al  d'uutres  vins  de  Sicile  sont 
tellement  sucrés  qu'il  est  impossible  d'en  boire  plus  d'un  ou  deux 
verres.  Cette  île  cependant  ;i  une  autre  espèce  de  vin,  le  Marsula,  qui 
s'expédie  dans  Tlnde  et  en  Amérique  où  on  le  vend  pour  du  Madèic, 
Nous  avons  vu  que  l'olivier  croissait  en  abondance  dans  la  partie  mé- 
ridionale des  Apennins  ;  aussi  le  royaume  de  Naples  exportc-t-il  une 
quantité  considérable  d'huile  d'olive.  L'espèce  bovine  n'est  pas  extrême- 
ment nombreuse  en  Italie  ;  mais  les  races  en  sont  bonnes.  On  estime 
beaucoup  les  vaches  nourries  dans  les  pâturages  du  Parmesan  et  dont 
le  lait  sert  à  fabriquer  le  fromo^R  de  ce  nom.  Il  y  a  de  beaux  troupeaux 
de  moutons  dans  les  parties  septentrionale  et  centrale  de  l'Italie;  ils 
produisent  une  laine  estimée,  surtout  ceux  do  la  Vénélie  qui  ont  été 
croisés  avec  les  mérinos.  Les  moutons  dos  États  romains  et  napolitains 
sont  généralement  noirs  ;  on  emploie  leur  laine  sans  la  teindre  et  on 
en  fait  des  étoifes  grossières  pour  habiller  les  galériens  et  les  moines. 
Les  Apennins  nourrissent  une  multitude  de  chèvres;  leur  chair  et  leur 
lait  constitue,  avec  la  chair  du  porc,  la  prineiimle  partie  de  la  diète 
animale  des  paysans.  Les  porcs  ne  sont  pas  élevés  dans  desétahles; 
on  les  laisse  errer  dans  l^s  bois  où  ils  se  nom  rissent  de  châtaignes,  de 
glands  et  de  racines.  Les  jambons  ainsi  obtenus  sont  fort  recherchés  à 
Home.  Les  fruits  de  l'Italie  sont  très-variés  et  délicieux,  nous  les  con- 
naissons déjà.  Les  plantes  salines  de  la  Sicile  donnent  une  barille  qui 
n'est  pas  inférieure  à  celle  de  l'Espagne.  Enfin,  la  manne  de  Naples  est 
le  résultat  de  l'exsudation  d'une  espèce  de  Irène  qui  croît  dans  les 
Calabres  :  mais  cette  dernière  forme  l'objet  d'un  monopole  royal. 

Il  y  a  longtemps  que  l'Italie  a  ce  ssé  d'être  la  première  nation  de  l'Eu- 
rope sous  le  rapiiort  de  l'industrie  manufacturière.  Ses  fanriques  sont 
cependant  encore  fort  nombreuses  et  très-variées.  La  fabrication  des 
soies  a  été  longtemps  l'industrie  capitale  de  l'Italie  ;  ses  velours,  ses 
damas  et  ses  tissus  tramés  d'or  et  d'argent  étaient  estimés  les  plus 
beaux  du  monde.  La  France  lui  a  non-seulement  enlevé  le  monopole 
de  ces  fabrications,  mais  encore  elle  ne  reconnaît  pas  de  rivale.  Celte 
industrie  subsiste  encore  dans  la  plupart  des  grandes  villes,  mais  elle 
est  bien  moins  considérable  qu'elle  ne  l'était  jadis.  Les  fabriques  de 
draps  de  Florence  occupaient  anciennement  30,000  personnes  :  à  cette 
heure,  elles  sont  peu  nombreuses  et  ne  produisent  que  des  étoffes 
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communes.  L'Italie  produit  aussi  une  assez  grande  quantité  d'étoffes  de 
lil    mêlé  avec    le  coton.  Cette  industrie   est  assez  florissante   dans 
les  provinces  méridionales  de  Napls  :  fes  mousselines  de  Tarente  sont 
renommées.  Tout  le  monde  connaît  l'antique  célébrité  do  Venise  pour 
la  fabrication  des  glaces  et  des  cristaux.  Il  existe  encore  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville  des  fabriques  importantes  de  verreries  et  de  cristaux; 
njais  elles  ne  sauraient  rivaliser  avec  celles  de  la  Bohème  et  de  la 
France.  L'art  de  la  poterie  ne  rappelle  guère  les  merveilles  de  l'anti- 
quité étrusque.  Les  produits  de  Doccia,  près  de  Florence,  sont  de  bonne 
marchandise  courante.  ATerramo,  dans  lesAbruzzes,  on  fabrique  une 
quantité  considérable  de  poteries  communes.  Naples  seule  fabrique 
d'assez  belle  porcelaine.  Le  papier  de  ITlalie  jouissait  jadis  d'une  haute 
réiiutation  :  à  Bellune  et  dans  quelques  villes  de  la  Toscane,  on  fait  en- 
core d'assez  bon  papier.  Le  savon  de  l'Italie  est  généralement  excel- 
lent ;  le  meilleur  cependant  vient  de  la  Sicile.  La  fabrication  des  cha- 
peaux de  paille  constitue  une  industrie  fort  importante  pour  laToscane  : 
elle  occupe  un  grand  nombre  de  fennncs  de  la  campagne,  et  donne  un 
produit  d'environ  4,000,000  de  francs  par  année.  On  doit  encore  com- 
prendre parmi  les  produits  de  l'industrie  italieime  ces  curieux  et  pré- 
cieux ouvrages  en  corail  et  en  agate,  ces  camées  et  ces  mosu'iques  qui 
viennent  surtout  de  Rome  et  de  Florence,  Quoique  ces  objets  puissent 
cire  aussi  considérés  comme  des  œuvres  d'art,  il  s'en  fabrique  et  il 
s'en  vend  une  telle  quantité  que  l'on  doit  les  considérer  comme  des 
articles  de  commerce. 

Nonobstant  le  nombre  de  ses  montagnes,  l'Italie  est  peu  ri^he  en 
substances  minérales.  L'industrie  métallurgique  n'a  donc  pu  prendre 
de  grands  développements.  Les  Alpes  qui,  du  côté  de  la  Germanie,  sont 
si  riches  en  métaux,  sont  fort  pauvres  sur  leur  versant  méridional.  On 
trouve  seulement  des  mines  de  fer  dans  les  districts  de  Brescia  et  de 
liergame,  et  une  mine  de  cuivre  dans  celui  de  Bellune.  Les  mines  de 
Brescia  ont  été  jadis  exploitées  avec  soin;  et  l'acier  de  Brescia  a  joui 
d'une  grande  réputation.  Aujourd'hui  encore  ces  districts  fabriquent 
une  quantité  assez  considérable  d'armes  et  de  quincaillerie.  Les  Apen- 
nins ne  renferment  qu'une  mine  de  fer  importante.  Elle  appartient  à  la 
Toscane.  Ses  principaux  gisements  sont  dans  l'île  d'Elbe.  L'Étrurie, 
possède  encore  deux  autres  sources  de  richesses  minérales  :  ce  sont  ses 
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inai'bres  et  son  borax.  Les  marbres  do  Carrare  et  de  Scravezza,  comme 
chacun  sait,  sontlesplusestimésdcrEiu'ope.  L'acide  borique,  qui  imprè- 
gne les  eaux  de  certains  lacs,  donne  lieu  à  plusieurs  grandes  exploita- 
lions  .On  en  exporte  environ  1,500,000  kilogrammes  par  année.  Il  existe 
de  vastes  dépôts  de  sel  dans  la  Calabre  citérieure.  La  Sicile  exporte  une 
telle  quanlile  de  soufre  qu'elle  fournit  à  presque  toute  la  consomma- 
tion de  l'Europe.  Enfin  la  Sardaigne  donne  quelques  centaines  de  kilo- 
grammes d'argent,  quelques  milliers  de  quintaux  de  plomb  et  un  demi- 
million  de  quintaux  de  1er. 

D'après  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  sur  les  produc- 
tions naturelles  et  industrielles  de  l'Italie,  il  est  facile  de  dire  quels 
sont  les  principaux  objets  de  son  commerce.  Les  plus  importants  articles 
de  ses  exportations  sont  la  soie  brute  ou  fdée,  les  étolfcs  de  soie,  et 
l'huile  d'olive  ;  viennent  ensuite  le  blé,  le  vin,  le  fromage,  les  raisins,  les 
amandes,  les  oranges,  le  soufre,  la  barille,  le  tan,  le  sumac,  les  chapeaux 
paill'^,  le  marbre,  etc.  Les  imi)ortation8  consistent  principalement  en 
étoiles  de  coton,  en  tissus  de  laine,  en  denrées  coloniales,  en  bois  de 
charpente  et  en  ter  du  nord  de  l'Europe.  Le  comi  lerce  extérieur  de  lllalie 
est  presque  tout  entier  concentré  dans  les  ports  de  Livourne,  de  Génos, 
de  Naples,  de  Palerrae,  auxquels  il  faut  ajouter  Trieste.  Les  deux  pre- 
miers sont  des  entrepôts  très-importants:  ils  renferment  liabituellenioiit 
de  vastes  approvisionnements  en  produits  de  la  Mer  Noire  et  du  Levant. 

Les  canaux  construits  pendant  la  période  de  gloire  de  lltalio  sont, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  très-nombreux,  très-importants  pour  la  pios- 
périté  du  pays,  et  très-remarquables  comme  ouvrages  d'art.  La  plainu 
de  la  Lombardie  est  entrecoupée  par  douze  canaux  construits  sur  une 
large  échelle,  et  unis  entre  eux  par  d'innombrables  canaux  plus  petits. 
Mais  quoique  plusieurs  de  ces  canaux  soient  navigables,  ils  ont  été  pri- 
mitivement conçus  dans  Thilention  de  fertiliser  les  plaines  du  Po.  Il  en 
est  de  même  pour  les  canaux  de  la  Toscane,  qui  consistent  simplement 
en  fossés  profonds  taillés  dans  les  flancs  des  montagnes.  Les  seuls  canaux 
que  l'on  trouve  dans  le  sud  ont  été  construits  dans  le  but  de  dessécher 
les  Marais-Pontins. 

Les  Romains,  soit  sous  la  République,  soit  sous  l'Empire,  avaient 
sillonné  l'Italie  par  des  routes  d'une  beauté  merveilleuse,  ek  qui  méri- 
tent d'être  vlncées  au  rang  des  monuments  les  plus  grandioses  érigés 
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par  le  peuple-roi.  Cinq  grandes  routes  partaient  de  Rome  comme  du 
centre  de  l'Italie  et  se  dirigeaienl  vers  les  frontières.  Aucun  olîstacle 
n'avait  arrêté  les  Romains  ;  ils  avaient  taillé  les  rochers,  jeté  des  ponts 
sur  les  précipices,  et  exécuté  des  travaux  de  tout  genre  pour  avoir  des 
routes  droites,  planes  et  commodes.  Le  pavé  consistait  en  énormes 
blocs  de  pierre  joints  de  manière  à  tormer  une  surface  parfaitement 
unie.  La  solidité  de  ce  pavé  est  telle  que  l'on  rencontre  aujourd'hui  des 
parties  de  voies  romaines  qui  servent  depuis  deux  mille  ans  et  qui  sont 
cependant  en  aussi  bon  état  qu'au  moment  oti  elles  venaient  d'être 
achevées.  Les  lignes  de  ces  grandes  voies  subsistent  encore;  les  routes 
modernes  qui  remplacent  les  travaux  anciens  sont  assez  bien  entrete- 
nues. Aussi  esl-il  en  général  facile  de  voyager  en  Italie.  Malheurcu- 
fcmont  la  sûreté  des  routes  est  loin  d'être  complète.  La  police,  dans 
les  États-Sardes  surtout,  peut  à  peine  suffire  à  réprimer  les  baiidils. 
Les  derniers  mouvements  dont  l'ilalie  a  été  le  théâtre  y  ont  considé- 
rablement multiplié  le  nombre  des  malfaiteurs. 
Lecaratèrenationalitalienell'étatsocial  du  pays  en  général  présentent 

des  traits  singuhers  qui  ne  se  trouvent  nulle  part  ailleurs.  Le  peuple 
de  rilalie  est,  sous  certains  rapports,  le  plus  avancé  de  tous  les  peuples. 
A  une  époque  où,  dans  les  pays  du  nord  de  l'Europe,  la  noblesse  ne  con- 
nnissait  que  les  plaisirs  les  plus  grossiers,  la  noblesse  italienne  cherchait 
Icssicnsdans  une  sphère  plus  élevée.  La  poésie,  la  peinture,  la  musique 
faisaient  ses  délices.  Elle  employait  ses  immenses  richesses  à  élever  des 
palais  et  aies  orner  des  chefs-d'œuvre  delà  peinture  et  de  la  sculpture. 
Les  nobles  italiens  trouvaient  alors  dans  le  commerce  une  source  niéfui- 
sable  de  richesses,  mais  quand  cette  source  vint  à  se  tarir,  quand  les 
brillantes  répubhques  arislocratiqui^s  de  Venise,  de  Gênes,  Florence  et 
autres  villes  perd'^ent  leur  indépendance  et  leur  prospérité,  la  noblesse 
subit  le  sort  de  la  cité.  Elle  se  vit  exclue  de  toute  participation  aux  affaires 
publiques  par  des  gouvernements  qui  n'admettaient  aucun  contrôle  et 
qui  redoutaient  l'influence  qu'auraient  pu  cxercerles  représentants  deces 
grands  noms,  qui  avaient  fait  la  gloire  de  l'Italie.  Depuis  longtemps  les 
nobles  italiens  vivent  dans  leur  honteuse  apathie,  et  n'ont  qu'un  objet 
en  vue,  passer  leur  temps  de  la  manière  la  plus  douce  et  la  plus  agréable 
possible.  Plusieurs  de  cesfamillesâonttombéesdans  un  état  voisin  de  l'in- 
digence, ce  qui  tenu  à  les  dégrader  encore  aux  yeux  du  public.La  plupart 
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conservent  encore  certaines  habitiulcs  mercantiles  qui  surprennent 
désagréablement  l'observateur.  L'osleutation  s'allie  avec  une  oconoiniu 
sordide;  los  palais  les  plus  magnifiques  sont  loués  aux  étrangers  ;(laiià 
plusieurs  ftes  palais  de  Floience  on  trouve  une  pelito  boutique  où  le 
propriétaire  vend  son  vin  au  détail.  Mais  le  reproche  le  plus  grave  que 
l'on  puisse  faire  aux  mœurs  des  classes  supérieures  est  relatif  à  l'usage 
du  sigisbéisme.  D'après  cet  usage,  une  dame  mariée  peut  avoir  sou 
sUjxsbé  ou  cavalier  servant  qui  l'accompagne  partout,  à  la  promeiKule, 
au  théâtre,  dans  le  monde,  à  la  messe  même,  en  un  mot,  qui  ne  la  quilto 
pas  plus  que  son  ombre.  Le  sigisbé  est  l'esclave  dévoué  de  sa  dame; 
le  mari  conserve  son  indépendance.  Malgré  cette  excessive  tolérance 
de  mœurs,  la  noblesse  italienne  n'est  pas  dépourvue  de  tout  senti- 
ment élevé.  Les  devoirs  de  la  charité  sont  encore  pratiqués  par  elle. 
Les  membres  de  la  Ahsericordia,  confrérie  qui  est  répandue  dans  toute  la 
péninsule,  et  qui  coini)te  à  Florence  400  personnes  environ  dont  un  grand 
nombre  appartient  aux  familles  les  plus  considérables,  surveillent 
l'administration  des  hôpitaux  et  la  manière  dont  les  malades  sont  trai- 
tés, se  dévouent  à  donner  personnellement  des  soins  à  ces  derniers  et 
leur  distribuent  même  des  aliments.  Lorsque  les  membres  de  la  confrérie 
sont  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  ils  se  déguisent  au  moyen  d'un 
long  vêtement  noir  qui  cache  même  leur  visage.  Il  existe  encore  à  Flo- 
rence une  autre  société  qui  a  pour  but  de  rechercher  et  de  soulager  les 
personnes  indigentes  qui  ont  connu  de  meilleurs  jours  et  qui  ne  peu- 
vent se  résoudre  à  soUiciler  la  commisération  publique.  Naples,  Rome, 
Milan  et  Gênes  paraissent  être  les  villes  qui  possèdent  le  plus  grand 
nombre  d'institutions  charitables.  Lesnombreuses  aumônes,  particuliè- 
rement celles  que  distribuent  les  couvents,  sont  même  considérées 
comme  l'une  dos  principales  causes  qui  entretiennent  la  paresse  et  la 
jnendicilé  dans  les  grandes  villes.  La  tempérance  et  la  sobriété  sont  une 
vertu  générale  dans  toute  l'Italie.  Malgré  l'abondance  et  le  bon  marché 
du  vin,  l'ivresse  y  est  à  peine  connue,  même  dans  la  classe  la  plus  in- 
fime. Les  voyageurs  anglais  se  plaignent  de  la  mesquinerie  des  re- 
pas dans  les  maisons  les  plus  opulentes,  et  de  ce  que  les  soirées  n'of- 
frent d'autres  plaisirs  que  ceux  de  la  conversation,  de  la  danse  et  de  la 
musique.  L'absence  dubuH'et  est  ce  qui  les  choque  par-dessus  tout. 
Les  classes  inférieures,  car  en  Italie  la  classe  moyenne  n'existe  pour 
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ainsi  dire  pas,  ont  quelque  chose  des  habitudes  des  classes  supérieures 
Elle  ont  la  même  pas?ion  pour  tous  les  beaux-arts  et  pour  les  plaisirs 
intellectuels.  Les  plus  petits  boutiquiers  de  Florence  et  do  Rome  se  dis- 
tingupnt  parleur  goût  en  fait  d'œuvres  d'art  et  même  en  fait  de  littéra- 
ture et  de  poésie.  Us  connaissent  les  plaisirs  de  la  conversation,  et  s'j 
montrent  avec  avantage.  Seulement  leurs  gestes  perpétuels  et  animés 
paraissent  exagérés  aux  hommes  des  pays  situés  au  delà  des  Alpes.  Les 
paysans  sont  en  général  pauvres,  mais  calmes,  paisibles  et  point  mécon- 
tents de  leu»  sort.  Us  emploient  presque  toutes  leurs  épargnes  à  parei 
leurs  femmes  et  leurs  filles.  Quant  àla  populace  des  grandes  villes,  il 
n'en  est  pas  de  même.  Elle  estgénéralementjaresseuse.turbulcnteet  dé- 
pourvue de  moralité.  Les  lazzaroni  de  Naples  forment,  pour  ainsi  dire, 
une  race  à  part  qui  vit  en  dehors  de  la  société.  Le  climat  leur  permet  de 
se  passer  presque  de  domicile,  d'aller  presque  nus  et  de  vivre  avec  une 
poignée  de  macaroni  par  jour.  Lorsqu'ils  ont  gagné,  soit  en  mendiant 
ou  en  volant,  soit  par  un  travail  accidentel,  de  quoi  satisfaire  à  cet  uni- 
que besoin,  ils  s'abandonnent  avec  volupté  à  leur  fîunéanlise  ordinaire. 
Dansleurbrutale  et  stupide  ignorance,  toutes  les  fois  que  Naples  s'est 
agitée  pour  obtenir  de  la  royauté  des  réformes  politiques,  les  lazzaroni 
se  sont  faits  les  champions  décidés  du  pouvoir  des  Bourbons  et  toujours 
prêts  à  servir  les  intérêts  de  cette  famille.  Les    assassinats,   soit 
salaa'ics  soit  dictés  par  la  vengeance,  étaient,  il  y  a  un  demi-siècle,  très- 
fréquents  en  Italie.  Pendant  qu'il  était  maître  de  ce  pays,  le  gouverne- 
ment fi'ançais  fit  les  plus  grands  efforts  pour  extirper  cette  race  de  ban- 
dits. Il  enleva  aux  églises  leur  droit  d'asile,  qui  ne  leur  a  pas  été  rendu 
depuis.  En  un  mot,  la  répression  fut  si  énergique  que  l'amélioration 
produite  par  cette  guerre  incessanto  à  l'assassinat  et  au  brigandage,  se 
manifeste  encore  aujourd'hui.  Cependant  il  existe  toujours  dans  les 
Apennins  un  assez  grand  nombre  de  bandits  qui  trouvent  un  refuge 
conire  toutes  les  poursuites  dans  les  défilés  de  ces  montagnes.  La 
route  de  Rome  à  Naples  est  rode'  .^nue  le  théâtre  de  leurs  exploits  :  lors 
même  qu'elle  est  gardée  par  des  postes  de  soldats  échelonnés  à  de 
courtes  distances,  on  ne  peut  pas  toujours  la  parcourir  en  sûreté.  Le  but 
des  expéditions  de  ces  ba.idits  était  quelquefois  d'enlever  quelque  per- 
sonnage riche  ou  d'un  rang  élevé  ;  ils  exigeaient  ensuite,  pour  le  mettre  en 
liberté,  une  rançon  proportionnée  à  sa  fortune  ou  à  sa  position  social''. 
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Il  est  impossible  do  parler  do  l'Italie,  sans  dire  un  mot  de  la  religion 
qui  y  domine.  Le  catholicisme  n'a  pas  eu  besoin  en  Italie  de  se  conser- 
ver par  les  mêmes  moyens  qu'en  Espagne  et  en  Portugal.  Les  idées  reli- 
gieuses ont  surtout  un  caractère  particulier  au  scindes  classes  inférieu- 
res :  pour  elles,  la  religion  consiste  beaucoup  dans  le  culte  de  X^Madone,  et 
l'on  a  pu  dire  que  la  Vierge  avait  remplacé  les  déesses  de  l'Italie.  Quoi 
que  l'on  ait  pu  dire  de  l'influence  de  la  foi  religieuse  sur  le  sens  moral 
chez  les  peuples  italiens,  elle  n'y  a  certainement  pas  tué  tout  esprit 
d'investigation  et  tout  esprit  scientifique.  Il  faut  vraisemblablement 
attribuer  cet  heureux  résultat  au  fait  de  la  présence  de  la  papauté. 
En  général,  Rome  a  toujours  appelé  à  elle  les  homres  les  plus  émi- 
nents  du  catholicisme,  et  ces  hommes,  précisément  parce  qu'ils 
étaient  plus  éclairés,  ont  souvent  favorisé  de  tout  leur  pouvoir  le  dévc 
loppemonl  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

L'Italie  a  deux  fois  civilisé  le  monde ,  d'abord  vers  la  fin  de  la  Républi- 
que et  sous  l'empire,  ensuite  dans  les  siècles  chrétiens.  C'est  aussi  l'Ita- 
lie qui  a  donné,  au  sortir  du  moyen  âge,  le  signal  de  la  renaissance  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres.  Pendant  cette  brillante  époque,  elle 
produisit  Pétrarque,  le  Dante,  le  Tasse  et  l'Auoste,  qui  ont  mérité  d'être 
placés  au  rang  des  plus  grands  poètes  tant  anciens  que  modernes; 
plusieurs  de  ses  écrivains  ont  pris  un  rang  distingué  parmi  les  histo- 
riens contemporains  et  même  parmi  ceux  des  siècles  suivants. 
Galilée  est  un  des  plus  grands  noms  dont  s'honore  la  science  moderne  ; 
c'est  lui  qui  a  posé  les  premières  bases  de  la  physique  expérimentale, 
et  l'astronomie  lui  doit  des  découvertes  immortelles.  Les  sciences  ma- 
thématiques et  physiques  n'ont  jamais  cessé  d'être  en  honneur  en  Italie; 
aujourd'hui  encore,  elles  y  sont  dignement  représentées.  Si,  depuis  ses 
deux  grands  siècles,  la  gloire  littéraire  de  l'Italie  n'a  pas  jeté  un  aussi 
vif  éclat,  plusieurs  écrivains  ont  cependant  produit  des  œuvres  vraiment 
remarquables.  Les  poésies  lyriques  de  Giridi,  Chiabrera,  Filicaja,  ont 
été  admirées  même  à  l'étranger;  Alfiéri  et  Monti  ont  doté  leur  pays 
d'une  forme  ^i  poésie  qui  lui  était  presque  inconnue,  nous  voulons  uire 
la  po'Jsie  d' amaiique.  A  la  même  époque,  c'est-à-dire  dans  la  seconde 
mc'itié  d'^  dernier  siècle,  Beccaria,  Filangieri  et  Verri  ont  par  leurs  écrits 
politiques  et  économiques,  contribué  au  grand  mouven'*ni  qui  prépa- 
rait tant  d'innovatioas  à  l'Europe,  et  dont  la  France  a  été  le  principal 
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tliéâtre  et  le  principal  apenl.  Enlin  Spallanzanl,  Foiitana  "t  d'autres  ob- 
servateurs éminoiils  ont  montré  que  le  génie  italien  n'était  pas  moins 
apte  aux  sciences  physiologiques  qu'aux  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques. Nous  pourrions  citer  ici  les  noms  des  contemporains  qui  main- 
tiennent dignement  la  réputation  de  l'Italie  dans  toutes  les  branchée 
des  connaissances  humaines  ;  mais  cette  simple  énumération  nous  (;ii- 
traînerait  hors  des  limites  de  notre  cadre. 

Toj  collections  littéraires  de  l'Italie  sont  d'une  valeur  inestimable.  La 
Bibliothèque  du  Vatican  n'est  sans  doute  pas  la  plus  nombreuse,  mais 
elle  est  assurément  la  plus  précieuse  de  toutes  celles  de  l'Europe  et  ijar 
conséquent  du  monde  entier.  On  estime  généralement  qu'elle  ren- 
ferme SOOjOOO  volumes.  Les  manuscrits,  qui  en  forment  la  partie  la  plus 
curieuse  et  la  plus  importante,  sont  au  nombre  de  30,000,  selon  les 
uns,  de  .'îOjOOO,  selon  les  autres.  Les  Bibliothèques  Magliabecchi^  Ricciardi 
et  Medici,  à  Florence,  ainsi  que  celle  de  llnstitut  de  Bologne,  quoique 
inférieures  à  la  Vaticane,  sont  riches  en  manuscrits  rares  et  précieux. 
Les  trésors  de  la  Bibliothèque  Ambroaienne,  à  Milan,  ont  été  ep  partie 
révélés  au  monde  littéraire  par  les  infatigables  recherches  du  savant 
Angelo  Mai  qui  a  déchiffré  les  palimpsestes  où  ôc  trouvaient  les  copies 
manuscrites  de  plusieurs  ouvrages  classiques  perdus  et  entre  autres,  le 
fameux  traité  deCicéron  sur  la  République.  La  Bibliothèque  formée  par 
la  maison  d'Esté,  à  Modène,  malgré  ses  pertes  nombreuses,  possède 
encore  une  valeur  considérable.  Enfin,  à  Naples,  les  papyri  découverts 
dans  les  ruines  d  Herculanum,  méritent  d'être  rangés  au  nombre  des 
♦résors  littéraires  les  plus  curieux. 

Nous  avons  déjà  div  la  suprématie  que  l'Italie  pcssérlaitsans  conteste 
sur  toute  l'Europe  en  matière  de  beaux-arts.  Les  chefs-d'œuvre  de  la 
pointure  italienne  sont  innombrables,  et  l'école  espagnole  a  pu  seule 
rivaliser  avec  les  grandes  écoles  de  l'Italie.  Dans  la  sculpture,  il  estvra},^ 
le  génie  italien  est  resté  inférieur  au  génie  grec  et  romain  ;  mais,  dans 
l'architeclure,  le  plus  noble  et  le  plus  grand  des  beaux-arts,  il  a  dépassé 
tout  ce  qui  s'était  fait  avant  lui  :  Rome  et  la  Grèce  ont  été  vaincues. 
Nous  ne  nommerons  pas  ici  les  monuments  print  laux  dont  s'enor- 
gueillil  l'Italie  ;  leur  nom  viendra  se  placer  plus  convenablement  sous 
notre  plume,  lorsque  nous  décrirons  les  villes  dont  ils  sont  l'ornement. 
N  ms  remarquerons  seulement  en  passant  que  le  goût  pour  la  beauté 
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nrcliilectnralc  s'est  ivpandii  jusquo  dans  los  classes  inférieures.  Lc3 
maisons  des  petits  fermiers,  dnns  la  Toscane  et  la  Lomiiardie,  sont 
(li'corées  de  portiriucs  et  de  colonnades,  et  ollrent  èouvout  r;Ki[iec!  (j'ini 
édifice  classique. 

Le  plus  idéal  des  boanx-arts,  la  musique,  reconnaît  rila}i('j)OLir])iitni\ 
Le  génie  musical  italien  est  essenlielloment  mélotliquo.  C'est  là  ce  nui 
distingue  l'école  italienne  de  l'école  allemande.  Aussi  est-olle  sans  livalo 
dans  la  musique  dramatique.  C'est  également  à  cause  du  earacl(  re  mé- 
lodique de  sa  musique  que  l'Italie  a  produit  les  plus  émincnls  virtuoses 
dans  l'art  du  chant. 

Tout  à  l'heure,  nous  avons  fait  allusion  à  la  nature  des  plaisirs 
qu'affectionne  le  peuple  italien.  Dans  tous  ses  amusements,  l'art  joue 
un  rôle  plus  ou  moins  important.  Les  cérémcnies  religieuses,  toujours 
célébrées  avec  pompe,  sont  la  première  de  ses  distractions.  Il  aime  aussi 
avec  passionles  fêtes  publiqùesqui,  sous  son  beau  ciel,  ont  un  éclat  qu'el- 
les n'ont  point  ailleurs.  Enfin  la  danse  et  la  musique  sont  les  divcrlis.-e- 
ments  favoris  de  lapopulalion.  Nulle  part  les  théâtres  ne  sont  aussi  nom- 
breux qu'en  Italie,  et  partout  ils  sont  presque  exclusive  ment  consacr(''s 
à  la  musique.  L'étranger  s'étonne  en  voyant  de  simples  paysans  parmi 
les  spectateurs  :  niais  n'est-ce  pas  là  un  indice  d'une  civilisation  polio 
et  raffinée?  L'opéra  au  delà  des  Alpes,  en  deçà  le  cabaret  :  ce  ra[- 
prochement  a  bien  sa  signilication. 

Le  costume  italien  varie  dans  les  diflcrentes  provinces  de  la  péninsule, 
c'est-à-dire  qu'il  n'existe  pas  de  costume  national  proprement  dit.  l'anni 
les  classes  supérieures,  les  modes  françaises  sont  adoi)tées  et  suivies 
avec  empressement.  Le  costume  des  individus  qui  appartiennent  aux 
classes  inlérieures,  est  souvent  fort  pittoresque.  C'est  ce  qu'on  ramarqut 
6U1  tout  chez  les  habitants  des  districts  montagneux. 


CîïAPnT.E  TREIZIÈME. 

Description  iIps  provinccD  et  <Im  \\\\p*  iIr  i'Ilalie. 

Maintenant  qup  non?  avons  (Hudié  l'enscmblo  do  la  péninsulo  italiquo, 
nous  avons  à  pa.'coiirir  les  divers  États  entre  lesquels  rlle  est  frac- 
tionnée, et  à  décrire  les  villes  les  plus  importantes  et  les  localités  les 
plu?  remarquables  qu'ils  renferment.  Nous  procéderons  comme  un 
voyageur  qui  partirait  de  France,  c'est-à-dire  que  nous  commencerons 
notre  description  par  la  région  septentrionale  pour  continuer  notre 
course  jusqu'aux  extrémités  de  la  presqu'île.  Quant  aux  îles  qui  dé- 
[leudeut  de  l'Italie,  nous  en  parlerons  à  propos  des  Étals  auxquels  elles 
appartienneut.  C'est  le  moyen  d'éviter  les  redites. 


SEGT.  V\ 


Monarchîp.  Sarde. 


Les  provinces  qui  constituent  la  monarchie  sarde  présentent  entre 
elles  des  diflerences  notables.  C'est  simplement  par  la  suite  des  cir- 
constances politiques  qu'elles  se  trouvent  réunies  sous  le  même  gouver- 
nement. Les  ducs  de  Savoie,  fondateurs  de  la  maison  qui  occupe  actuel- 
lement  le  trône,  ont  joué  un  rôle  assez  remarquable  dans  l'histoire  de 
l'Europe,  principalement  durant  la  guerre  de  la  Succession.  En  récom- 
pense des  services  qu'ils  avaient  rendus  à  la  cause  des  ennemis  de  la 
France,  ils  obtinrent  la  possession  de  la  Sicile.  Plus  tard,  la  maison  de 
Savoie  échangea  cette  île  contre  celle  de  la  Sardaigne,  dont  elle  prit  le 
titre  royal.  A  l'époque  de  la  révolution  française,  le  roi  perdit  toutes 
ses  possessions  continentales  et  ne  conserva  que  la  Sardaigne.  Mais  après 
la  chute  de  l'Empire,  non-seulement  il  fut  remis  en  possession  de  tous 
ses  anciens  domaines,  mais  encore  les  alliés  lui  donnèrent  l'État  de 
Gènes,  qui  perdit  ainsi  encore  une  fois  son  indépendance.  Le  royaume 
de  Sardaigne  se  compose  actuellement  de  cinq  parties  bien  distinctes, 
le  Piémont,  Gênes.  Wice,  là  Savoie,  et  la  Sardaigne. 
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La  révolution  de  Février,  ébranlant  tous  les  tiônns  do  TRiiropo,  a 
forcé  tous  les  rois  à  faire  aussitAt  des  concessions  à  leurs  sujets.  CVsi, 
à  colto  nécessité  que  les  États  sardes  doivent  la  constitution  parleuini. 
taire  qui  les  régit.  Mien  plus,  le  roi  de  Sardaigne,  Charlcs-Alhort,  cédant 
à  l'enthousiasme  de  la  nation,  qui  brûlait  d'expulser  les  élrangcrs  du 
sol  italien,  osa  se  mesurer  avec  l'Autriche,  mais  la  fortune  1(>  trahit,  ot 
il  abdiqua.  Sonflls  fut  obligé  de  faire  la  paix  avec  celle  puissance,  (ddn 
lui  payer  une  forte  indemnité  de  guerre.  Seul  aujourd'h»ii  eu  Itnlic, 
ol  à  la  différence  de  tous  les  princes  allemands,  il  a  maintonu  lo  gou- 
vernement représentatif  et  semble  se  faire  une  loi  d'exécuter  les  sli- 
pidations  du  pacte  fondamental.  C'est  là  d'ailleurs  une  autre  espèce 
do  guerre  qu'il  continue  à  faire  à  l'Autriche:  car  la  liberté  de  la  pnroln 
est  terrible  pour  les  Ktals  voisins.  La  tribune  de  Turin  entrelien l  l'agilii. 
tien  politique  en  Italie:  la  parole  des  orateurs  s'adresse  aussi  bien  au\ 
Lombards  et  aux  Napolitains  qu'aux  peuples  du  Piémont  et  do  In 
Sardaigne. 

Le  royaume  de  Sardaigne  est  à  proprement  parler  la  seule  puissmicr 
militaire  de  l'Itidio,  non-sculcmont  parce  que  l'armée  est  Irès-lorlc  rcla- 
tivenicnt  au  clrllVe  de  la  population,  mais  encore  parce  que  les  liidii» 
tants  du  Piémont  sont  les  meilleurs  soldats  do  la  péninsidt!.  Quant  à 
ceux  de  la  Savoie,  ils  forment  l'élite  de  l'armée  sarde  ;  mais  ce  tionl,  à 
proprement  parler  des  Français. 

Les  possessions  continentales  de  la  maison  de  Savoie  présentent  une 
surface  de  2,0'iO  lioues  géographiques  carrées,  et  possèdent  une  poim- 
lation  de  4,125,730  âmes.  La  superficie  do  la  Sardaigne  et  des  pdiics 
lies  qui  en  dépendent  est  d'environ  1,600  lieues;  mais  elles  no  renl'cr- 
ment  guère  que  525,000  habitants.  Ainsi  la  surface  totale  dc^^  l'itulti 
sardes  est  de  3,050  lieues,  et  leur  population  totale  de  4,050,000  .Inics. 

Les  territoires  qui  composent  la  monarchie  sarde  sont  divisés  on 
intendances  générales  subdivisées  en  intendances  particulières.  Le  l'ié- 
mont  proprement  dit  forme  5  intendances  générales  ;  lo  comté  de  Nicn, 
le  duché  de  Cônes  et  celui  ^«:  Savoie  forment  chacun  une  intondancr 
générale.  L'île  de  Sardaigne  est  divisée  on  2  intendances  génériMcs,  qui 
renferment  10  intendimces  particulières.  Le  tableau  qui  suit  in(  i(|ii(!li'! 
chefs-lieux  des  intendances  générales,  les  noms  des  villes  prtncipiiliii 
de  chacune  de  ces  intendances  et  la  population  de  ces  villes. 
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Ti'niN.  .  •  é  Turin  (TociMo),  117,072;  l'igiierol  (P/n*!-»/*),  12,000;  Ivréc  (Aiv't'o), 
8,500;  Suze  {Suia),  :t,000;  Veiiuria-Hcale,  3,000. 

t'u.M-  .     .     .     i       Coni  ou  Ciineo,  18,000  ;  Mondovi,  10,000;  Savisliaiio,  15,000;  Fo«<a. 

no,  13,000;  Snlucea  {Saluxto),  12,000;  Uaccvitigi,  lO.OOU;  Alba, 

7,000. 
ALEXANDRIE.      .       Aluxaiidriti  (Aletsandria),  35, OOQ;  Asti,  22,000;  Casale,  17,000  ;  Vu- 

ghera,  11,000;  ïortonn,  0,000;  Acqiii,  0,000. 

Novahub.      .     .       Novarre  (Novara),    15,000;  Vuiceil  (VercelH),   10,000;   Vigevano, 

14,000;  Borgomanero,  6,000. 
AosTI.     .     .     ,       Ao»te  (Aosta),  6,000. 

DUCHË  DE  GÊNES. 

QtNES.  .  .  .  Gênes  (Gdnotia),  97,621  ;  Savone  (iS'dvana),  18,000;  Chiavari,  10,000; 
Novi,  8,000;  Spezzia,  7,500;  Vultri,  7,000;  Albenga,  4,0U0; 
Bobbio,  3,500;  Sarzane,  3,000. 

COMTÉ  DE  NICE. 

.      Nice  {Nizza),  30,000;  San-Remo,  11,000;  Vintimille  (Ttniimiglia), 
6,b00;  Ou.  \\\e(Oneglia),  5,000  ;  Villafranca,  3,000. 

DUCHÉ  DE  SAVOIE. 

Chambéry,  12,000;  Annecy,  6,000;  Tlionoh,  4,000;  Saint-Jean-dc- 
Maurienne,  3,000  ;  Moutiers,  2,500;  Aix,  2,000;  L'IIûpituI,  1,500; 
Bunneville,  1,200. 

SARDAIGNE. 

CagMAIII.      .    .      Cagliari,  28,000;  Oi'istano,  10,400;  Villacidro,  5,600;  Quarto,  5,400; 

Iglesias,  4,000;  Nuoro,  S.riOO;  Giispini,  3,300. 
Sassari.  .     .     .       Susari,  20,000;  i  zieri,  8,000;  Algliero,  7,000;  Tenipio,  7,000;  BosR, 

6,000  ;0silo,  ;..000;  Bonorva,  4,300;  Ittiri,  4,000;  Nulvi,  3,0ÛU; 

Pattada,  3,000;  Villunova,  3,000. 

Le  Piémont  est  la  plus  importante  des  possessions  de  la  couronne.  If 
est  constitué  par  la  partie  supérieure  du  bassin  du  Pô.  Il  est  limité  paï 
les  Aines  à  l'ouest  et  au  nord,  et  par  les  Apennins  au  sud.  A  l'est  il  con- 
fi.^c  à  la  Lombardie,  dont  il  est  séparé  par  le  Tessin  et  le  lac  Majeur,  cl 
au  duché  de  Parme.  Le  Pô  le  partage  en  deux  parties  presque  égales, 
l'une  au  nord,  l'autre  au  midi  de  ce  fleuve. 

Turin,  capitale  du  Piémont  et  de  la  monarchie  sarde,  mérite  d'être 
placée  au  rang  des  plus  L  elles  villes  de  l'Italie.  Sa  situation  est  des  plus 
pittoresques  ;  elle  est  bâtie  au  milieu  d'une  belle  plaine  et  sur  les  bords 
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du  Pô.  Elle  p?t  entourée  p.ir  un  ampliilh(''Atro  de  collincp  couvovfrs  (!<» 
vignes,  qun  dominont  an  loin  los  sommotsloiijonrs  lilancs  dos  Alpos. 
Les  nies  sont  longues  et  régulière!;,  déeort'es  d(î  lignes  d'arcades.  On 
pourrait  pres(|ue  dire  «pie  Turin  est  une  ville  rompû?(j(ï  de  palais,  tant  les 
maisons  particulières  sont  spacieuses  et  ('•légantos.  Les  édifices  pulilir^ 
sont  nombreux.  Plusieurs  sont  remarquables;  loutrl'ois  ils  sont  loin  de 
produire  l'eiïet  des  monuments  de  Florence,  de  Rome,  et  des  autres  villo- 
de  l'Italie  dont  la  si»lciideur  dal(!  du  xv"  et  du  xvi*  sirclo.  Les  deux  églist;» 
les  plus  belles  de  Turin  sont  la  cathédrale,  et  Yéijlhe  de  Saint-Laureut. 
Celte  tleniiére  est  toute  revêtue  de  marbre  et  surmontée  d'im  beau 
dôme.  L'ancien  palais  des  ducs  de  Savoie  consiste  en  un  vaste  édilice 
construit  en  brique  et  qui  ressemble  à  une  l'orteresse  plutôt  qu'à  une 
demeure  royale.  Parmi  les  principaux  monuments  de  Turin,  nous 
devons  citer  le  grand  théâtre  et  le  bâtiment  de  l'Université. 

La  capitale  du  Piémont  possède  un  nombre  ronsidéi'ablc  d'institu- 
tions scientifiques  et  littéraires.  Toutes  les  branches  des  sciences  hu- 
maines y  sont  dignement  représentées.  Les  établissements  d'instruction 
publique  sont  nombrerx.  V Université  compte  environ  2,000  étudiant:*; 
sa  t.6/jo</iè(/ue  renferme  plus  de  100,000  volumes  et  2,000  manuscrits 
dont  plusieurs  sont  extrêmement  précieux.  Le  Mmée  égyptien  de  Turin 
est  la  plus  remarquable  et  la  plus  riche  collection  de  ce  genre.  Elle  se 
compose  de  plus  de  8,000  pièces  :  quelques-unes  d'entre  elles  sont  du 
plus  haut  intérêt  pour  l'histoire. 

Jadis  Turin  était  considérée  comme  une  place  de  guerre  ;  mais  au- 
jourd'hui ses  fortifications  sont  détruites,  à  l'exception  de  la  citadelle 
qui  est  assez  forte. 

Aux  environs  de  Turin,  on  remarque  Véglise  de  la  Superga,  temple 
magnifique  bâti  sur  une  colline  élevée  qui  couronne  la  capitale.  C'est 
dans  cette  église  que  l'on  ensevelit  les  rois  de  Sardaigne.  Le  château 
royal  de  Stupinigi,  est  une  des  plus  belles  maisons  de  plaisance  de 
l'Europe.  La  Venaria-Reale  est  une  jolie  petite  ville,  située  à  une  lieue 
de  Turin.  Elle  doit  son  nom  à  une  maison  de  campagne  qui  servait  aux 
rendez-vous  de  chasse.  Elle  possède  unharas,  une  école  vétérinaire eim^ 
école  d^équilaricn. 

A  l'exception  de  Suse,  l'intendance  de  Turin  ne  renferme  aucune 
ville  qui  mérite  un»,  mention  spéciale.  Suse  elle-même  n'est  remar- 


qiial)I(Mjue  |iar  son  arc  de  tribniphe  détliô  à  Augusio,  l'iiii  dos  momi- 
iiicnts  (le  raiili(iiiil(j  le  inioiix  conservé,  cl  par  W  voisiiiane  de  lu  muto 
(lu  iMont-Cciiis.  Subc  est  siliiéc  pic  s  do  lu  fioiilirrc  de  lu  Suvoie.  Nous 
Doinmeroiis  encore  A'xi/m  cl  Fenestrelies,  pclilcs  villes  tout  ii  fail  insi- 
gnilianles,  mais  iniporlautcs  comnu!  places  l'orlcs. 

Coni  ou  Cuneo,  clicr-lieii  de  l'iuttiidance  de  ce  nom,  a  été  jadis  le 
boulevard  du  Piémont  contre  lu  France.  Ses  rorliflcalioiis  ont  élé  dé- 
molies. Saviylianu,  Mondovi  et  Fost^ano  sont  trois  villes  qui  ll'oilrcnl  liill 
de  curieux  uu  voyageur,  mais  qui  prospèrent  pur  leur  industrie.  Ou  y 
fabrique  des  draps,  des  étoiles  de  colon  et  des  soirrics. 

Alexandrie,  uii  confluent  de  la  Uormida  et  du  Tanuro,  est,  par  son 
étendue  et  su  population,  la  seconde  ville  du  Piémont  pro[ireinenl  dit. 
Elle  renlcrmc  plusieurs  églises  et  plusieurs  édilices  publics  reniar- 
quables;  elle  possède  aussi  des  établissements  littéraires  d'une  certaine 
iriiporlaiice  ;  enfin  elle  est  le  siège  d'un  commerce  assez  actif,  mais  elle 
est.>urtout  célèbre  comme  l'une  des  meilleures  places  lorles  de  l'ilalie. 
A  peu  de  distance  de  la  ville  se  trouve  le  bourg  de  Marengu  dont  le  nom 
a  été  à  jamais  illustré  par  lu  victoire  que  les  Français  y  remiorlèrent, 
en  1800,  contre  les  Autricbiens.  Asti,  Casale,  Voyhera,  ne  doivent  pas 
uous  arrêter,  quoique  la  première  ait  joué  un  rôle  dans  le  moyen  âge, 
et  quoique  les  deux  autres  possèdent  quelques  belles  églises.  Turtone  a 
vu  démolir  su  citadelle  :  elle  ne  nous  oll're  aucun  intérêt.  Acqui  est  une 
ville  plus  petite  encore  ;  mais  elle  est  renonmiée  par  ses  eaux  tlier- 
males  sull'ureuses  qui  étaient  déjà  héqueutées  du  temps  des  Uomaius. 
On  y  voit  encore  les  restes  d'un  aqueduc  antique. 

La  partie  du  Piémont  qui  est  située  au  nord  du  Pô,  ne  contient  qut» 
des  villes  peu  intéressantes.  Toutefois  Verceil  et  Novare  possèdent  plu- 
sieurs beaux  édifices.  On  remarque  lu  cot/»édra<e,  r/*(îfei  de  ville  el  Vliôpi- 
talde  la  première;  la  place  d'armes,  la  ca//u'rfra/e  et  le  </ied<)e  de  lu  se- 
conde. Vigevano  se  distingue  par  son  industrie.  Aoste  est  bien  moins 
considérable  encore  que  les  villes  que  nous  venons  de  nommer  ;  mais 
elle  est  curieuse  par  les  beaux  et  imposants  débris  antiques  qu'elle 
renferme,  au  nombre  desquels  se  trouve  un  arc  de  triomithe  et  un 
amphithéâtre. 

Le  territoirt  de  Gênes  occupe  le  penchant  méridional  dos  Apennins  à 
leur  naissance.  Entre  cette  chaîne  et  la  mer  il  n'existe  qu'une  plai m; 
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très-étroite  et  trcs-accidentéo.  Ici  la  barrière  des  Apennins  ne  peut  êlro 
ranchie  que  sur  un  petit  nombre  de  points.  Des  deux  routes  qui  con- 
duisent de  l'intérieur  du  Piémont  à  Gènes,  la  plus  connue  et  la  pliib 
pittoresque  est  celle  dite  la  Bocchetta.  Le  sol  de  cette  petite  contrée  est 
peu  favorable  aux  opérations  de  la  charrue  ;  mais  il  produit  des  olives 
en  abondance,  de  la  soie  et  du  vin  passable. 

Gènes,  surnommée  laSuperbr,  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de 
l'Italie.  Cette  puissante  république  maritime  qui,  h  l'époque  de  la  plus 
grande  gloire  et  de  la  plus  brillante  prospérité  des  villes  italiennes,  le 
cédait  seulement  à  Venise,  ne  présente  plus  que  l'ombre  de  son  ancienne 
splendeur.  Son  aristocratie  jadis  si  courageuse,  si  lièro  et  si  entrepre- 
nante, une  fois  parvenue  au  comble  de  la  ricluesse  et  de  la  gloire,  s'en- 
dormit dans  sa  prospérité.  Aussi  la  république  génoise  se  trouva-t-elle 
incnpable  de  soutenir  la  lutte  commerciale  avec  les  peuples  du  nord. 
Elle  était  déjà  complètement  déchue,  lorsqu'elle  perdit  son  indépendance. 
Les  opulents  citoyens  de  Gènes  ainsi  que  ceux  des  autres  grandes 
villes  de  lltalie,  dépensaient  leurs  trésors  à  se  construire  des  palais.  Ce 
sont  ces  palais  qui  font  l'admiration  des  étrangers  et  qui  ont  valu  à  la 
ville  le  surnom  de  superbe.  Ces  palais  bordent  de  chaque  côté  les  trois 
rues  Balbi,  Nuova  et  Nuovissivia,  qui,  étant  la  continuation  l'une  de 
l'autre,  ne  forment  à  proprement  parler  qu'une  seule  et  même  rue.  On 
cite  surtout  pour  leur  magnificence  les  palais  Durazzo,  Brignole,  André 
Doria,  Au  nombre  des  édifices  publics,  on  remarque  l'ancien  palais  du 
ioge,  aujourd'hui  le  palais  du  gouvernement  ;  les  trois  hôpitaux,  mais 
particulièrement  celui  de  Pammatone  et  celui  qui  porte  le  nom  ôi'Alhergo 
iei  Poveri  ;  la  Bourse  ou  Leggia  de  Banchi,  curieuse  par  la  hardiesse  de  sa 
roule,  et  le  bâtiment  de  la  fameuse  Banque  de  Saint-George  •  Le  théâlre  de 
Carlo-Felice  peut  rivaliser  avec  le  théâtre  de  Saint-Charles,  à  Naples,  et 
celui  de  la  Scala,  à  Milan.  C'est  une  construction  toute  moderne  qui 
n'a  pas  encore  vingt-cinq  ans  d'existence.  Les  églises  de  Gênes  sont  loin 
de  pouvoir  être  comparées  aux  célèbres  monuments  religieux  que  pos- 
sèdent Rome,  Florence  et  d'autres  villes  de  l'Italie  :  néanmoins  elles  ne 
sont  pas  indignes  de  la  cité  qui  les  érigea.  La  caihédiale  est  la  plus  vaste 
de  toutes;  l'église  de  Carignan,  la  plus  élégante. 

Gônes  possède  plusieurs  établissements  d'instruction  publique  im- 
portants. Au  premier  rang'  se  place  l'Université*  qui  c^mpie  29  profes^ 
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spiirs  titulaires  et  plus  do  400  élèves;  le  bâtiment  qu'elle  occupe  est 
l'cmarquablo  par  sa  uuignificcnce,  et  sa  bibliothèque  se  compose  d'en- 
viron 45,000  volumes.  Viennent  ensuite  l'Académie  des  beaux-aris,  et 

YÉcole  de  navigation.     Nous   nommerons   aussi  ÏInstitut  des  [  Sotirds' 

muets. 

Gènes  conserve  encore  quelques  manufactures,  seuls  restes  de  son 
ancienne  industrie.  On  y  fabrique  dos  soieries,  des  velours,  des  draiis 
d'or,  des  fleurs  artificielles,  de  la  parfumerie,  etc.  ;  mais  c'est  surtout  à 
son  commerce  maritime  qu'elle  doit  sa  prosi)('rilé  actuelle.  Son  port, 
commode  et  sûr,  est  le,  plus  fréquenté  de  rilalie.  11  a  [iris  surtout  une 
grande  activité  depuis  que  le  gouvernement  l'a  doté  d'un  cntre[>ût 
réel,  que  l'on  nomme  improprement  port  franc.  Au  port  sont  joints  un 
arsenal  et  des  chantiers  de  construction  pour  la  marine  royale. 

La  partie  du  territoire  de  Gènes,  qui  s'étend  à  l'est  de  cette  ville, 
porte  le  nom  de  Rivière  du  Levant,  et  celui  qui  s'étend  à  l'ouest  est  ap- 
pelé Tî/î^ière  du  Poncnt.  Parmi  les  villes  de  la  première,  nous  nommerons 
seulement  La  Spezzia,  et  Savune  parmi  celles  de  la  seconde.  La  Spezzia 
possède  un  des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  ports  de  la  Médilerannée, 
mais  la  ville  a  trop  peu  d'importance  pour  pouvoir  ti  er  parti  de  sa  si- 
tuation magnifique.  Savone  est  trois  fois  plus  considérable  j  elle  se  dis- 
tingue en  outre  par  son  industrie;  malheureusement  son  port,  coiiiblé 
par  les  sables,  ne  permetpas  à  son  commerce  de  se  développer  librement. 

Le  comté  de  Nice  forme  une  espèce  de  triangle  compris  entre  la  rivière 
du  Var,  les  Alpes  maritimes  et  la  Méditerannée.  Sous  l'empire,  il  con- 
stituait la  princii)ale  partie  du  département  des  Alpes  Maritimes.  Nice, 
son  chef-lieu,  jouit  d'une  réputation  européenne,  à  cause  do  la  dou- 
ceur de  son  climat.  Chaque  année  un  grand  nombre  d'étrangers,  et 
surtout  de  malades,  y  vont  passer  l'hiver.  C'est  d'ailleurs  une  Jolie 
ville,  bàlie  dans  une  situation  délicieuse.  Villcfranche  (Villal'ranca),  Vin- 
timille  (Ventimiglia)  et  San-Remo,  sont  trois  petites  villes  assez  impor- 
tantes pour  leur  port  et  leur  commerce.  La  seconde  l'est  en  outre  par 
SCS  fortifications. 

La  principauté  de  Monaco,  enclavée  dans  le  territoire  de  Nice,  consti- 
tue un  petit  État  indépendant,  mais  placé  sous  la  protection  du  roi  de 
Sardaigne.  Sa  population  totale  ne  va  pas  à  7,000  âmes,  mais  ses  reve- 
nus s'élèvent  à  la  somme  de  100,000  francs.  La  ville  la  plus  importante 


<  -"y  ?  •   . 

f    '^<f>  ■  . 


■•   '      :' 

>^  ■ 

•  '    ■  '.' 

.,'; 

>:  "i;  _ 

•v. 

4  •  .,*     ," 

'î  "•  '• 

'      ''■.»■ 

y  %i&- 

•H'' 

♦  ' 

<!'■,   " 

.■t', 

i'^*»' 

■"»  ■'. 

''^^4- 

J«- 

■     4  <V 

■.•>*• 

iy 

*.Vr  ,  - 

'  ■ 

v^:^.. 

i.  i'  •. 

»"*"'•■?' 

^.'  ' 

^.  '  ■ 

•  '  *> 

i.^:::^ 

-'•';■ 

■'■rt'ri 

i 

.*        .  *•'' 

'H'- 

/♦'. 

.'i   "* 

'S' 

•.  ■  '  /     j 

'  î.    t  ' 

;   . 

..*' 

_  « 

*  '.T, 

^       fc    • 

•'  '    \ 

,,    ■    ' 

'■j'  ■ 

■      .'■>*■ 

•V  ' 

'a      '■■  V 

*;'  *  7 

•    '  '  * 

sv'; 

' f '  -K 

•''   1 

-Ki^: 

•;>'; 

».  .; 

•'/'V! 

^':-:' 

%  ■ 

'.  *"  V  î 

i, 

■r   •'■ 

■    .if*  . 

/tv 

*'.•;* 

•■IV  ' 

"   -,#   *•. 

'     '•   "1 

■•»  ■; 

■  ',*  '- 

>:,-- 

l   :-ii\ 

>'•'«  ■ 

'f'\ .» 

_-.«^.,, 

•i  ■  , 

■  <■■■  ■ 

...   •-»  1  Iv, 

M-«Vi  ;'/■:■:■ 


f  »  I    M   "((îv.t 


mm 

»•!  ■  ;  f  ',.■  •fNH 


t"^?^l   '  ''.%■• 
I  ''i*-  ■«•■n     ♦.■ ,, 

•i;:f  ■  ■„•)■.■  H«' 
'*■■•■'■  ,•■'  j  -^ 


'  »  ■•  ■  •■.',■   '-A 


■".'/-•'•'•^iW'':* 


2;]i2  chapitpî:  theiziême. 

de  cet  État  est  Mentme,  avec  un  port  et  3,000  habitants.  Monaco,  qui  a 
le  titre  de  capitale,  n'en  a  pas  pins  de  1,000.  Elle  est  bâtie  sur  un  ro- 
cher et  possède  aussi  un  petit  port.  Le  souverain  auquel  apparlient 
ce  petit  Élut,  a  failli,  comme  tant  d'autres  princes,  être  renversé  par  le 
coiitie-coup  de  la  révolution  de  février. 

Le  Duché  de  Savoie  est  une  province  d'environ  30  lieues  do  longueur 
sur  2tJ  dans  sa  plus  grande  largeur.  Il  est  situé  à  l'ouest  du  massif  des 
Alpes  grecques,  et  ai>particnt  au  bassin  du  lUiùne.  Par  la  nature  de  son 
sol  et  par  son  clinfi  ,  il  offre  la  plus  grande  analogie  avec  lii  Suisse.  Il 
est  extrêmement  montagneux,  mais  on  rencontre  cependant  quelques 
plaines  assez  étendues  ainsi  ({u'un  grand  nombre  de  belles  et  ferliius 
vallées.  Plusieurs  des  principaux  passages  des  Alpes  se  trouvent  en  Sa- 
voie; nous  nommerons  le  passage  du  IMont-Genis  et  celui  du  petit 
Saint-Dornard,  par  lequel  ou  supiiose  généralement  qu'Annibal  franchit 
les  Alpes.  Le  Mont-Blanc,  la  plus  élevée  des  montagnes  de  l'Europe,  lû 
située  dans  les  limites  de  celle  province;  mais,  comme  il  fait  partie  de 
la  chaîne  ia  plus  haute  des  Alpes  de  la  Suisse,  nous  ne  le  décrirons 
qu'en  parlant  de  ce  dernier  pays.  Les  Savoyards  sont  remarquables  par 
leur  courage,  leur  activité  et  lear  industrie.  Ils  ont  appartenu  à  la 
France  et  regrettent  toujours  que  les  considérations  politiques,  plus 
puissantes  que  les  considérations  de  géographie  et  de  race,  les  aient  sé- 
parés momentanément  du  pays  dont  ils  parlent  la  langue,  dont  ils  ont 
les  mœurs  et  les  habitudes. 

Chambéry,  cajiitale  de  la  Savoie,  en  est  la  ville  la  plus  considérable. 
Elle  est  bâtie  dans  une  situation  des  plus  agréables  et  possède  quelques 
édifices  qui,  sans  être  remarquables,  ajoutent  à  son  agrément.  Los 
principaux  sont  la  cathédrale,  Vllutel-Dieu  cl  le  théâtre.  A  trois  lieuos  (le 
celte  ville,  on  trouve  la  petite  ville  d'Aix,  célèbre  par  ses  eaux  chaudes 
sulfureuses  déjà  fréquentées  à  l'époque  des  Romains  qui  y  avaient 
construits  des  thermes,  ainsi  que  d'autres  monuments  dont  il  reste  en- 
core quelques  débris.  Les  environs  d'Aix  sont  délicieux  et  remplis  de 
sites  pittoresques.  Le  joli  petit  lac  du  Bourget  n'en  est  éloigné  que  d'en- 
viron 2  kilomètres;  en  traversant  ce  lac,  on  arrive  au  monastère 
d' Haute-Combe,  remarquable  par  sa  chapelle  où  sont  ensevelis  plusieurs 
princes  de  la  maison  de  Savoie.  Moutiers,  sur  les  bords  de  l'Isère,  mé- 
rite aussi  d'être  citée  à  cause  de  son  école  des  mines  et  de  sa  belle  colkc- 
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tion  minéralogiqve.  Annecy,  à  l'extrémité  nord  du  lac  auquel  elle  donne 
son  nom,  est  la  seconde  ville  de  Id  Savoie.  L'église  de  la  Visitation 
renferme  les  restes  de  saint  François  de  Sales  et  de  sainte  Françoise  de 
Chantai.  Les  habitants  se  distinguent  par  leur  activité  industrielle.  Celte 
ville  possède  en  efïet  des  filatures  de  coton;  des  fabriques  d'indiennes, 
une  grande  verrerie  et  des  usines  où  l'on  travaille  le  fer  exploité  dans 

ses  environs. 

l'île  de  Sardaigne  cst  la  moins  importante  et  la  moins  productive  des 
jiossessions  de  la  maison  de  Savoie,  cependant  la  nature  Ta  traitée  avec 
mie  telle  faveur,  que  l'on  devrait  précisément  observer  le  contraire.  Il 
est  peu  de  pays  qui  soient  naturellement  plus  fertiles;  la  superficie 
de  son  sol  est  agréablement  variée,  et  les  hauteurs  qui  traversent  l'île 
ne  prennent  que  vers  la  côte  ouest  le  caractère  de  véritables  monta- 
gnes. Un  tiers  environ  de  la  superficie  de  l'île  est  en  forêts,  et  la  plus 
grande  partie  de  ces  forêts  se  compose  de  chênes  magnifiques  très- 
propres  à  la  consti  u'^'ion  des  vaisseaux.  La  production  du  blé,  malgré 
l'état  misérable  ûi  culture,  est  assez  abondante  pour  donner  uu 

excédant  qui  s'ex^.  „.c  surtout  en  Angleterre.  Ses  vins  sont  réputés 
égaux  à  ceux  de  lEspagne,  et  ses  olives  sont  également  fort  estimées  ; 
SCS  salines  et  ses  pêcheries  de  thon  sont  encore  une  source  de  richesses. 
Les  principales  salines  se  trouvent  aux  environs  de  Cagliari,  de  Palma 
et  d'Oristano.  On  exporte  une  grande  quantité  de  sel,  le  reste  est  con- 
sommé à  l'intérieur,  ou  bien  est  emi)loyé  à  préparer  des  viandes  et  du 
poisson  salé  qui  forment  encore  un  objet  d'exportation  considérable. 
Enfin,  sa  situation  au  milieu  de  la  Méditerannée,  le  nombre  et  la  bonté 
de  ses  ports,  sont  des  avantages  précieux  qu'une  nation  commerçante 
pourrait  utiliser  dans  l'intérêt  de  ti prospérité.  Les  chevaux  de  la  Sar- 
daigne appartiennent  à  une  bonne  race.  Selon  Cibrario,  il  y  a  dans 
toute  lîle  52,000  chevaux  ;  sur  ce  nombre  32,000  seulement  sont  ap- 
privoisés, et  les  20,000  autres  vivent  à  l'état  sauvage.  Ce  que  le  même 
auteur  nous  rapporte  au  sujet  des  bestiaux,  montre  mieux  encore  com 
bien  cette  province  est  arriérée  dans  la  voie  de  la  civihsation.  Il  porte  à 
470,000  le  chiffre  des  têtes  appartenant  à  la  race  bovine,  et  ce  chiffre 
se  décompose  ainsi  :  120,000  à  l'état  domestique  el  a.'iO.OOO  à  l'état  àau- 
vage.  Quant  à  la  race  ovine,  elle  vit  toute  à  l'état  sauvage;  cependant 
il  estime  le  nombre  de  têtes  à  840,000. 
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La  population  de  cette  île  n'est  que  d'environ  330  habitants  par  lieue 
carrée,  tandis  que  celle  do  la  partie  conlinfntale  du  royaume  d(!'pa>sc 
2,000.  Les  habitants  de  la  Sardaigne  sont  peut-être  la  race  la  moins  ci- 
vilisrd  de  l'Europe.  Les  paysans  de  Tintérieur  sont,  (!n  grande  partie, 
vêtus  avec  d"  ,^eaux  de  chèvre  ou  de  mouton;  ils  vivent  surtout  du 
produit  de  le  roupeaux  et  de  leur  chasse,  et  ils  vont  constamment 
armés  afin  .  ,e  défendre  contre  les  bandits  déterminés  qui  infestent 
les  montagnes.  Ils  sont  d'ailleurs  robustes,  gais,  courageux,  et  généra* 
lement  doués  d'une  imaginatida  vivo  et  féconde.  Le  gouvernement 
sarde  a  fait  des  cfrorts  louables  pour  améliorer  l'état  de  cotte  boll(!  iiro- 
vince.  L'absence  de  routes  et  l'immensité  des  terres  communes  étaient 
considérées  comme  les  deux  causes  principales  de  l'état  arriéré  de  lile. 
Des  routes  ont  été  exécutées;  la  plus  remarquable  est  colle  qui  unit 
Cagliari  (à  Sassari,  et  qui,  par  conséquent,  traverse  l'île  presque  diuis  s,i 
plus  grande  longueur.  Des  lois  ont  été  rédigées  pour  autoriser  et  en- 
courager le  partage  des  terres  communes.  D'autres  mesures  ont  été 
prises  dans  le  but  de  favoriser  les  progrès  de  la  civilisation  en  Sar- 
daigne, et  elles  ont  déjà  produit  d'excellents  résultats. 

La  capitale  de  la  Sardaigne  est  Cagliari:  c'est  aussi  la  ville  la  plus 
considérable  et  la  plus  commerçante  de  l'île.  Elle  est  située  dans  la 
partie  méridionale ,  au  fond  d'un  golfe  auquel  elle  donne  son  nom. 
Elle  est  en  général  mal  bâtie  et  mal  pavée.  Ses  principaux  édifices  sont 
la  cathédrale  et  le  palais  du  vice-roi.  Elle  possède  une  université,  une  so- 
ciété d'archéologie  et  une  bibliothèque  publique  composée  de  50,000  Volu- 
mes. Dans  l'intendance  générale  de  Caghari,  nous  citerons  encore  la 
ville  d'Oristano,  avec  un  beau  port  sur  la  côte  occidentale  de  l'île.  Elle 
doit  sa  prospérité  à  ses  salines  et  à  ses  pêcheries  de  thon. 

Sassari,  vers  l'extrémité  nord-ouest  de  l'île,  est  la  seconde  ville  de  la 
Sardaigne  par  sa  population  et  son  importance.  Elle  est  le  chef-lieu 
d'une  intendance  générale,  mais  qui  relève  en  dernier  ressort  de  l'in- 
tendance de  Cagliari.  Sassari  est  une  plus  jolie  ville  que  cette  dernière, 
et  ses  environs  sont  délicieux.  Ses  édifices  les  plus  remarquables 
sont  le  palais  du  gouvernement,  l'archevêché  et  la  cathédrale.  Elle  a  aussi 
une  université  et  une  ^*6ito</iègMe  publique.  Parmi  les  villes  qui  dépen- 
dent de  son  intendance,  il  n'en  est  aucune  qui  mérite  une  mention  spé- 
ciale. 
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A  très-peu  de  distance  des  côtes  de  la  Sardaigne,  on  trouve  plusieurs 
petites  îles  dont  aucune  n'est  assez  importante  pour  nous  arrêter. 

En  terminant  cette  description  de  la  Sardaigne,  nous  devons  dire  un 
mot  des  Nuraghes.  On  nomme  ainsi  des  espèces  de  tours  dont  on  ignoro 
l'origine,  et  qui  sont  semées  à  profusion  sur  toute  la  surface  de  rîlc  :  on 
en  compte  près  de  600.  Ces  tours  ont  près  de  46  mètres  de  hauteur  sur 
90  de  circonférence.  Leur  sommet  a  la  forme  d'un  cône  surbaissé.  Les 
pierres  qui  ont  servi  à  leur  construction  ont  un  mètre  cube  environ,  et 
sont  exactement  ajustées,  mais  sans  aucun  ciment  qui  les  unisse.  L'in- 
térieur est  divisé  eu  trois  étages  qui  communiquent  ensemble  par  une 
rampe  en  spirale  ;  les  voûtes  de  ces  chambres  ont  toutes  la  forme  ogivale 
ovoïde.  Plusieurs  de  ces  nuraghes  sont  flanqués  de  cônes  plus  petits,  au 
nombre  de  trois  à  sept.  Enfin  un  mur  haut  d'un  peu  plus  de  3  mètres, 
qui  est  construit  de  la  même  manière  que  '  3  nuraghe,  et  qui  a  parfois 
120  mètres  de  circonférence,  forme  une  espèce  de  rempart  autour  du 
terre-plein  qui  supporte  les  tours.  Les  archéologues  ont  fait  bien  des 
conjectures  sur  l'origine  et  sur  la  destination  de  ces  singuliers  édifices. 
L'analogie  de  leur  mode  de  construction  avec  celui  des  monuments 
appelas  cyclopéens  ou  pélasgiques,  donne  une  grande  vraisemblance  à 
l'opinion  qui  aUribue  auxPélasges  l'érection  des  nuraghes;  dans  ce  cas, 
ils  auraient  environ  33  siècles  d'existence.  Quant  à  leur  destination, 
les  uns  croient  que  ce  sont  des  tombeaux,  les  autres  que  ce  sont  des 
forteresses.  Nous  n'essaierons  pas  de  résoudre  la  question. 

SECT.  IV,— 'Royaume  Lombard-Vénitien, 

Le  royaume  Lombard-'Vénitien  comprend  la  plus  grande  partie  de 
l'immense  plaine  qu'arrose  le  Pô,  et  qui  est  limitée  au  nord  par  la 
chaîne  des  Alpes,  au  sud  par  celle  des  Apennins.  Cette  partie  de  l'ItaUe 
Dépossède  pas  les  sites  et  les  monuments  classiques  des  Etats  romains; 
elle  ne  jouit  pas  du  beau  ciel  de  Naples  ;  cependant  il  serait  difficile  de 
trouver  sur  le  globe  entier  un  territoire  d'une  pareille  étendue  et  d'une 
égale  beauté.  La  fertilité  prodigieuse  de  cette  vaste  plaine,  les  grands 
et  magnifiques  paysages  qu'ofi'rent  les  pentes  méridionales  des  Alpes, 
les  lacs  délicieux  qui  s'étendent  à  leurs  pieds,  enfln  les  beaux  rivages 
de  l'Adriatique,  l'ont  de  celte  province  l'une  des  contrées  les  plus  riches 


1 


;      ■    .1    * 


4',,v<^."'''. 


■  "'1^1 


I'.-*    ,.  * 
»  *s         ■ 


•      5    ;   •■    li'-ê.-'. 


■  •  ■'  J  >  "I 
'.«■  .'•-  ' 


•■•H 


tJ 


'  ■  ■■•      »  >  * 
■•\  *  *■.'  *■■*. 

■:  ■»  ■-■^.♦■^, 

■m. 
■Il 

..■  ■.!  i-ty 

■■•■-,.*î--w.-;; 

.  A<:-;.  ,•.;::, 


m 


M 


■.^ 


% 


:^ 


Mm. 


fil'*  ' 


1^,-^ 


•■V  '.  ■ 


836  CHAPITRE  TREIZIÈME, 

et  les  plus  pittoresques  de  l'Europe.  Le  royaume  lombard-vénitien  est 
un  assemblage  de  territoires  qui  étaient  politiquement  distincts.  Les 
duchés  de  Milan  et  de  Mantoue  ont  toujours  été,  depus  le  xm*  siècle, 
vassaux  de  l'empire  d'Allemagne  j  mais  Venise,  la  plus  grande  et  la 
plus  puissante  des  républiques  qui  s'élevèrent  lorsque  l'Europe  com- 
mença à  sortir  de^  ''^uèbres  du  moyen  âge,  resta  longtemps  la  rivale 
et  l'égale  des  plus  mdes  monarchies.  Celte  puissance  et  cette  pros- 
périté merveilleuse .,  ùechurent  peu  à  peu  à  mesure  que  s'éteignit  l'esprit 
qui  inspirait  les  grandes  choses.  Venise,  comme  république,  n'était  plus 
qu'un  fantôme  lorsque  l'armée  française,  traînant  la  révolution  à  sa 
suite,  la  renversa,  et  bientôt,  en  juste  récompense  de  la  lâcheté  véni- 
tienne, livra  à  l'Autriche  cette  aristocratie  perfide  et  dégradée.  Plus 
tard,  laLombardie  et  la  Vénétic  tout  entières  furent  incorporées  par  la 
France  à  la  république  italienne  qui  devint  bientôt  le  roijawne  d'Haye, 
Milan  fut  ia  capitale  de  ce  nouveau  royaume;  mais  le  courant  des  évé- 
nements politiques  détruisit  tous  ces  arrangements  faits  par  la  main 
d'un  conquérant,  et  toute  cette  partie  de  l'Italie  fut  restituée  ou  donnée 
à  l'Autriche.  En  1815,  cette  puissance  donna  à  ses  possessions  ita- 
liennes le  titre  de  royaume  Lombard-Vénitien.  Elle  alla  même  jusquàlui 
accorder  une  sorte  de  gouvernement  représentatif.  Les  membres  de 
cette  représentation  nationale  étaient  nommés,  en  partie  par  les 
propriétaires  fermiers,  en  partie  parles  i9  villes  royales;  ils  formaient 
deux  assemblées,  l'une  pour  la  Lombardie,  l'autre  pour  laVénélie; 
la  première  se  réunissait  à  Milan,  la  seconde  à  Venise.  Mais  ce  droit 
d'élection  était  purement  illusoire,  car  le  gouvernement  autrichien 
choisissait  les  représentants  sur  une  liste  triple  de  mem lires  élus, 
et,  en  outre,  il  éliminait  des  listes  électorales  les  citoyens  qui,  suivant 
lui,  étaient  indignes  de  voter.  Les  assemblées  élues  de  cette  façon  n'a- 
vaient pas  le  droit  de  contrôler  les  actes  du  gouvernement  ;  leur  rôle 
se  bornait  simplement  à  faire  la  répartition  de  l'impôt  ainsi  que  des 
levées  d'hommes  pour  l'armée  entre  les  différents  districts  ;  c'était  la 
cour  de  Vienne  qui  fixait  arbitrairement  le  montant  total  des  impôts  et 
des  levées.  Ces  assemblées  avaient  encore  la  surintendance  des  travaux 
publics,  des  établissements  charitables,  et  la  surveillance  des  intérêts 
locaux;  elles  pouvaient  aussi  proposer  de  nouvelles  taxes  pour  fournir 
&  l'exécution  de  ces  travaux  età  Tentretieu  de  ces  établissements.  Mais  ce 
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n'était  pas  aiisez  pour  satisfaire  les  exigences  de  l'époque  ;  en  outre 
l'Autriche  froissait,  comme  à  plaisir,  le  sentiment  national  en  attri- 
buant tous  les  emplois  administratifs  et  même  judiciaires  à  des 
Allemands  que  les  Italiens  détestent  et  méprisent  comme  des  barbares. 
L'insurrection  de  l'Italie  septentrionale,  en  1848,  a  prouvé  combien  le 
joug  autrichien  y  était  délesté;  à  cette  heure,  lal.nmbardie  et  la  Vénétie 
jouissent  de  la  tranquillité,  mais  l'Auiriche  ne  pourra  de  longtemps 
régner  avec  sécurité  sur  ces  vastes  et  magnifiques  provinces. 

Le  royaume  lombard-vénitien  présente  une  superficie  de  4, 1G3  lieues 
géographiques  carrées,  avec  une  population  de  4,842,784  âmes.  Il  ?e 
divise  en  deux  goiwemcments,  à  savoir  le  gouvernement  do  Milan  et 
celui  de  Venise.  Le  premier  compte  environ  ?,6u0,000  habitants,  et  lo 
second  2,200,000;  chacun  de  ces  gouvernements  se  subdivise  en  délé- 
gaiions,  l'une  en  comprend  neuf,  et  l'autre  huit.  Voici  le  tableau  de  ces 
délégations  avec  les  noms  des  principales  villes  et  leur  population. 
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Délégations 

MlUN. 
CÔNE.  . 
SONDRIO. 

Pavie. 

LODI.  . 

Bergaie 
Bresse. 


Crémone. 
Mantouk. 

VimsB,   • 


GOUVERNEMENT  DE  MILAN. 

Milan.  150,000;  Monza,  6,000;  Gallarate,  4,000. 
Côme,  15,000;  Varese,   3,400;   Lecco,  J.OOO. 
Sondrio,  4,000;  Chiavenna,  3,000;  Bormio,  1,500. 
Pavie,  23,000  ;  Abbiategrasso,  4,500. 

Lodi,  17,000  ;  Crema,  9,000  ;  Codogno,  8,000  ;  San-Colombano,  5,000., 
Bergamc,  30,500;  Tretiglio,  6,000;  Lovere,  4,000;  Clusoiie,   3,500; 
Romaro,  3,000;  Martinengo,  3,000;  Pisogne,  3,000. 

Bresse  {Brescia)^  35,000;  Ciiiari,  8,000;  Lonato,  6,000;  Montechiari, 
6,000  ;  Rovafo,  5,000;  Pontevico,  5,000;  Orzi-Nuovi,  4,700;  Cas- 
lenodolo,  4.500 ;  Salo,  4,500;  Leno,  4,000;  Veiora-Nuova,  4,000; 
Bagolino,  3,700;  Desenzano,  3,C0O;  Gargnano,  3,500;  Calciuato, 
3,000;  Toscolano,  2,400, 

Crémone,  27,000;  Casal-Maggiore,  5,000;  Pizzighittone,  4,000;  Cas- 
telleone,  4,000. 

Mantoue,  28,000;  Viadana,  10,000;  Rovere,  8,000;  Sabionnetta,  6,000; 
Castiglione  del  Stivierre,  5,000;  Peschiera,  1,500. 

GOUVERNEMENT  DE  VENISE. 

Venise  {Venezia),  IfO  000;  Chioggia,  24,000  ;  Catarzere,  7,008;  P«- 
lestrina,  6,000;  Burano,  5,000;  Mestre,  5,000;  Murauo,  4,000; 
Saa-Dona  di  Piave,  4,000. 
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Padoub.  •  .  .  Padoue,  50,000  ;  Estn,  0,000;  Moiitagnana,  8,000;  Monselice,  C,000; 
Miiano,  G,000  ;  Pieve  di  Sacco,  5,000  ;  La  Battaglia,  2,700  ;  Abaiio, 
2,G00. 

ViCENCB..  .  .  Vicence  ( rjcewi*),  30,000;  Bassano,  10,(100;  î^onigo,  8,500;  Citt». 
delln,  0,000;  Schio,  0,000,  Asiago,  5,000;  Tiene,  5,000;  Arzign»- 
no,  3,ù00    Valdugiio,  3,000. 

VéRONB.  .  .  .  Vérone,  50,1(00;  Legnagn,  10,000;  Villafranca,  6,000;  Cologim,  0,000; 
Z°nio,  5,J00;  VuUggiu,  4,C00;  Badia>Calaveiiiia,  1,700;  Aicul«, 
1,600. 

RoviGO.    .     .     .       Rovigo,  9,000;  Adri'a,  10,000;  ijcnd'nara,  4,500;  Badia,  3,600. 

TiiÉviSB.  .  .  .  Trévise,  15,000;  Ceneda,  5,000;  Serravalle,  5,000 ;Conegliauc,  4,500; 
Obeizo,  4,000;  CasUilfiîiico,  4,000;  Asolo,  3,500. 

BellunE  .     .     .       Belliiiie,  8,000;  Feltre,  4,000;  Auronzo,  3,000;  AgorJo,  2,400. 
UdINB.      .     .     .       Udiiie,  20,000;   Geinoiia,  5,000;   Aviaiio,   5,000  ;  Pordeiioiie,  5,000; 
San-Vito  del  Tagliainento,  4,500  ;  Maniago,  4,000;  CWidale,  3,000. 

Milan  est  une  des  villes  les  plus  grandes,  les  plus  magnifiquos,  les 
plus  riches  et  les  plus  populeuses  de  l'Italio  ;  on  pourrait  dire  qu'elle  est 
la  capitale  de  toute  la  partie  septentrionale  de  la  péninsule.  Sa  pros- 
périté date  d'une  époque  plus  ancienne  même  que  celle  de  la  plupart 
des  autres  cités  italiennes;  mais  c'est  dans  ces  derniers  temps,  sons  la 
domination  française,  qu'elle  a  atteint  au  plus  haut  degré  de  splendeur. 
Napoléon  n'épargna  ni  travaux  ni  dépenses  pour  décorer  de  somplueiii 
édifices  la  capitale  de  son  royaume  dltalic,  et  pour  ^'attacher,  par  ces 
grandes  œuvres,  un  peuple  qui  a  la  passion  des  beau:t-arts. 

La  ville  couvre  une  grande  étendue  de  terrain,  et  possède  quelque» 
places  assez  spacieuses  ;  mais  ses  rues,  comme  on  le  remarque  dans 
toutes  les  cités  anciennes,  sont  en  général  étroites  et  tortiieuse;^.  Les 
seules  qui  lassent  exception  et  qui  soient  d'une  largeur  convenable, 
sont  celles  que  l'on  nomme  Corsi.  Milan  mérite  cependant  sa  réimla- 
tion  de  magnificence  ;  mais  c'est  principalement  à  ses  édifices  publics 
qu'elle  uoit  sa  célébrité  sous  ce  rapport. 

Le  premier,  et  le  plus  important  des  monuments  de  Milan,  est 
sa  cathédrale  appelée  t7  Duomo.  Ce  temple  magnifique  fut  commencé 
au  XV*  siècle,  sous  les  Visconti;  mais  les  travaux  ne  marchèrent  jamais 
qu'avec  lenteur  ei  au  fur  et  à  mesure  des  dons  qui  lui  étaient  faits  pour 
l'exécution  des  travaux.  Aussi  à  l'époque  de  l'invasion  française,  était- 
il  loin  d'être  terminé.  Le  gouvernement  français  consacra  à  son 
achèvement  des  sommes  considérables,  et  ce  fut  sous  sa  direction  quo 
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s'éleva  la  jilus  grande  yartie  d(;  sa  superbe  façade.  La  lîapiliqiie  do 
Saiiit-Picrre  est  le  seul  temple  qui  soit  suiiériciir  au  Duomo  par  son 
étendue  et  sa  splendiiiu'.  La  cathédrale  de  Milan  a  f47  mètres  de  lon- 
gueur sur  87  et  demi  de  largeur.  La  hauteur  de  la  coupole  est  de  75  mè- 
tres, et  celle  de  la  tour  la  plus  élevée  est  de  109  mètres.  Le  nombre 
des  aiguilles  qui  surmontent  cet  édifice  et  celui  des  statues  de  marbre 
qui  le  décorent  est  prodigieux.  On  porte  vulgairement  à  4,500  le  chiffre 
(les  secondes  j  mais  eu  admettant  méir  e  qu'on  exagère  des  deux  tiers, 
il  est  certain  qu'aucun  monument  au  monde  n'en  possède  un  aussi 
grand  nombre.  L'église  de  Saint-Anibroise  est  vénérable  par  son  anti- 
quité ;  elle  offre  un  assemblage  bizarre  de  tous  les  styles  d'architecture. 
Parmi  les  autres  édifices  religieux  de  Milan,  on  remarque  encore  les 
églises  de  Notre-Dame  de  la  Passion,  de  Saint-Sébastien  et  de  Saint-Marc, 

Les  édifices  publics  les  plus  importants  de  celte  capitale  sont  le  pa- 
lais royal,  le  palais  archiépiscopal,  le  palais  Marini,  occupé  par  l'admi- 
nistration des  finances  et  des  douanes,  le  palais  de  la  Contabilità,  le 
fialaisdu  sénat  et  le  palais  Brera.  Ce  dernier,  qui  est  l'ancien  couvent  des 
IhmUiaii  est  un  vaste  et  magnifique  édifice  qui  renferme  V observatoire, 
k  jardin  botanique,  ['Académie  des  Beaux-arts,  la  galerie  de  tableaux  où 
l'on  remarque  une  foule  de  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres  italiens,  le 
cabinet  des  médailles,  et  la  bibliothèque  publique  riche  de  150,000  VOlumes. 
Nommons  encore  le  grand  hôpital,  qui  peut  contenir  plus  de  3,000  ma- 
lades, et  le  théâtre  de  la  Scala,  le  plus  beau  de  l'Italie  et  qui  peut  ren- 
fermer près  de  /i.,000  spectateurs.  Napoléon  a  doté  Milan  de  deux 
monuments  qui  doivent  être  rangés  parmi  les  édifices  les  plus  grandioses 
que  possède  l'Italie.  Le  premier  est  un  immense  amphithéiltre  construit 
sur  le  modèle  de  ceux  de  l'antiquité  et  sur  les  gradins  duquel  peuvent 
s'asseoir  30,000  spectateurs;  malheureusement  il  n'a  pas  été  achevé. 
Le  second  est  un  magnifique  arc  de  triomphe,  appelé  aujourd'hui 
Arc  de  la  Paix,  et  situé  au  commencement  de  la  route  du  Simplon.  Cet 
arc  l'emporte  par  sa  magnificence  et  la  grandeur  de  ses  proportions  sur 
tous  les  monuments  antiques  du  même  genrej  il  ne  le  cède  qu'à  l'Aro 
de-  Triomphe  de  l'Étoile  à  Paris. 

Milan  possède  un  assez  grand  nombre  d'établissements  scientifiques  et 
littéraires.  Nous  en  avons  déjà  nommé  quelques-uns.  Nous  avons  déjà 
dit  la  richesse  de  la  bibliothèque  ambrosienne  en  parlant  de  l'état  des 
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sciences  «U  dfis  lettres  on  Italie;  nous  avons  aussi  inenti(»nnH  losrollpft- 
lions  (jni  occuiu'iit  le  palais  Divra  et  les  tHablissemeiits  (|n"il  l'otirrmc. 
Nous  citerons  encore  l'école  des  sottrds-murts,  Véculr  vétériui'ivi-,  Yi'ruU 
d'accouchement,  et  Vinstitut  militairi'  géorjraphique.  Le  cunservaloire  (l(>vw. 
»i(/ne  de  Milan  e?t  célèbre  dans  toute  l'Europe,  ainsi  que  WenU  iln  vimri: 
iiriiiihic  qui  y  est  annexée. 

Toute  \ilIo  qui  renferme  une  nombreuse  population  i.u  néeessairp- 
ment  lui  centre  industriel  d'une  certaine  importance.  11  on  est  ainsi  di 
Milan.  Colto  ville  a  des  manufactures  de  soieries  considérables;  clip 
fabrique  aussi  des  velours,  des  rubans,  des  toiles  peintes,  de  rnrlV- 
vrerio,  etc.  Son  commerce  de  librairie  paraît  être  le  plus  iiiqiortanl  dn 
la  |)éniiisulo  italienne.  Turin  et  Florence  ne  viennent,  sous  ce  ra|i|i()i't, 
qu'après  Milan, 

A  trois  lieues  au  nord  de  Milan,  on  trouve,  sur  les  borda  du  Lninliro, 
la  petite  ville  de  Moma.  Sa  cathédrale  est  un  ancien  et  curieux  édifice 
qui  date  de  l'époque  lombarde.  On  y  conserve  la  couronne  de  fer  des 
tnciens  rois  Lombards;  le  reliquaire  de  la  reino  Théudelinde,  espèce  (le  toi» 
jette  qui  renferme  sa  couronne,  sa  coupe  de  sapbir,  sou  éventail  dn 
parchemin  rouge  et  son  peigne  ;  le  graduel  de  Saint-Grihioire,  o.[  U>  l'ainiMix 
/)«ip»/rus  contenant  l'état  des  reliques  que  ce  pape  envoya  à  Tln'udclindp. 
Le  palais  àe  Monza  sert,  pendant  l'été,  de  résidence  au  vico-roi  (rilalio. 
C'est  un  édifice  remarquable  par  sa  noblesse  et  son  élégance,  on  ailniiie 
sartout  sa  cliapelle.  Les  jardins,  les  serres  et  le  parc  qui  en  dépciulL'iil 
sont  magnifiques  ;  ce  dernier  est  ceint  de  murailles  et  a  près  de  ;i  lioucs 
et  demie  de  tour.  Ga/Zara^c,  aune  lieue  de  Milan,  n'est  qu'un  gros  bourg; 
mais  il  est  important  par  sou  commerce  de  soie  et  ses  fabriques  do 
bougies. 

Pavie,  sur  la  rive  gauche  du  Tessin,  a  été  jadis  la  capitale  des  rois 
Lombards.  C'est  une  ville  de  médiocre  étendue,  située  dans  inie  conlnV 
délicieuse.  Elle  possède  plusieurs  édifices  remarquables,  on  dislingin' 
partout  \a  cathédrale,  Véglise  de  Saint-Michel, eiVimcienpalnis  dea  Viscunti. 
Son  Université  est  une  des  plus  importantes  de  l'Italie  :  elle  a  une  biblio 
théque  d'environ  50,000  volumes,  un  cabinet  de  physique,  un  antre 
d'anatomie,  un  jardin  botanique  et  un  musée  d'histoire  naturelle.  Tout 
auprès  de  Pavie,  on  remarque  le  pont  couvert  sur  le  Tessin,  soutenu 
par  cent  colonnes  de  granit.  Entre  cette  ville  et  Milan,  le  voyageur  ne 
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manque  pas  de  visiter  la  laineuse  Chartreuse  qui  servait  de  sépulture 
aux  ducs  de  Milan,  Son  cglisc  est  couverte  de  sculptures,  de  peinturas 
et  de  mosaïques  dun  travail  exquis. 

Lodi,  sur  la  rive  droite  de  l'Adda,  ne  possède  qu'un  seul  édifice  vrai- 
ment remarquable  :  c'est  Viglise  de  Vincoronata.  Mais  elle  se  distingue 
par  son  industrie  :  elle  a  des  filatures  de  soie  et  des  fabriques  de  faïences. 
Son  commerce  de  fromage,  improprement  appelé  parmesan,  est  consi- 
dérable. Cette  ville  est  célèbre  par  l'une  des  plus  glorieuses  victoires 
de  Napoléon.  Codogno,  Crema  et  San-Columbano  sont  trois  gros  bourgs 
florissants  par  leur  industrie  et  leur  commerce. 

Crémone,  est  une  grande  et  belle  ville  située  sur  la  rive  gauche  du  Pô. 
On  y  voit  un  grand  nombre  d'édifices  remarquables  :  mais  le  plus 
curieux  et  le  plus  important  de  tous  est  sa  cathédrale,  vaste  monument 
gothique  dont  la  tour  a  121  mètres  de  hauteur.  Crémone  est  entourée 
de  fortifications  et  dominée  par  une  citadelle.  On  y  fabrique  encore  une 
assez  grande  quantité  d'instruments  à  cordes,  qui  ne  ressemblent,  en 
rien,  il  faut  l'avouer,  à  ceux  qui  sortaient  jadis  des  mains  des  Amati  et 
des  Stradivari.  Pizzighettona,  également  sur  l'Adda,  est  insignifiante 
comme  ville;  mais  elle  est  une  des  meilleures  forteresses  de  l'Italie 
septentrionale. 

Mantoue,  bâtie  dans  un  lac  formé  par  le  Mincio,  est  une  grande  et 
belle  ville  dont  le  nom  est  cher  à  tous  les  amis  des  lettres,  car  elle  a 
donné  naissance  au  poète  Virgile.  Elle  est  d'ailleurs  riche  en  monuments 
remarquables.  La  cathédrale  et  Yéglise  de  Saint-André  sont  ses  deux  prin- 
cipaux temples  j  celui-ci  est  un  des  plus  élégants  ouvrages  de  la  renais- 
sance; Yéglise  Saint-Egidio  possède  lescendres  du  Tasse.  L'ancien  palats 
ducal  des  Gonzague,  appelé  aujourd'hui  Corte  impériale,  est  un  édifice 
vaste  et  irrégulier;  mais  l'intérieur  est  orné  de  peintures  exécutées  par 
Montagna  et  '  es  Romain.  On  cite  encore  le  marché  au  poisson,  les  bou- 
cheries, la  porie  dupont  dei  Mulini,  construits  sur  les  dessins  de  ce  dernier. 
Mantoue  possède  plusieurs  établissements  littéraires  et  artistiques.  Son 
musée  des  statues  est  riche  en  œuvres  antiques  du  plus  haut  prix.  En 
outre,  Icsrues  de  la  ville  sont  larges  et  régulières  ;  elle  a  plusieurs  belles 
places.  Nous  nommerons  seulement  la  Virgiliana,  qui  n'était  jadis  qu'un 
marécage  et  que  le  général  français  MioUis  transforma  en  une  belle 
promenade  qu'il  fit  planter  d'arbres  et  qu'il  orna  d'-ui  monument  en 
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l'honnonr  de  Virfçilo.  Mnntouo  <;sl  sans  cotilicdil  la prcmifTo phro  forit» 
del'llalu!:  cUo  osft  déreruliif  iiar  nu  vaste  sysièmo  do  forliflcalioin, 
ain!-i(iuo  i)arlc  lac  iiianjca^oiix  ([ui  lentouro.  Aux  environs  ininn'iiliiiu 
de  la  ville,  8'élovo  le  magnillquu  palais  du  '/',  ainsi  appiié  à  canso  de 
sa  forme.  Cet  édillre  a  été  construit  sur  les  dessins  do  Jules  Romain  oi 
presque  toute*»  ses  peintures  sont  de  la  main  do  ce  grand  artiste.  Pes- 
chiera,  à  rextrémilé  méridionale  du  lac  de  (îarda,  ne  renlormc  qno 
l^riOOâmes;  mais  elle  est  très-importante  par  ses  Ibrtiflcalions.  Vindmia 
est  la  ville  la  plus  industrielle  et  la  plus  commfrrantc  do  la  dôlégalioii 
de  Mantouc  :  la  fabrication  des  toiles  est  sa  principale  industrie. 

Nous  venons  do  parcourir  les  villes  los  plus  im[)orlanfp=5  des  délé- 
gations qui  forment  la  partie  méridionale  du  souvornonieut  de  Milan  : 
nous  allons  maintenant  visiter  celles  dos  délt'galions  situées  plus  au 
nord,  en  procédant,  comme  nous  venons  de  le  faire  de  l'ouest  à  l'est. 
Côme  {Como)y  à  rextrt'mité  méridionale  du  bras  occidental  du  l  ic  do 
même  nom,  est  une  ville  de  Irès-médio  -re  étendue,  mais  ftorissanio  jiar 
SCS  fabriques  de  draps,  de  soieries  et  d'instruments  d'optique.  Son 
monument  le  plus  remarquable  est  sa  c«</té(/ra/ff,  vasloédince  de  marbre 
construit  dans  le  style  de  la  renaissance.  Les  bords  du  lac  de  Côme 
sont  célèbres  par  leur  beauté  et  leurs  sites  iiiltoresques.  Un  grand 
nombre  de  villas  délicieuses,  dont  plusiinus  ne  le  cèdent  guère  en 
magnificence  aux  résidences  royales,  s'élèvent  sur  los  côtes  qui  l'eii- 
lourenl.  Parmi  elles,  on  dislingue  surtout  la  villa  Odescalchi,  les  villas 
Sommariva,  Serbelloui,  Mellerio,  Tanzi,  Giula,  Melzi,  et  Pliniana.  Coilc 
dernière  est  ainsi  nommée  à  cause  de  la  fontaine  intermittente  dont 
Pline  nous  a  laissé  la  description.  Lccco,  sur  la  branche  orientale  du  Inc 
de  Côme,  est  une  toute  petite  ville  importante  par  ses  fonderies  de  ter. 

Nous  ne  nommerons  ici  la  petite  ville  de  Sondrio,  située  sur  l'Adda, 
que  parce  qu'elle  est  le  chef-lieu  d'une  délégation  composée  de  la  Val- 
teline  et  d'autres  pays  détachés  de  la  Suisse.  Les  autres  vdlcs  comprises 
dans  ce  district  ne  sont  pas  assez  i-n*-'  'essantes  pour  nous  arrêter, 

Bergame  est  plus  importante  par  son  industrie  et  par  son  commerce 
que  par  ses  monuments.  Elle  fabrique  une  grande  quantité  de  soieries, 
et  est  chaque  année  le  siège  d'une  des  foires  les  plus  considérables  de 
l'Italie.  Ses  principaux  édilices  publics  sont  W'glise  de  Sainte Maric-Mujeure, 
celle  de  Saint-Alexandre  dit  in  Cotunnd,  le  ihédlrCf  et  le  bâtiment  de  lu  f'uire. 
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Cfliii-ci  est  construit  en  pierres  de  taille  et  se  compose  de  600  boutiques 
disposées  autour  d'une  vaste  place  qu'orne  une  belle  fontaine.  Bergame 
possède  en  outre  plusieurs  établissements  scientifiques  et  littéraires. 
Lu  population  bergamnsque  est  renommée  dans  toute  l'Italie  pour  son 
activité,  sa  probité  et  sa  gaieté.  Cette  ville  a  donné  naissance  à  Rubini 
et  à  plusieurs  autres  ténors  célèbres.  Dans  la  délégation  de  Bergame, 
nous  devons  mentionner  encore  les  petites  villes  de  Treviglio,  Lovere, 
Clusone  et  Pisogna,  importantes,  les  deux  premières  par  leurs  manuftic- 
tures  de  draps,  et  les  deux  autres  par  leurs  fabriques  de  quincaillerie. 

Brescia  ou  Bresse  se  distingue,  comme  Bergame,  par  son  activité  indus- 
trielle :  c'est  en  outre  une  place  d'armes  importante.  Elle  renferme 
plusieurs  monuments  remarquables  :  tels  sont  Vancienne  cathédrale  qui 
date  du  vn«  siècle,  la  nouvelle  cathédrale,  dont  on  admire  la  bolb  cou- 
pole, \g  palais  Comune,  Vévéchô,  ïhôpital,  le  théâtre,  le  musée  des  antiques 
et  le  Can,po-Santo  ou  cimetière.  Le  musée  n'est  autre  chose  qu'un  ancien 
temple  de  Vespasien,  qu'on  a  découvert  en  1822  et  qu'on  a  restauré.  Son 
plus  bel  ornement  est  la  statue  en  bronze  de  la  Victoire  qui  a  été  trouvée 
en  pratiquant  des  fouilles  pour  découvrir  les  diverses  parties  du  temple, 
et  qui  est  regardée  comme  la  plus  belle  statue  tle  bronze  do  l'antiquité. 
Le  Campo-Santo  est  un  édifice  tout  moderne,  mais  digne  de  rivaliser 
avec  les  plus  beaux  monuments  de  ce  genre.  Parmi  les  établissements 
lilléraircs  de  Brescia,  on  remarque  surtout  la  bibliothèque  qui  se  com- 
pose de  28,000  volumes,  et  où  l'on  conserve  un  précieux  inanuscrît  des 
4  évangélisies  qui  remonte  au  vu"'  siècle.  L'industrie  de  cette  ville  con- 
siste en  filatures  de  soies  et  en  fabriques  d'armes  et  de  quincaillerie. 

La  délégation  de  Brescia  renferme  un  grand  nombre  de  petites  villes  et 
de  gros  bourgs  dont  les  habitants  se  livrent  activement  à  divers  travaux 
industriels.  Nous  nommerons  les  filatures  de  soie  de  Lonato,  Monte- 
chiari  et  Salo,  les  papeteries  de  Gavardo,  Gardone  de  Riviera,  Tescolano  et 
Gargnano  ;  les  usines  de  Bagolino,  où  se  travaille  le  fer  des  riches  mines 
de  la  vallée  Sahbia,  et  les  fabriques  d'armes  de  Gardons,  Pieve,  etc.  Pas- 
sons maintenant  aux  districts  de  la  Vénitie. 

Venise,  comme  l'une  des  deux  capitales  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien et  comme  chef-lieu  du  gouvernement  auquel  elle  donne  son  nom, 
doit  d'abord  appeler  notre  attention.  Cette  ville,  quoique  réduite  à  un 
rang  secondaire,  si  on  la  compare  avec  Milau,  est  beaucoup  plus  belle 
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que  celle-ci,  et  surfont  beaucoup  i>lus  célèbre.  Cette  grande  irpubliquo 
qui  sY'tait  emparée  du  commerce  et  des  ricbesses  de  l'Orient,  qui  avait 
été  la  maîtresse  de  la  Méditerranée,  qui  avait  saccagé  la  capitale  de 
l'empire  d'Orient,  qui  avait  arrêté  la  puissance  ottomane  à  une  époque 
où  le  Croissant  semblait  sur  le  point  de  conquérir  l'Europe  ;  qui  a  eu 
près  de  12  siècles  d'existence  et  de  gloire,  est  maintenant  morte  àjamais. 
Sa  cbute,  qui  s'est  accomplie  sans  lutte  et  sans  résistance,  avait  éli' 
préparée  parles  vices  de  son  gouvorncment  et  de  son  aristocratie,  par 
l'esclavage  auquel  avait  été  réduite  la  masse  de  la  population,  et  par 
l'anéantissement  de  tout  esprit  national.  La  république   de  Venise, 
malgré  sa  brillante  carrière  de  triomphes  et  de  conquêtes,  n'est  plus 
qu'un  vain  nom  ;  mais,  elle  est  encore,  après  Rome,  la  plus  belle  des 
villes  de  l'Italie.  Elle  ne  possède,  il  est  vrai,  ni  ces  monuments  classi- 
ques qu'on  admire  dans  la  ville  éternelle,  ni  ces  temples  grandioses 
qu'éleva  l'art  moderne;  mais  les  demeures  de  ses  anciennes  lamillcs 
noldes  sont  autant  de  palais  tous  remarquables  par  leur  magnificence 
ou  l'élégance  de  leur  architecture  ;  et  aucune  ville  n'en  compte  un  aussi 
grand  nombre.  L'effet  de  ces  splcndides  édifices  est  considérablemenl 
accru  par  la  situation  de  Agonise,  qui  est  b.îtie  sur  70  îlots  de  l'Adria- 
tique, partie  sur  les  rochers  et  partie  sur  pilotis.  Une  mullitude  de 
canaux  remplacent  les  rues  et  les  gondoles  remplacent  les  voilures  de 
nos  cités.  Ainsi,  Venise  avec  ses  tours,  ses  clochers  et  ses  coupoles  in- 
nombrables ofi're  l'aspect  d'une  ville  immense  qui  flotte  sur  les  eaux. 
La  ligne  de  palais  magnifiques,  malgré  les  signes  de  dégradation  qu'ils 
présentent,  qui  s'étend  sur  toute  la  longueur  du  grand  canal,  avec  leurs 
portiques  de  marbre  et  leurs  légers  balcons,  produisent  une  des  scènes 
les  plus  belles  et  les  plus  merveilleuses  qu'on  puisse  voir  au  monde.  Us 
édifices  les  plus  grandioses  se  trouvent  réunis  autour  de  la  place  Saint- 
Marc,  lapins  remarquable  de  la  ville  et,  à  notre  avis,  de  toute  l'Italie. 
Véglise  de  Saint-Marc  est  un  moniunent  unique  dans  son  genre  par  s;i 
richesse  et  par  le  style  de  son  arcliilecture.  La  multitude  des  colonnes 
qui  la  supiioi'tent  à  rintérieur,  les  cinq  dômes  qui  la  surmontent,  les 
ornements  qui  couvrent  ses  portiques,  lui  donnent,  jusqu'à  un  certain 
point  l'apparence  d'une  mosquée  indienne.  L'intérieur  brille  d'incrus- 
tations de  marbres,  d'or  et  de  pierres  précieuses.  Le  trésor  de  l'église  est, 
en  majeure  partie,  composé  des  dciiouillos  de  Constantinople  et  de 
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i'Oricnt.  Au-dessus  du  portail  de  cotlc  curicusn  bn?niqno  on  voit  les 
quatre  chevaux  de  bronze  do  Lysippe,  rpii  ont  orné  successivonirnt  Alhètios, 
Rome,  Constantinoplc.  Ce  groupe  fameux,  après  être  resté  en  posses- 
sion de  cette  dernière  ville  pendant  600  années,  furent  transportés  à 
Paris  comme  l'un  des  monuments  de  nos  triomphes  en  Itfilie  :  mais  ce 
que  la  conquête  nous  avait  donné,  l'invasion  nous  l'a  repris.  Au-dessus 
de  la  seconde  arcade  s'élève  le  Hun  ailé,  emblème  de  l'évangéliste  Saint- 
Marc.  Un  des  côtés  de  la  place  est  occupé  par  l'ancien  palais  ducal, 
cclifice  vaste  et  solide,  construit  dans  le  style  gothique  et  mauresque. 
L'étranger  ne  peut  visiter  sans  émotion  les  salles  où  s'assemblaient 
jadis  le  Sénat  et  le  Conseil  des  Dix.  Toutes  les  salles  de  ce  palais  sont 
ornées  dcc  plus  précieux  chefs-d'œuvre  de  l'école  vénitienne.  Le  Rialto, 
magnifique  pont  de  marbre  d'une  seule  arche,  jeté  au-dessus  du  grand 
canal,  doit  être  rangé  au  nombre  des  plus  beaux  monuments  de  Venise. 
Varsenal  occupe  à  lui  seul  une  île  d'une  lieue  détour.  Il  est  bien  forlifié, 
vaste  et  commode  ;  il  ne  lui  mar'jue  que  des  aiiprovisionncmcnts  et  des 
vaisseaux  à  construire.  Indépendamment  des  édifices  que  nous  avons 
nommés,  Venise  renferme  bien  d'autres  monuments  qui  mériteraient 
de  nous  arrêter.  La  plupart  de  ses  églises,  de  ses  palais,  de  ses  théâtres, 
de  ses  hôpitaux,  sont  remarquables  par  leur  architecture,  par  Icui^ 
fresques  ou  par  les  tableaux  qui  les  décorent  :  mais  nous  sommes  obli- 
gés de  nous  borner, 

Venise  renferme  plusieurs  établissements  destinés  à  l'instruction  pu- 
blique, qui  ne  paraît  pas  cependant  faire  de  grands  progrès.  Parmi  les 
institutions  scientifiques,  littéraires  et  artistiques,  on  dislingue  ïlnsii- 
tut  des  sciences  et  des  arts,  Yathénée  vénitien,  la  bibliothèque  de  Saint-Marc, 
installée  dans  Tancifin  palais  ducal,  et  l'une  des  plus  riches  de  l'Italie, 
et  enfin  l'académie  des  beaux-arts  avec  une  collection  admirable  de  ta- 
bleaux des  grands  maîtres  vénitiens. 

Par  sa  position  et  par  les  travaux  élevés  pour  la  défendre,  Venise  est 
une  place  forte  du  premier  rang.  Son  port  est  vaste,  et,  grâce  à  la  fran- 
chise de  son  port,  elle  est  encore  un  des  entrepôts  les  plus  importants 
de  l'Italie.  Mais  elle  n'a  presque  plus  ni  marine,  ni  manufactures,  et  la 
ville  qui  a  régné  en  souveraine  sur  la  Méditerranée  ne  peut  soutenir  la 
rivalité  de  Trieste  qui  date  d'hier  î 

Après  avoir  parcouru  Venise,  l'étranger  ne  peut  se  dispenser  de  vi- 
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jsitci'  dans  ses  environs  immédiats  l'île  de  Marano,  où  l'on  trouve  la 
petite  ville  du  même  nom,  eurore  importante  par  ses  verreries  ot  pm' 
sa  belle  église  de  San-Donato,  ainsi  que  l'îlot  du  Lido  sur  lequel  s'élcvn 
le  beau  fort  de  San-Andrea,  construit  par  San-Micheli ;  la  petite  île  dn 
San-Lazarro,  avec  son  couvent  a-  ménien  où  se  trouvent  réunis  un  cnl- 
lége,  une  bibliothèque  précieuse  et  une  imprimerie  d'où  sont  sortis  d'ex- 
cellentes éditions  des  livres  ar  aén'  ns  les  plus  enlimés  ;  l'île  de  TorcrW,, 
avec  la  ville  du  même  nom  uont  on  admire  l'antique  et  ri^ho  cathé- 
drale. Torc(;llo  est  presque  déserte  pendant  l'été,  à  cause  de  l'insalubriio 
de  l'air  dans  cette  saison. 

La  seule  ville  un  peu  considérable  de  la  délégation  de  Venise  est 
Chio(jgia,  située  dans  l'île  de  Chioggia,  près  de  l'embouchure  de  la  Brenta. 
La  navigation,  la  pèche,  la  fabrication  du  sel  et  la  construction  des  na- 
vires occupent  la  plus  grande  partie  de  sa  population  qui  s'élève  à 
24,000  âmes  ;  cette  ville  est  défendue  par  deux  forts. 

La  délégation  de  Padoue,  à  l'ouest  de  celle  de  Venise,  ne  renferme 
d'autre  ville  importante  que  celle  qui  lui  donne  son  nom.  Padoue,  sur 
le  Bachighoiie,  est  une  des  villes  les  plus  anciennes  de  l'Italie.  Ou  at- 
tribue sa  fondation  à  Anténor,  et  elle  éiait  déjà  une  cité  considérable 
avant  l'époque  de  la  fondation  de  Rome.  Dans  les  temps  modernes,  elle 
a  dû  sa  célébrité  à  son  Université,  qui  a  compté,  dit-on,  jusqu'à  18,000 
étudiants,  et  qui  n'avait  en  Italie  d'autre  rivale  que  celle  de  Boîogîi". 
Aujourd'hui  elle  a  encore  45  professeurs,  mais  les  élèves  qui  la  fré- 
quentent ne  dépassent  pas  le  cb-iiïre  de  A  à  500.  Un  cabinet  de  phtjsique, 
une  bibliothèque  àe  70,000  VOlumes environ,  un  musée  d'histoire  naturelle 
et  un  jardin  botanique  sont  annexés  à  l'Univorsitc.  Gahlée,  Vesalo  (H 
Morgagni  ont  professé  à  Padoue  :  Tite-Live  et  l'historien  moderne  Da- 
Tila  y  sont  nés;  on  voit  donc  qu'elle  mérite  le  respect  de  tous  les  amis 
des  sciences  et  des  lettres.  La  ville  se  divise  en  deux  parties,  l'ancienne 
et  la  nouvelle  ville.  La  première  se  compose  de  rues  étroites  et  sombres, 
ainsi  que  de  vieux  palais  fort  élevés;  la  seconde,  au  contraire,  oll're  do 
beaux  édifices  dont  plusieurs  ont  été  construits  sur  les  places  de  Palla- 
dio. Les  monuments  les  plus  importants  de  Padoue  sont  VéijUsc  de  Saini- 
Antoine  ou  du  Santa,  ouvrage  de  Micolas  de  Pise,  celle  de  Sainte-Justine, 
remarquables  toutes  deux  par  leurs  coupoles  et  par  la  profusion  des 
marbres  et  des  bronzes  qui  eu  décorent  l'intérieur  i  la  petite  église  d$ 
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fAnnunziatct,  couverte  de  fresques  du  Giotto;  la  Salle  de  Justice  (Sala  délia 
Haginc),  le  palais  dit  del  capitanioy  le  nouveau  théâtre  et  la  \asle  place 
apiiclée  prato  délia  valle,  que  décorent  les  statues  de  tous  les  grands 
hommes  auxquels  Padoue  a  donné  naissance.  Outre  son  Université, 
cette  ville  possède  encore  plusieurs  établissements  scientifiques  et  lilté- 
rai.'es,  parmi  lesquels  nous  nommerons  seulement  ['Académie  des  sciences 
et  arts  et  le  séminaire  épiscopal  qui  a  une  bibliothèque  de  55,000  volumes. 
Ajoutons,  pour  terminer,  que  Padoue  est  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses et  les  plus  commerçantes  de  l'Italie  supérieure. 

La  petite  ville  d'Esté,  dans  la  délégation  de  Padoue,  est  uno  des  plus 
anciennes  cités  de  l'Italie.  Elle  a  joué  un  rôle  important  dans  le  moyen 
âge,  et  a  donné  son  nom  à  la  puissante  maison  d'Esté  dont  sont  des- 
cendus les  ducs  actuels  de  Modcne,  ceux  de  Brunswich,  et  la  famille 
qui  occupe  le  trône  de  la  Grande-Bretagne.  Montaynara,  Monseliceti 
Pieve  di  Sacco florissent  par  leurs  manufactures  de  toiles;  La  Bataglia  et 
Abano  par  leurs  bains  sulfureux  qui  aJirent  un  grand  nombre  de  ma- 
lades. i4rqua,  petit  village  d'un  millier  d'âmes  seulement,  mérite  d'être 
nommé,  car  il  possède  le  tombeau  de  Pétrarque,  et  l'on  y  voit  encore 
la  maison  où  mourut  ce  poëte  célèbre. 

Vicence  (Vicmza),  sur  le  Sachiglione,  est  une  ville  de  médiocre  éten- 
due; mais  elle  ^  ossède  un  nombre  considérable  d'édifices  remarquables 
par  leur  architecture,  et  que  Ton  doit  ranger  parmi  les  plus  beaux  de 
l'Italie.  Presque  tous  sont  dus  au  célèbre  architecte  Palladio  qui  est  né 
dans  cette  ville.  Parmi  ces  monuments,  nous  nous  contenterons  de  ci- 
ter le  vieux  palais  gothique  appelé  la  basilica  que  ce  grand  p^tiste  a  res- 
tauré avec  le  goût  le  plus  exquis,  et  le  théâtre  olympiqw  construit  par  le 
même  architecte  sur  le  modèle  des  théâtres  antiques.  Vicence  est  en 
outre  importante  par  son  industrie  et  surtout  par  ses  manufactures  de 
soieries.  A  peu  de  distance  de  cette  ville  on  voit  encore  plusieurs  édi' 
fices  admirables  dus  à  Palladio,  tels  que  la  Rotonda.  ou  Casino-Capra  et 
le  cimetière.  La  délégation  de  "Vicence  compte  encore  quelques  lieus 
qui  méritent  d'être  nommés.  Ce  sont  :  Bassam  sur  laBrenta,  ville  indus- 
trieuse et  commerçante  oîi  l'on  remarque  un  pont  magnifique  construit 
par  Ferracino;  Tiene,  Schio,  Valdugno  et  Arzignano,  qui  sont  florissantes 
par  leurs  fabriques  de  draps  et  leurs  filatures  de  soie;  /Jeccoaro,  célèbre 
par  ses  eaux  minérales  qui  sont  très-fréquenlées;  et  Asiago,  chef-lieu  du 
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territoire  appelé  les  VII  communes,  dont  les  habitants  parlant  un  dialocte 
allemand.  L'origine  de  celte  colonie  germanique  est  absolument  in- 
connue, nonobstant  les  nombreuses  dissertations  des  t'rudits  à  <  »•  ^ujet. 

Vérone  est,  après  Milan  et  Venise,  la  \illc  la  plus  impoiiani'^.  du 
royaume  Lonibard-Vénitirn.  Elle  est  bfltie  sur  l'Adige,  qui  l;i  parlaj^^e 
en  deux  moitiés.  La  plupart  des  constructions  iriodoriios,  tero  l'c',  p;*' 
lais,  ponts,  fortifications,  etc.,  qui  rendent  Yrrono  si  rcmarviiabJo, 
sont  l'œuvre  du  célèbre  arcbitccte  Sau-Michi'li,  rpii  y  était  né.  Ceîie  ville 
possède  plusieurs  beaux  restes  de  mohumcnts  romains;  le  plusiraror- 
tnnt  est  V amphithéâtre,  le  plus  vaste  édifice  de  ce  gcnrt\  après  le  Golisce, 
qui  toit  parvenu  jusqu'à  nous.  Il  est  a  bien  conservé,  qu'on  y  pcnt 
doiïiier  encore  des  spectacl»..-î  publics.  Parmi  les  monuaient?  du  nii-yen 
âge,  nous  citcro  i.  VégUse  df.  Saint-Naiaire  et  Sainl-Celse.  dont  la  cons- 
truction remonte  a*î  Vi"  siècle,  celle  de  Saint-Zénon  et  la  cathédrale  qui 
datent  duixV  Au  noîn'i  ^  des  édifices  modernes,  il  nous  suffira  de  nom» 
iner  les  éêlises  de  Samte-Anastasie,  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-George,  le 
palais  du  conneil,  celui  de  la  Gran-Guardia,  la  douane,  les  cinq  portes  de  la 
ville,  le  pont  del  Castel  Vecchio,  et  le  palais  Canossa,  le  plus  bon  a  des  édi- 
fices de  Vérone  appartenant  à  un  simple  pnrliculier.  Plusieurs  des 
églises  et  des  palais  de  la  ville  sont  ornés  dos  pointures  de  la  "main  ac 
Paul  Caliari,  appelé  communément  Paul  Véronèse,  du  nom  de  sa  pa- 
trie. Vérone  peut  rivaliser  avec  des  villes  bien  plus  considérables  par  le 
ncmbre  de  ses  établisfcjments  scientifiques  et  littéraires  ;  nous  ne  les 
énumérerons  pas;  nous  rappelerons  seulement  que  c'est  dans  la  6t6/to- 
thèque  du  chapitre,  riche  en  manuscrits  précieux,  que  le  savant  Niebuhr 
a  découvert  le  palimpseste  qui  contenait  les  Instituies  de  Gaûts.  Disons 
encore  que  Vérone  est  une  des  principales  places  fortes  de  l'Italie  supé- 
rieure, et  qu'elle  possède  de  nombreuses  filatures  et  teintureries  pour 
la  soie. 

Les  autres  villes  que  l'on  rencontre  dans  le  district  de  Vérone  sont 
tout  à  fait  secondaires.  Legnano,  sur  l'Adige,  n'est  importante  que  par 
ses  fortifications.  Villafranca,  Valeggio  et  Cologna  doivent  leur  prospérité 
à  leur  industrie  et  surtout  à  leurs  filatures  de  soie.  Badiaz-Calavena  est 
un  village  de  4,700  âmet,  qui  est  lo  chef-lieu  du  territoire  nommé  les 
XIII  communes,  dont  la  population,  d'origine'germanique,  jouissait,  sous 
Ja  domination  de  Venise,  de  privilèges  particuliers;  et  formait  une  sorte 
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de  rcpubliriiie.  Arcoîe,  près  de  la  rive  droite  de  l'Arlige,  n'est  qu'un 
village  de  SOO  àmcs;  mais  il  est  célèbre  par  la  victoire  que  l'armée 
française  y  remporta,  en  4796,  sur  l'armée  autrichienne. 

La  délégation  de  Rovigo  est  située  au  sud  de  celles  de  Venise,  de  Pa- 
dour-  et  de  Vérone,  et  occupe  le  territoire  qui  forme  la  rivo  gauche  du 
Pô.  Lo  seule  ville  curieuse  qu'on  y  rencontre  est  Adria,  qui  a  donné  son 
nom  à  la  mer  Adriatique,  c'est  une  ville  d'une  haute  antiquité.  Fondée 
par  les  Étrusques,  elle  était  florissante  par  son  port  et  par  son  com- 
morce  maritime  avant  la  fondation  de  Rome;  aujourd'hui,  par  suite 
des  c.itérissements  du  Pô  et  de  l'Adige,  elle  se  trouve  éloignée  de 
7  lieues  de  la  mer.  Rovigo,  chef-lieu  de  ce  district,  est  une  petite  ville 
située  sur  un  bras  de  l'Adige,  appelé  Adigetto.  Elle  n'offre  rien  d'inté- 
ressant aux  voyageurs. 

Les  trois  délégations  de  Trévise,  de  Bellune  et  d'Udine  forment  la 
partie  septentrionale  du  gouvernement  de  Venise.  Celle-ci  embrasse 
presque  toute  la  province  du  Frioul,  ci-devant  vénitien.  Ces  trois  dis- 
tricts ne  renferment  aucune  ville  bien  remarquable;  aussi  serons-nous 
brefs  à  leur  sujet.  Trévise,  sur  la  rivière  de  Silis,  est  une  ville  indus- 
trieuse et  commerçante;  elle  est  peu  riche  en  beaux  édifices.  Les  prin- 
cipaux sont  la  cathédrale,  Véglise  Saint-Nicolas  et  l'Hôtel  de  Ville.  Castel- 
franco  est  la  patrie  du  célèbre  peintre  Giorgione.  Possagno  n'est  qu'un 
village  de  4, 200 habitants,  mais  elle  est  la  patrie  du  plus  grand  sculpteur 
moderne,  Canova,  qui  y  a  érigé  un  temple  magnifique.  Bellune,  sur  la 
Piave,  possède  quelques  manufactures.  Nous  nommerons  le  petit  bourg 
de  Cadora,  quoiqu'il  n'ait  pas  plus  de  .500  àmcs,  parce  qu'il  est  la  pairie 
du  Titien.  Les  bourgs  d'Auronzo  et  d'Agordo  sont  importants  par  leurs 
richesses  minéralogiques.  Le  premier  a  des  mines  de  calamine  (oxyde 
do  zinc),  remarquables  par  leur  richesse;  le  second  possède  les  mines 
de  cuivre  les  plus  productives  de  toute  l'Italie,  l'rfj'ne,  capitale  du  Frioul, 
doit  sa  prospérité  à  ses  fabriques  de  toiles  et  à  ses  filatures  de  soie.  Le 
petit  village  de  Campo-Formio,  célèbre  par  le  traité  de  paix  signé  en 
1797  entre  la  République  française  et  l'Autriche,  se  trouve  dans  ses  envi- 
rons. Les  petites  villes  de  Porrfenone,  Palma-Nova  et  Cividale  méritent  en- 
core d'être  nommées.  La  première  est  importante  par  ses  manufactures, 
la  seconde  par  ses  fortifications,  et  la  troisième  par  les  nombreuses  an- 
tiquités que  l'on  a  découvertes,  soit  dans  la  ville  soit  dans  ses  environs. 
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SECT.  '3».  —  Duché  de  Parme, 


Les  États  dn  duc  de  Parmo  actnol  se  compopi^nt  du  duché  de  Pnme 
proprement  dit,  du  duché  de  Plaisance  et  de  celui  de  Guastalla.  Us  ont 
pour  confins,  au  nord,  le  fleuve  du  Pô,  à  l'ouest,  le  royaume  sarde,  à 
l'est  le  duché  de  Modène,  et  au  sud,  deux  territoires  appartenant  1  un 
à  ce  duché,  l'autre  au  royaume  sarde.  Le  duché  de  Guastalla  forme  un 
petit  district  enclave  entre  le  royaume  lombard-vénitien  et  le  duché  de 
Modène.  Ces  États,  gouvernés  par  l'ex-impératrice  Marie-Louise 
jusqu'à  sa  mort,  appartiennent  à  un  prince  de  la  maison  do  Bourbon- 
Anjou,  qui  est  tenu  de  les  gouverner  et  les  gouverne  suivant  le  bon 
plaisir  de  l'Autriche,  dont  il  est  le  très-humble  vassal.  Tout  ce  territoire 
participe  à  la  fertilité  et  à  la  beauté  des  plaines  du  Pô  dont  il  fait  partie. 
Sa  superficie  est  évaluée  à  388  lieues  géographiques  carrées,  et  sa  popu- 
lation à  470,000  âmes. 

Panne,  capitale  du  duché,  est  une  assez  belle  ville,  située  sur  la  Parma, 
espèce  de  rivière  qui  reste  à  sec  pendant  tout  l'été.  Malgré  la  régularité 
et  la  largeur  de  ses  rues  et  de  ses  places,  son  aspect  est  froid  et  triste. 
Elle  ne  renferme  aucun  monument  architectural  bien  remarquable,  à 
l'exception  du  théâtre  Farnèse.  Cet  édifice,  chef-d'œuvre  de  Vignole,  est 
l'une  des  plus  belles  et  assurément  la  plus  vaste  des  constructions  de 
ce  genre.  11  peut  renfermer  4,500  spectateurs  :  aussi  est-il  abandonné 
depuis  longtemps,  et  tombe-t-il  en  ruines.  Après  lui,  vient  la  cathédrale, 
bel  édifice  gothique,  dont  la  coupole  a  été  peinte  par  lo  Corrèg'.  Celte 
fresque,  qui  représente  l'Assomption  de  la  Vierge,  passe  pour  le  plus  ma- 
gnifique ouvrage  de  ce  grand  peintre.  Les  églises  de  Parme  sont  nom- 
breuses; mais  aucune  d'elles  n'est  importante  au  point  de  vue  de  l'ar- 
chitecture. En  revanche,  elles  sont  toutes  riches  en  fresques  et  en 
tableaux  précieux  dus  aux  pinceaux  du  Corrège,  du  1  armesan,  de  Lan- 
franc  et  d'Annibal  Carrache.  Le  palais  ducal  est  un  immense  bâtiment 
îrrégulier;  il  renferme  V Académie  des  beaux-arts  et  la  bibliothèque  ducale 
composée  de  80,000  vohimes  et  de  plusieurs  milliers  de  manuscrits. 
Elle  est  surtout  riche  en  ouvrages  hébreux  et  rabbiniques.  Le  bâtiment 
de  ï Université  est  un  vaste  et  noble  édifice,  où  se  trouvent  réunis  tous 
les  établissements  indispensables  à  une  institution  de  ce  genre.  Elle 
est  fréquentée  par  300  étudiants  environ. 
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Plaisance  (Placenza),  près  de  la  rive  droite  du  PA,  est  une  ville  plus 
étendue  que  Parme,  mais  encore  un  peu  moins  peuplée,  puisqu'on  ne  lui 
accorde  que  28,000  habitants.  La  largeur  et  la  beauté  de  ses  rues  pres- 
que désertes  rappellent  le  souvenir  de  Versailles.  Cette  ville  possède! 
un  assez  grand  nombre  de  beaux  édifices  publics  et  privés.  Les  princi- 
paux sont  le  palais  ducal,  construit  par  Vignole,  la  cathédrale.,  édifice 
gothique  du  xni*  siècle,  et  VéifUse  de  Saint-Augustin.  Plaisance  est  dominé 
par  une  citadelle  assez  forte,  Borç/o-San-Donino  est  une  petite  ville  d'envi- 
ron r>,000  âmes,  située  à  .%  lieues  de  l'arme,  et  ne  nous  g'Scq  rien  dinté- 
ressant.  Il  en  est  de  même  de  Guastalla,  chef-lieudu  duché  de  ce  nom,  qui 
n'a  que  6,000  habitants.  Elle  n'a  d'importance  que  par  ses  fortification». 

SECT.  A\  —  Duché  de  Modène, 

Le  duché  de  Modène  est  un  territoire  d'environ  272  lieues  carrées  qui 
est  borné  au  nord  par  le  royaume  lombard-vénitien,  à  l'est,  par  les 
Étals  de  l'Eglise,  au  sud,  par  ces  derniers  et  le  grand-duché  deToscane, 
et  à  l'ouest  par  les  duchés  de  Parme  et  de  Toscane.  Il  est  généralement 
fertile  et  bien  cultivé.  Ce  petit  État  est  aujourd'hui  lu  possession  d'une 
branche  delà  famille  d'Autriche.  Le  souverain  actuel,  l'archidus  Fran- 
çois d'Esté,  est  le  fils  de  ce  duc  do  Modène  que  l'on  a  pu  regarder 
comme  le  prince  le  plus  ennemi  de  la  Révolution  et  qui  a  été  le  seul  à 
ne  pas  rec.  nanttre  la  royauté  de  Louis-PhiUppe.  La  population  totale 
des  posse.ssions  du  duc  de  Modène  s'élève  à  près  de  400,000  âmes. 

Modène,  capitale  du  duché,  est  une  ville  Irès-jolie  et  admirablement 
bàtie,  dont  les  rues  sont  larges,  régulières  et  généralement  décorées  de 
portiques.  Cependant  elle  ne  renferme  aucun  monument  hors  ligne. 
Nous  citerons  comme  les  plus  importants,  le  palais  ducal  et  la  cathédrale.  La 
tour  de  cette  dernière  est  l'une  des  plus  élevées  de  l'Italie,  Modène  pos- 
sède une  Université  et  une  Académie  des  sciences,  et  il  faut  reconnaître 
que  ces  deux  établissements  ont  été  sagement  dirigés  dans  le  but 
de  contribuer  au  progrès  des  connaissances  humaines.  On  accorde  envi- 
ron 28,000  habitants  à  Modène. 

Reggio,  la  seconde  ville  du  duché,  compte  une  population  de  18,000 
âmes.  Ses  principaux  édifices  sont  le  palais  ducal,  la  cathédrale  et 
le  théâtre.   Reggio  est  la  patrie  de  l'Arioste.  Uirandola,  petite  ville  de 
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8,000  habitants,  pst  importante  par  ses  fortlflcations.  ifamin,  diof-linu 
du  duché  de  Massa-Carrara,  aujourd'hui  réuni  h  celui  de  Modèn»',  est 
une  jolie  petite  ville  do  7,000  âmes.  Carrare  est  célèhro  par  los  cnr- 
rières  de  marbre  qu'on  exploite  dans  ses  environs.  L'cxM'uction  et  In 
commerce  de  ces  marbres  occupent  une  grande  partie  do  liipopuliitinn 
do  la  ville  qui  approche  de  5,000  ûmes.  11  suiïlt  do  citer  los  noms  dos 
autres  petites  villes  du  duché,  avec  le  chiflro  de  leur  populiiilon: 
Finale,  6,000;  Carpi,  5,000;  Castel-Nuovo,  3,000;  Srmuo/y,  3,000;  Cor- 
reflfflïo  n'a  pas 2,000  habitants;  mais  elle  est  célèbre  pour  avoir  riotiiK- 
le  jour  au  fameux  peintre  Âllegri,  surnommé  le  Corrègo,  du  nom  de  la 
fille  où  il  est  né. 

SECT.  5»  —  Grand-Duché  do  Toscane» 

Le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  le  Grand-Duché  de  Toscane  parait 
avoir  été  occupé  par  un  peuple  parvenu  à  un  haut  degré  de  civilisa- 
tion, à  une  époque  où  le  reste  de  l'Italie  était  habité  par  des  pouphulcs 
barbares.  Les  Étrusques,  après  avoir  initié  ces  barbares  aux  arts  d»!  la 
vie  civilisée,  ne  tardèrent  pas  à  devenir  eux-mêmes  leur  proie.  Lorsqiio 
les  Romains  portèrent  pour  la  première  fois  les  armes  conlrn  l'iUriirie, 
ils  trouvèrent  la  nation  étrusque  partagée  en  une  dizaine  do  polits 
États.  Non-seulement  ces  peuples  furent  successivement  vaincus  et 
forcés  de  subir  le  joug  des  Romains;  mais  encore  leurs  cités  furent  si 
complètement  détruites  que  l'archéologue  cherche  en  vain  i\  rcMon- 
naître  les  lieux  où  s'élevaient  Fidènes,  Veïes,  et  les  autres  villes  (jui 
avaient  été  le  siège  de  h  civilisation  et  de  la  puissance  étrusques.  Sons 
la  domination  de  Rome,  l'Étrurie,  quoique  révérée  par  les  Romains 
comme  la  terre  d'où  leur  étaient  venues  leur  religion  et  leur  culte,  ne 
jouajamais  un  rôle  important.  Mais,  au  milieu  des  agitations  inces- 
santes du  moyen  âge,  il  se  forma,  dans  l'ancienne  Élrurio,  un  groupe 
de  républiques  fières  et  puissantes,  malgré  l'exiguité  de  leurs  terri- 
toires. Florence,  Pise,  Sienne,  Pistoie,  devinrent  célèbres  par  leurs 
richesses,  leur  courage,  leur  amour  pour  l'indépendance,  et  leur  pas- 
sion pour  l'étude  des  sciences  et  des  arts.  Sous  l'influence  bienfaisante 
de  la  liberté,  ces  républiques  accomphrent  des  travaux  incroyables  et 
érigèrent  des  monuments  maguifiaues  qui  font  aujourd'hui  leur  unique 


»ft,  chof-liou 
Modènc,  est 
imr  los  cnr- 
riiclioii  cl  \i\ 
iipopuliilinn 
os  noms  dos 

po|iu1iiti()n: 
,  3,000;  Cor. 

avoir  tlomu' 
lu  nom  de  la 


'osrnnc  parait 
rô  do  civilisa- 
des  poiniladcs 
aux  iirls  d(!  la 
iroio.  Lorsque 
nlro  riïlnirie, 
aino  do  petits 
înt  vaincus  et 
cité»  furent  si 
vain  i\  rncon- 
itrcs  villes  qui 
Lrusqucs.  Sous 
r  les  Romains 
,  leur  culte,  ne 
citations  inccs- 
rio,  un  groupe 
de  leurs  terri- 
brcs  par  leurs 
:o,  et  leur  pas- 
ice  bienfaisante 
incroyables  et 
lui  leur  unique 


El  ROPE  :  ITALIE.  2r.3 

OU  du  moins  leur  principale  gloire,  l'ne  série  do  révolutions  intes- 
tines cl  de  guerres  avec  divcrj^es  pnissanrns  étrangères  anéantit  la 
giandtîur,  la  prospérité  et  rindépendaneo  de  ces  villes  l'auieuscs.  Enfin, 
nonobstant  leurs  anciennes  rivalités  et  la  haine  qu'elles  se  |  ortaicnt 
mutuellement,  elles  furent  réunies  sous  le  môme  joug  et  soumises  à 
un  prince  de  la  maison  d'Autriche.  On  doit  reconnaître  que  la  domi- 
nation de  la  famille  qui  gouverne  la  Toscane,  a  été  généralement 
modérée  et  intelligente.  Sous  Léopold  surtout,  de  grandes  réformes  et 
d'utiles  améliorations  ont  été  introduites  dans  le  pays.  Cependant,  le 
commerce  et  l'industrie  de  Florence  ne  sont  plus  aujourd'hui  que 
l'ombre  de  ce  qu'ils  furent  jadis  ;  mais  la  vallée  de  l'Arno,  l;i  plaine  do 
Pise  et  les  environs  de  Sienne,  sont  encore  aussi  bien  cultivés,  et  aussi 
fertiles  qu'aucune  contrée  do  l'Europe.  Les  arts  de  la  peinture  et  de 
l'arcliitocture  ont  éprouvé  une  prodigieuse  décadence.  Mais  les  chefs- 
d'œuvres  des  siècles  passés  subsistent  encore,  et  c'est  assez. 

Le  grand-duché  do  Toscane  doit  être,  comme  les  duchés  de  Parme 
et  de  Modène,  considéré  comme  un  véritable  fief  de  l'Autriche.  11  est 
d'ailleurs  gouverné  par  un  archiduc  de  cette  maison. 

Le  grand-duché  de  Toscane  est  borné,  au  nord,  par  le  duché  de 
Modène  et  par  les  États  pontificaux,  à  l'est  et  au  sud-est,  par  ces  der- 
niers, à  l'ouest  et  au  sud-ouest,  par  la  Méditerranée.  Sa  surface  est 
évaluée  à  d,098  lieues  carrées,  et  sa  population  à  l,3ri0,0UU  àmcs,  non 
compris  le  duché  de  Lucques,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
est  aujourd'hui  annexé  à  la  Toscane.  Ce  dernier  n'a  que  tîi  lieues  car- 
rées de  superficie;  mais  le  chllfrc  de  ses  habilan«ls  s'élève  à  150,000. 
Ainsi  lesÉtals  actuels  dugrand-duc  présentent  unesurface  de  1 ,142  lieues 
carrées  et  une  population  de  1,500,000  individus. 

En  comparant  l'exiguïté  du  territoire  de  Lucques  avec  le  chiffre  de  sa 
population,  on  voit  qu'il  renferme  2,787  habitants  par  lieue  carrée,  tan- 
dis que  la  Toscane  n'en  compte  que  1,228.  Cependant  le  territoire  luc- 
quois  est  très-montagneux.  Ce  qui  explique  ce  phénomène,  c'est  que 
le  montagnard  lucquois  est  extrêmement  laborieux  et  fort  intelligent, 
et  qu'il  cultive  avec  soin  un  sol  Irès-divisé.  L'agriculture  est  remarqua- 
blement florissante  dans  ce  petit  duché;  l'industrie  y  est  également  assez 
développée. 

Le  grand-duché  de  Toscane  est  divisé  en  6  districts  ou  compartimtnti. 
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L»!  tableau  suivant  indique  les  chcfs-liuux  do  ces  districts,  et  les  villes 
principales  de  chacun  d'eux. 

Florence..  Florence,  80,000;  Pialo,  11,000;  Pintoja,  10,000;  Scarperia,  .1,000;  Vol- 
Jerin,  4,000;  Empoli,  .'J.OOO  ;  Modigliann.  •.!,500  ;  San- Miniat.i,  ■).,nou. 

Arrzzo  .     .     Arezzo,  !),0U0;  Corlone,  .'),jUU;  Cliiuii,  ;i.OOO-  MotiU-Pulciauo,  'J,U0O. 

GROSStiTE.     GnmeUo,  I.UOU;  Orbiiello,  :i,000  ;  Pitigliaiio,  3,000. 

Sienne  .     .     Sienne,  18,000;  Muiitalcino,  (i,'jOO. 

PiSI.  .  .  Piie,  20,000;  Livourne,  78,000;  Pontrcmoli  (enclave  du  duché  de  Parme), 
3,000;  Fivizzano  (enclave  du  duclii';  dn  ModJn»),  2,jOO;  Pioinbino,  l,8()0. 
—  Ile  d'Elbe  :  Porto-Ferrajo,  3,000  ;  Porto- Longone,  l.fiOO. 

LoCQUEt.   •    Lucquei,  30,000;  Viareggio,  4,000;  Feicia,  4,000;  Piétra-Santa,  3,000. 

La  capitale  du  prand-duché  do  Toscane  est  Florence,  appelée  Firenu 
par  If'S  Italiens.  Cette  grande  cité,  qui  s'éleva  à  nu  si  haut  degré  de  gloire 
et  de  prospérité  sous  le  gouvernomcnt  doux  et  éclairé  des  Médicis,  est 
encore  une  des  plus  belles  et  des  plus  délicieuses  villes  de  l'Italie.  i;lle 
est  bàliedans  une  situation  charmante,  au  milieu  de  la  riante  vallée  de 
l'Arno,  qui  présente  une  succession  non  interrompue  de  jardins  el  de 
bosqu'ts,  et  que  bornent  des  collines  couvertes  de  verdure.  Les  rues 
de  Florence  sont  généralement  étroites  ;  mais  elle  a  plusieurs  grandes 
et  belles  places  ornées  de  statues,  des  quais  magnifiques  et  des  prome- 
nades délicieuses. 

Les  édifices  publics  de  Florence  sont  si  nombreux  que  nous  devons 
nous  borner  à  indiquer  les  principaux.  Parmi  les  églises,  la  plus  admi- 
rable est  celle  de  Sainte-Marie  aux  Fleurs.  Après  Saint-Pierre  de  Rome, 
on  la  regarde  comme  le  plus  prodigieux  des  monuments  chrétiens  et 
comme  le  chef-d'œuvre  de  l'architecte  Brunelleschi.  Son  dôme,  de 
forme  octogone,  a  131  pieds  de  diamètre.  Le  campanile,  tour  isolée  qui 
sert  de  clocher  à  la  cathédrale,  est  remarquable  par  l'élégance  de  ses 
ornemcnià.  Le  baptistère  est  un  des  plus  beaux  spécimens  de  l'architec- 
ture lombarde  :  on  admire  particulièrement  ses  porîes  de  bronze,  chef- 
d'œuvre  de  Douatello.  Véglise  de  Saint-Laurent  est  fameuse  par  son  élé- 
gance, la  richesse  de  sa  décoration,  et  surtout  par  la  chapelle  des  Médicis, 
œuvre  de  Michel-Ange.  L'église  de  la  Sainte-Croix  est  curieuse  à  étudier 
comme  transition  du  style  gothique  au  style  de  la  renaissance.  Elle  est 
remarquable  par  son  étendue;  mais  ce  qui  la  rend  l'objet  de  la  vénéra- 
tion de  tous  les  voyageurs  instruits,  c'est  qu'elle  renferme  les  mausolées 
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d'!  Mirliol-Arigp,  du  Ilaiile,  do  iMacliiuvel,  d'Alflori  et  d'autres  gi'uiidri 
liomiiH's.  Los  t'î,'li-"'S  do  ['Annonciation  (Auimiizuila),  des  SfiiHtA-.l/xiMcv, 
(kl  Saint-Euprit,  de  Huinl-Marc,  de  à'an-O'tonanni/to,  mûi'itcut  tiucuiu 
d'être  cit6c3. 

Les  palais  do  Florence  ont  en  général  un  défaut  commun,  c'est  celui 
(l'ôlre  un  peu  massifs  et  do  rapiicler  l'époque  où  l'on  visait  plus  à  la 
force  qu'à  la  beauté.  Le  palais  ducal,  jadis  palais  Pitti,  en  ofl'ro  la  preu>c. 
Malgré  cela,  c'est  uuo  des  plus  belles  ré^^idonrcs  souveraines  de  l'Europe. 
L'intérieur  eurlout  est  niagifitiuemont  décuré.  On  remarque  encore  le 
vieux  palais  et  le  palais  lUccardi ;  le  premier  rivalise  avec  le  palais  PiUi, 
mais  le  second  est  beaucoup  trop  massil.  Parmi  les  nombreux  palais 
apiiartenant  à  de  simples  particuliers,  les  plus  célèbres  sont  les  pa'ais 
Pandolfini,  Strozzi,  Borglièse,  Peruzzi,  Corsiiii,  UuccoUaï  et  lluonarolli. 

Le  théâtre  de  la  Pergola  est  un  des  plus  vastes  de  l'Italie.  Los  hôpiiaux 
deSanta-Marta-Nuova,de  San-Doni[azio  et  de  San-Giovanni  sont  encore  des 
édifices  remarquables. 

Le  goût  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  n'a  jamais  cessé  d'être  en 
honneur  dans  une  ville  qui  a  donné  le  jour  à  Galilée,  au  Dante,  à  INla- 
cliiavel,  à  Brunelleschi,  à  Michel-Ange,  à  Léon  Bai»tiste  Alborti  et  à 
Léonard  de  Vinci.  Aussi  possède-t-ellc  un  grand  nombre  d'établisse- 
ments destinés  à  propager  ces  semences  fécondes  de  toute  civilisation. 
Elle  renferme  quatre  bibliothèques  publiques  d'une  grande  richesse;  la 
Laurentiana,  la  Magliabccchtana,  lo  Riccordiana  et  la  Murucelliana.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  plus  importantes.  L'académie  de  la  Crusca  est  célèbre 
dans  toute  l'Europe  par  ses  travaux  sur  la  langue  italienne.  Après  elle, 
on  doit  nommer  l'Académie  des  Beaux-Arts,  VAlhéné»  italien  et  \ Académie 
des  Géorguphiles,  Citons  encore  Vubuivaloire  et  le  musée  d'kisloire  na- 
turelle. 

Mais  ce  qui  fait  l'orgueil  de  Florence,  c'est  son  célèbre  Musée  MécUcis, 
le  plus  précieux  peut-être  qui  soit  au  monde.  L'édifice  qui  le  renferme 
est  situé  au  nord  du  palais  Pitti,  avec  lequel  il  communique  par  une 
longue  galerie.  Il  se  compose  de  trois  corps  de  bâtiments  remarquables 
par  l'élégance  de  leur  architecture.  Les  productions  de  chaque  époque 
etde  chaque  école  sont  classées  avec  soin  et  séparées  les  unes  des  autres. 
Les  collections  des  antiquités  égyptiennes,  étrusques,  grecques  et  ro- 
maines, sont  d'une  richesse  inestimable.  Qui  ne  connait  la  fameuse 
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Vénus,  dite  de  Médicis,  le  groupe  de  la  Niobé,  le  Faune,  et  les  princi- 
paux chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  antique  que  possède  ce  musée.  Les 
peintures  sont  disposées  de  manière  à  représenter  l'histoire  complète 
de  l'art  italien.  On  y  trouve  depuis  les  rares  débris  de  la  peinture  grecque 
et  romaine,  les  spécimens  les  plus  précieux  de  cet  art  jusqu'à  nos  jours. 
On  y  admire  surtout  un  grand  nombre  d'œuvres  capitales  de  Rapliael, 
du  Titien,  d'André  del  Sarto,  etc.  Pour  que  rien  ne  manquât  à  l'intérêt 
qu'oih'e  cette  immense  collection  au  point  de  vue  de  l'étude  de  l'art, 
on  y  a  ajouté  un  certain  nombre  de  tableaux  des  peintres  les  plus  cé- 
lèbres des  écoles  française,  flamande,  etc.  Les  statues  qui  ornent  les 
places  publiques  de  Florence,  et  qui  sont  l'œuvre  des  plus  grands  sculp- 
teurs modernes,  tels  que  Michel-Ange,  Donatello,  Benvonuto  Cellini, 
Jean  Bologna,  forment  encore  une  collection  des  plus  précieuses.  Plu- 
sieurs de  ces  belles  statues  décorent  le  superbe  portique  appelé  la  Log- 
gia dei  Lanzi. 

Dans  le  district  de  Florence,  nous  ne  trouvons  que  des  villes  très-se- 
condaires. Prato,  à  5  lieues  de  la  capitale,  est  une  petite  ville  assez  in- 
dustrieuse; elle  renferme  deux  églises  remarquables.  Pistoja,  après 
avoir  formé  une  république  indépendante  et  florissante,  n'est  plus 
qu'une  petite  cité  de  42,GOO  âmes.  Ses  rues,  longues  et  bien  tracées,  et 
quelques  beaux  édifices  tels  que  la  cathédrale  et  Vévêché,  sont  les  seuls  si- 
gnes qui  rappellent  sa  splendeur  éclipsée.  Elle  a  des  fabriques  de  draps, 
des  manufactures  d'armes  et  de  quincaillerie.  VoUerra  a  été,  sous  ce 
même  nom,  une  des  plus  puissantes  ci'.és  étrusques;  sa  population 
s'élevait  probablement  à  100,000  âm.cs,  elle  est  aujourd'hui  de  4,000. 
On  admire  ses  prodigieuses  murailles  cyclopéennes  qui  formaient  son 
enceinte,  ainsi  que  les  nombreux  objets  qui  composent  le  riche  musée 
étrusque  étabU  dans  le  vieux  palais  del  pubUco. 

Pise,  située  dans  une  magnifique  et  fertile  plaine  et  sur  les  bords  de 
l'Arno,  a  été  longtemps  l'une  des  plus  fières  et  des  plus  puissantes  ré- 
publiques commerçantes  de  l'Italie.  Elle  fut  soumise  par  Florence  après 
une  longue  lutte,  et  maintenant  ces  deux  républiques  portent  le  même 
joug;  mais  Pise  a  plus  perdu  encore  que  son  ancienne  rivale.  Sa  popur  l 
lation  est  tombée  de  150,000  âmes  à  20,000.  Cependant  elle  préseule  | 
encore  un  cara'^^ère  de  grandeur.  Ses  quatre  principaux  monuments, 
la  cathédrale,  la  campanile,  le  baptistère  et  leCampo-Santo,  tous  ct;n»-| 
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truits  en  marbre  blanc,  produisent  un  effet  vraiment  grandiose.  Le  style 
dans  lequel  ils  sont  construits  a  été  appelé  par  quelques  auteurs  style 
r.;othiquc-mauresque.  La  cathédrale  est  le  plus  vaste  elle  plus  magnifique 
de  CCS  édifices.  Le  baptistère,  dont  la  construction  remonte  aaxii*  siècle, 
ost  à  peu  près  dans  le  mèrac  style.  Mais  c'est  sourtout  le  campanile, 
plus  connu  sous  le  nom  de  lour  penchée,  qui  fait  l'étonnement  des  étran- 
gers. La  baso  de. cet  édifice  présente  à  l'extérieur  six  rangs  de  colonnes 
supc.  ,iOsées  ;  la  tour  qui  surmonte  celte  base  est  d'un  diamètre  moins 
considérable.  La  hauteur  totale  du  monument  ost  de  Gi  mètres,  et  son 
inclinaison  est  telle,  qu'un  À\  à  plomb,  descendant  perpendiculairement 
du  sommet  se  trouve,  arrive  au  sol,  à  4  mètres  80  centimètres  de  la 
base  de  la  tour.  Comme  la  fondation  de  ce  singulier  édifice  date  de  la 
seconde  moitié  du  xni*  siècle,  il  y  aura  bientôt  000  ans  qu'il  subsiste 
dans  cet  état.  Celte  déviation  paraît  avoir  été  causée  par  un  affaissement 
du  sol;  mais  celte  longue  durée  est  une  preuve  de  la  prodigieuse  soli- 
dité de  la  construction.  Le  Campo-Santo  est  certainement  le  plus  beau 
cimetière  qui  existe.  L'architecture  de  ses  nombreuses  galeries,  les 
fresques  des  grands  maîtres  qui  décorent  ses  murs,  et  les  magnifiques 
monuments  de  marbre  qui  y  ont  été  érigés,  en  font  un  monument  sans 
rival.  Les  autres  édifices  de  la  ville,  tels  que  Véglise  et  le  palais  descheva' 
Hors  de  Sainl-È tienne,  le  palais  Lanfranchi,  la  lotie  de^  marchands  ,  quelque 
remarquables  qu'ils  soient,  ne  sauraient  non';  arrêter  plus  longtemps. 
Pise  possède  une  université  florissante,  à  laquelle  sont  annexés  une  nom- 
breuse bibliothèque,  un  observatoire,  UU  cabinet  d'histoire  naturelle  et  un 
jardin  botanique. 

Livourne  est  la  seule  ville  moderne  florissant»'  par  son  commerce,  que 
Ton  trouve  dans  le  territoire  toscan.  Lorsqu'elle  fut  cédée  par  Gènes  en 
1-121,  elle  n'était  qu'un  petit  village;  mais  les  Médicis  relevèrent  rapide- 
ment à  un  haut  degré  de  prospérité.  Aujourd'hui  elle  est  la  place  la  plus 
commerçante  de  l'Italie,  et  l'un  des  plus  importants  entrepôts  de  la  Mé- 
dilerannée,  ce  qu'elle  doit  à  la  franchise  de  son  port.  C'est  une  jolie 
ville,  régulière  et  bien  bàlio;  mais  elle  ne  renferme  aucun  édifice  qui 
mérite  d'attirer  notre  attention.  Elle  a  cependant  li  églises,  une  église 
arménienne,  2  chapelles  grecques,  el  mémo  une  belKi  synagogue,  les 
nécessités  du  commerce  ayant  ici  imposé  silence  à  la  bigoterie  italienne. 
Le  port  e;t  vaste  et  profondi  un  des  quartiers  qui  ravoisineil  a  recule 
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nom  de  Nouvelle-Venise,  à  cause  des  nombreux  canaux  dont  il  est  coup^. 

Après  avoir  été  la  rivale  de  Florence  et  de  Pise,  Sienne  a  compléle- 
ment  subi  le  sort  de  celte  dernière  ville.  Ainsi  sa  population,  qui  jadis 
dépassait  100,000  âmes,  est  réduite  à  18,000.  Cette  ville  est  située 
dans  une  contrée  montueuse,  qui  cependant  produit  en  abondance  dn 
vin,  de  l'huile,  et  même  du  blé  dans  certaines  localités.  Mais  la  partie 
méridionale  de  ce  district  consiste  en  maremmes  qui  se  continuent  avec 
la  grande  maremme  romaine.  Sienne  possède  encore  quelques  grandes 
manufactures  de  soie,  restes  de  son  ancienne  industrie  j  quant  aux  mo 
numents  de  sa  splendeur  passée,  ils  sont  aussi  en  assez  grand  nombre: 
la  cathédrale  est  le  plus  remarquable  de  tous;  sa  décoration  est  de  la 
plus  grande  richesse.  Ce  qu  on  admire  le  plus,  c'est  son  pavé  qui  a  été 
exécuté  par  Micarino  et  d'autres  artistes.  11  se  compose  de  simples  mor- 
ceaux de  marbre  blanc  et  de  marbre  gris,  liés  avec  du  mastic,  mais 
combinés  de  manière  à  produire  l'effet  de  la  plus  belle  mosaïque.  On 
remarque  également  le  palais  public,  construit  dans  le  style  gothique 
ainsi  que  la  cathédrale,  le  palais  du  Grand-Duc,  l'ancien  palais  Piccolomini 
et  la  belle  place  semi-circulaire  et  concave  appelée  piazza  del  Campo, 
En  fait  d'établissements  scientifiques  et  littéraires  que  possède  celte 
ville,  nous  citerons  seulement  l'Unioersilé,  l'Académie  des  sciences  et  la 
bibliothèque  publique  riche  de  50,000  volumes  et  de  5,000  manuscrits. 

Dans  le  district  montueux  d'Arrozo,  on  ne  rencontre  que  de  très-pe- 
tites villes  ;  Arezzo,  la  plus  importante,  n'a  que  9,000  liabitants.  Ses  phi? 
beaux  édifices  sont  la  loggia  et  son  ancienne  cathédrale.  Mais  le  monu- 
ment que  les  étrangers  visitent  avec  le  plus  de  vénération  ,estla  maison 
de  Pétrarque  qui  naquit  dans  cette  ville.  Arezzo  a  encore  donné  le  juin' 
à  Guido,  l'inventeur  de  la  gamme  musicale,  au  pape  Jules  II  et  au  nalu* 
raliste  Redi.  Montepukiano  est  fameuse  par  son  vin,  qui  est  en  effet  su- 
périeur aux  vins  que  l'on  récolte  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Italie. 
Cortone,  jadis  capitale  de  l'Etrurie,  est  généralement  considérée  comme 
la  ville  la  plus  ancienne  de  la  Péninsule.  Une  partie  des  murs  de  construc- 
tion cyclopé0nne  qui  formaient  son  enceinte,  subsiste  encore  aujourd'hui. 
Elle  possède  un  institut  archéologique  qui  a  pris  le  titre  d'académie 
étrusque  et  un  musée  d'antiquités  élrusquei. 

Le  district  de  Grossetto  ne  nous  offre  presque  aucun  intérêt.  Nous  j 
nommerons  toutefois  la  petite  vilie  à'Orbitello,  ù  cause  de  la  nécropole 
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d'une  cité  étrusque  qu'on  y  a  découvert,  et  des  précieuses  antiquités 
que  les  fouillrs  ont  mises  au  jour 

L'ex-duché  de  Lvcques  ne  renferme  qu'une  ville  qui  mérite  de  nous 
arrêter,  c'est  sa  capitale.  Cette  ville,  située  sur  les  bords  du  Serchio,  est 
généralement  mal  bâtie,  avec  de»  rues  étroites  et  tortueuses.  On  y  voit 
néanmoins  plusieurs  beaux  édifices;  les  principaux  sont  le  nouveau  pa- 
hus  ducal,  remarquable  par  la  richesse  de  ses  appartements  et  par  sa 
magnifique  galerie  de  tableaux,  la  cathédrale,  qui  est  toute  en  marbre, 
et  Vaqueduc  construit  il  y  a  quelques  années.  Lucques  possède  une  bi- 
bliothèque publiijuc,  un  académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  et 
une  université  qui  comitte  22  professeurs.  A  ce  dernier  établissement 
font  annexés  un  cabinet  de  physique  et  un  jardin  botanique.  A  quelque 
dislanco  de  la  ville,  se  trouve  un  établissement  thermal,  célèbre  et  très- 
fréquenté,  connu  sous  le  nom  de  bains  de  Lacques, 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  l'^^-  d'Elbe,  si  importante  par  ses 
riches  usines  de  for,  et  devenue  si  célèbre  dans  notre  siècle  par  le  séjour 
qu'y  fit  Napoléon  à  qui  elle  avait  été  attribuée  on  toute  souveraineté 
après  son  abdication.  Cette  île,  située  à  trois  lieues  de  la  côte  en  vue  de 
Pinmbino,  renferme  une  population  d'environ  t  i,000  âmes.  La  capitale, 
Porto-Ferrajo,  est  une  petite  ville  de  2,r)00  habitants,  assez  bien  fortifiée, 
avec  un  port.  Porto-Lonyonc,  également  avec  un  petit  port,  n'en  a  que 
1,200. 

SECT.  C)\  —  États  de  l'Église, 

Les  États  de  l'Église  sont  la  moins  florissante  et  la  moins  puissante  des 
grandes  divisions  politiques  de  l'Italie.  Néanmoins  comme  ilsiv.il;erment 
Ru;u(>,  avec  ses  monuments  prodigieux,  comme  ils  ont  été  le  principal 
théâtre  des  grands  événements  de  l'histoire,  ils  excitent  encore  plus 
d'intérêt  que  les  autres  États  de  la  Péninsule.  Le  territoire  dont  le  Pape 
|2St  le  souverain  temporel,  forme  une  zone  centrale  qui  est  baignée  à 
l'est  par  l'Adrinf  ique,  à  l'ouest  par  la  Méditerranée,  et  qui  sépare  l'Ita- 
lie septentrional*-  de  l'Italie  méridionale.  Depuis  l'acquisition  de  Fer- 
Irarc,  la  partie  or^^ntale  des  États  pontificaux  se  prolonge  au  nord 
jusqu'au  Pô.  Ils  se  trouvent  ainsi  en  contact  d'un  côté  avec  la  Toscane 
let  la  Lombardio,  et  (k  l'autre  avec  le  royaume  de  Naples.  Les  Apennins 
Itraversent  le  territoire  romain,  du  nord  au  sud.  en  le  partageant  en 
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deux  plaines  de  grandeur  inégale.  L'occidenlalo  est  la  plusélendiif; 
c'est  elle  qui  renferme  Rome.  L'orientale,  nui  comprend  le  Bolonais  ot 
la  Marche  d'Ancôn*^,  est  plus  fertile  et  mieux  cullivco,  mais  beaucoup 
plus  étroite,  car  elle  est  resserrée  entre  les  Apennins  et  la  mer  Adria- 
tique. Les  montagne-  produisent  des  bois  de  charpente,  des  chàlai- 
gniers,  des  fruits,  de  la  soie,  du  vin  et  de  l'huile;  mais  ces  dcrnins 
produits  sont  inférieurs  aux  produits  similaires  du  royaume  do  Na|)les 
et  de  la  Toscane.  Quant  à  l'industrie  mauuiaclurière,  elle  n'(\vislo  ponr 
ainsi  dire  pas. 

Il  y  a  dpjr.  longtemps  que  les  l^.tats  de  l'Église  ont  cessé  de  jouer  un 
rôle  politique  sérieux.  La  papauté,  comme  puissance  tpm]iorell(\  «o  voit 
contester  maintenant  le  droit  de  gouverner  la  plus  petite  réunion 
d'hommes.  La  politique  se  substituant  à  la  foi,  il  se  trouve  que  c'est 
l'intérêt  européen  qui  protège  aujourd'hui  le  souverain  pontife.  M;ii? 
le  gouvernement  romain  n'en  continue  pa«  moins  à  être  attaqué  un.v 
nitnement  par  tous  les  partisans  de^a  révolution,  et  pour  le  détruira 
dans  l'esprit  public  on  exploite  contrit  lui  la  situation  économifiuoct 
financière  qu'on  lui  a  faite  par  les  insurrections  de  18  ":  et  do  1848. 
On  s'appuie  en  outre  sur  la  haine  profonde  que  l'on  a  excitée  dans  une 
partie  de  la  population  contre  un  gouverneiwnt  dont  on  s'est  plu  à 
énumérer  et  surtout  à  exagérer  les  inconvénients  et  les  «i^fauls. 

La  superficie  des  l'.lats  de  l'Eglise  est  évaluée  a  2,2:>0  ik-  tes  géogra- 
phiques carrées,  et  leur  population  à  2,8o0.000  ànv*.  fl^'  se  divisent 
en  14  provinces  ou  déparlements  qui  portent  le  titre  de  l^ifHi'mn  ou  et' 
délêtjaiions,  selon  qu'elles  sont  administrées  par  un  légat  ou  un  délégal, 
Le  district  de  Rome  porte  \o  nom  do  comarca.  Les  terri  (oins  do  l'onto- 
Corvo  et  de  Bénévent  sont  enclavés  dans  le  royaume  de  Naples,  lo 
premier  dans  la  Terre  de  Labour,  et  lo  second  dans  1 1  l'rinoii)auté- 
Ultérieure.  Nous  allons  donner  le  chillre  de  la  population  de  ces  di\i- 
sions  et  celui  des  principales  villes  de  chacune  d'elles. 
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Rome. 


Spolito  et  Rieti. 


POPULATION. 

,     260,000     Rome,  160,000;  Vclletri,  10,000  ;  Tivoli,  6,000;  T'r.v. 
cali,   4,000;  l'ulosliiiio,  3,;)00  ;  AlIjaHO,  2,400,  Su- 
biaco,  ■>.,00{). 
180,000     Spoleto,  7,0U0;  Rieti,  12,000;  Terni,  0,000;   Nanii, 
3.0OO. 
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l'ROVINCrS. 
VlTIRBE  ,    OllVIETO    ET 

ClviTA-V'ECCHiA.      .     415,000     Viterbe,    13,000;   Civifn-Vecchta ,    10,000;   Orvîefo, 

«,000;  Ronciglione,  3,400;  Civita-Casteliana,  3,000; 
Corneto,  2,<)^"0. 

PérOOSE 190,000    PéroiTse  (Perugia),  30,000;    Foligno,    9,000;   Citta- 

di-Caatello,  6,000;  Assisi,  4,000;  Citta-della-Pieve, 
2,400. 
Fermo  ET  AscoLi.  .     .     (00,000     Fermo,  7,000;  Ascoli,  12,000;  Porto-di-Fermo,  7,000. 
Macerata  et  Cameri 
NO 


Ancône 

Urbin  et  Pesaro. 

FOP.LI.   .... 

Uavenne.  ... 

Ferrarb.  .  .  . 

Bologne.   .  .  . 
l'unsiNONE  et  PoNTE' 

COKVO.        .       .      . 

liÉNÉVENT.     .       .       . 


230,000    Maoerata,   12,000;  Camerlno,  7,000;  Loreto,  8,000; 

Fabriano,  7,000;  Recanati,  4,000. 
lf>0,00()     Anrûiie,  30,000;  Osimo,  6,500;  Jesi^  5,000. 
200,000     Urbino,  7,000  ;   Pesaro,  12,000;  Fano,   1,5,000;  SinU 

gaglia,  8,000;  Gubbio,  4,000;  Fossonibrone,  3,500. 
170,000     Forli,  16,000;  Rimini,  15,000  ;  Cesena,  12,000  ;  For- 

limpnpuli,  6,000  ;  C.'esenatico,  3,500. 
150,000     Raveniie,  16,000;  Faeiiza,  14,000  ;  Imola,  8,000; C<r« 

via,  4,000. 
250,000     Fcrrare,    2 '«,000;  Pcrto-diLagO-Sciiro,    5,000;  Com- 

macliio,  3.0C0;  Lugo,  3,000. 
295,000     Bologne,  70,000;  Medicina,  5,000  ;  Cento,  4,000. 

170,000     Fro.'iinone,    «.OCO;     Alain,   8,500;    Veroli.    S,000  ; 
Seize,  6,000;  Terracina,  4,000;  Por.te-Corvo,  6,000. 
20,000     Bénévent,  14,000;  San-Leucio,  3,000. 
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Malgré  la  faiblesse  de  ses  rossouroes.  Rome  offre  encore  au  voyageur  un 
spectaclo  plus  intéressant  que  les  plus  riches  capitales  modernes.  Eu 
elle  vivent  encore  les  plus  grands  souvenirs  de  l'histoire  et  la  mémoire 
des  liommes  célèbres  qui  ont  illustré  les  diverses  périodes  de  la  ville 
éternelle.  En  même  temps  elle  renforme  les  chefs-d'œuvre  les  plus  ad- 
mirables de  l'art  ancien  et  moderne,  et  la  ville  entière  constitue,  pour 
ainsi  dire,  un  musée  d'une  grandeur  et  d'une  richesse  incomparables. 
Un  archéologue  éminent  distingue  trois  villes  qui  portèrent  le  nom  de 
Rome  ;  l'une  est  celle  que  les  Gaulois  détruisirent,  la  seconde  celle  que 
Néron  brûla,  el  la  troisième  celle  que  le  même  empereur  rebâtit.  Les 
murailles  commencées  par  Servius  Tullius  et  terminées  par  Aurélien, 
présentent  des  spécimens  dos  différentes  formes  successives  de  con- 
truclions  qui  prévalurent  chez  les  Romains.  La  ville  moderne  est  encore 
contenue  dans  leur  enceinte,  mais  elle  n'occupe  qu'une  partie  du  vaste 
emplacement  que  remplissait  la  maîtrc-se  du  monde.  Elle  s'étend  prin- 
cipalement sur  le  Champ-de-Mars  {Ccmpus-Martius),  le  ions:  de  la  rive 
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gauche  du  Tibre,  et  forme  une  courbe  autour  do  la  base  du  Capitole.  Le 
spectateur  doit  se  tourner  de  l'autre  côté  de  cotte  colline  pour  se  trouver 
face  à  face  avec  le  génie  de  l'ancienne  Rome.  Là,  il  aperçoit  les  ruines 
de  la  cilé  romaine  éparses  en  masses  immenses  et  informes  sur  les  sept 
collines.  Là  s'élèvent  au  milieu  d'un  espace  di-solt;  les  tombeaux,  les 
bains,  les  temples  qui  furent  enricbis  des  dépouilles  du  monde.  Le 
Mont  Palatin,  qui  forma  toujours  le  quartier  principal  et  le  plus  popu- 
leux de  la  cité  ancienne,  et  qui  était  alors  couvert  de  monuments,  ne 
nous  offre  plus  que  deux  villas  solitaires  et  un  couvent.  Les  temples, 
les  palais  et  les  portiques  qui  s'y  élevaient  jadis,  forment  dos  monceaux 
de  ruines  telloT-^'-nt  méconnaissables  que  les  archéologues  se  sont  épui- 
sés en  vains  etforts  pour  déterminer  leur  plan  et  leur  situation.  Il  ne 
reste  du  palais  impérial  que  quelques  chambres  souterraines  voùléos 
appartenant  à  l'une  des  ailes.  Ce  qui  caractérise  Rome,  ce  sont  ses  m-:^- 
numents;  nous  allons  en  conséquence  énumérer  rapidement  les  prin- 
cipaux d'entre  eux.  Nous  parlerons  d'abord  des  édifices  antiques,  puis 
dos  monuments  modernes,  et  ensuite  nous  citerons  les  plus  importants 
parmi  les  chefs-d'œuvre  de  sculijture  et  de  peinture  qui  décorent  cette 
ville  unique  au  monde. 

Les  édifices  de  la  Rom^  antique  peuvent  se  classer  en  trois  séries, 
monuments  élevés  sous  les  rois,  monuments  érigés  sous  la  république, 
et  monuments  construits  sous  l'empire.  Les  premiers  étaient  remar- 
quables par  leur  solidité  et  formés  de  blocs  énormes  sans  ciment;  le 
seul  ordre  d'architecture  alors  usité  était  l'ordre  toscan.  On  ne  décou- 
vre qu'un  très-petit  nombre  de  débris  appartenant  à  cette  époque.  Les 
ouvrages  de  l'époque  républi.^aine  sont  presque  tous  consacrés  à  des 
objets  d'utilité  publique;  ce  sont  surtout  des  aqueducs,  des  ponts  et  des 
rdUtes.  Ce  ne  fut  seulement  que  sous  l'empire,  ou  du  moins  dans  le 
siècle  qui  le  précéda,  que  les  arts  de  la  Grèce,  introduits  dans  Rome, 
permirent  l'érection  de  ces  édifices  que  nous  admirons.  M.iis,  tandis  que 
les  Grecs  employaient  surtout  Tordre  Dorique  et  l'ordre  Ionique,  les 
Romains  avaient  donné  la  préférence  à  l'ordre  Ciorinthirn,  plus  riclifl 
que  ces  derniors,  et  à  l'ordre  Composite  qui  n'en  est  qu'un*-  variété. 

Parmi  les  monuments  ao  cette  époque,  on  distingue  principalement 
le  Panthéon  et  le  Colisée,  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  sinon  dans  nn 
état  parfait  d'inlégiité,  mais  au  moins  dans  un  état  de  conservation  rc 
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marqiiablp.  Les  injures  qu'ils  ont  snhies  ne  font  que  leur  donner  un 
nspccl  plus  vénérable  et  pins  pittoresque.  Le  l'anthéon  nous  monlro 
encore  son  portifpio  inimitiible,  sa  vaste  et  élégante  coupole,  son  riche 
pavé  et  les  magnifiques  pilastres  de  marbre  cannelés  qui  décorent  t^es 
murs.  Malheureusement  il  a  été  dépouillé  des  statues  qui  ornaient  sa 
rorniolic,  du  bronze  qui  revêtait  sa  coupole,  et  des  lames  d'argent  qui 
taitissaient  son  plafond  à  l'inlérioui-.  Ce  précieux  monument  <  st  aujour- 
d'hui \'églis6  de  Sainte-Marie  de  la  Ilotonde  ;  c'est  sans  doutP  change- 
ment de  destination  qu'il  doit  d'avoir  été  respecté.  Lu.  're  de 
Vcspasicn,  connu  sous  le  nom  de  Coiwée,  est  le  monum  !  i:  '^x- 
gantesquc,  encore  debout,  qui  nous  reste  des  Romains.  (  '  mille 
spectateurs  pouvaient  y  tenir  à  l'aise  ;  cependant  ce  vaste  espace  était 
parfois  insuffisant  pour  contenir  la  masse  des  citoyens  qu'attiraient  les 
cruels  spectacles  des  combats  de  gladiateurs.  Cet  édifice  prodigieux  sem- 
blait destiné,  par  sa  solidité,  àdéfler  les  ravages  du  temps;  mais  il  n'a 
pu  échapper  à  ceux  causés  par  la  main  des  hommes.  La  noblesse 
moderne,  alors  qu'elle  élevait  à  Rome  ces  palais  qu'on  admire,  allait 
puiser  au  Colisée,  comm^^  dans  une  carrière,  les  matériaux  dont  ils 
avaient  besoin.  Le  palais  larnèse,  par  exemple,  est  entièrement  cons- 
truit avec  des  pierres  tirées  de  l'amphithéâtre  de  Vespasien.  Lorsqu'un 
ordre  du  souverain  pontife  vint  interdire  cette  œuvre  de  vandalisme,  la 
moitié  de  ce  monument  sans  rival  avait  dcgà  disparu. 

Les  thermes  forment  une  autre  classe  de  monuments  du  plus  haut 
intérêt.  Les  thermes  de  Titus  et  de  Caracalla  ressemblent  presque  aux 
ruines  d'une  ville.  Cet  édifice  en  effet  renfermait  non-seulement  des 
bains  immenses  pouvant  contenir  une  multitude  de  personnes,  mais 
encore  des  temples,  des  portiques,  des  bibliothèques  et  un  théâtre.  On 
calcule  que  3,000  personnes  pouvaient  s'y  baigner  à  la  fois.  Les  co- 
lonnes innombrables,  les  statues  et  les  peintures  qui  décoraient  ces 
thermes,  ont  été  détruites  :  néanmoins  c'est  en  fouillant  dans  ses  ruines 
qu'on  a  découvert  l'Hercule  dit  Farnèse,  et  le  fameux  torse  antique.  Il 
reste  encore  de  cet  édifice  les  murs  et  quelques  pièces  spacieuses,  et 
l'on  peut  facilement  connaître  le  plan  général.  Les  thermes  de  Dioclétien 
sont  presque  aussi  vastes,  mais  le  style  témoigne  de  la  décadence  de  l'art; 
une  partie  de  ce  monument  a  été  converti  en  couvent  de  Chartreux. 
Les  thermes  de  Titus  sont  loin  de  présenter  une  pereille  étendue,  mais  ils 
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paraissent  avoir  été  construits  dans  un  goût  plus  pur.  C'est  dans  ces 
derniers  que  l'on  a  découvert  le  Laocoon  et  les  plus  beaux  restes  qui  sub- 
sistent encore  de  la  peinture  antique. 

La  colonne  Trajane  et  la  colonne  Antonine  ont  servi  de  modèle  aux  mo- 
dernes pour  ce  genre  de  monument.  Elles  sont  construites  en  marbre 
le  plus  beau,  et  ont  une  hauteur  d'environ  36  mètres.  On  admire  sur- 
tout les  bas-reliefs  en  spirale,  qui  montent  depuis  la  base  jusqu'au  cha- 
piteau,  et  qui  représentent  les  guerres  de  ces  empereurs.  On  a  compté 
sur  la  colonne  Trajane  2,500  figures  extrêmement  précieuses  au  point 
de  vue  non-seulement  de  l'art,  mais  encore  de  l'archéologie.  Les  statues 
d'Antonin  et  de  Trajan  qui  surmontaient  ces  colonnes,  ont  été  rempla- 
cées par  des  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  qui  sont  d'ailleurs 
d'un  très-mauvais  goût. 

Les  Romains  ont  élevé  dans  tout  Tempire  une  multitude  d'arcs  de 
triomphe  pour  consacrer  les  exploits  des  empereurs.  Rome  en  possède 
plusieurs.  VArc  de  Constantin  est  le  plus  remarquable  de  tous  par  ses 
dimensions,  il  est  aussi  le  mieux  conservé.  L'Arc  de  Titus  est  d'un  style 
meilleur,  quoiqu'il  soit  peut-être  trop  surchargé  de  sculptures.  Ceux  de 
Septtme  Sévère  et  de  Gallien  sont  bien  inférieurs. 

Parmi  les  autres  monuments  antiques  de  Rome,  nous  devons  encore 
citer  les  débris  de  plusieurs  temples  y  tels  que  cciix  de  Jupiter  Stator,  de  la 
Paix,  et  surtout  le  temple  rond  de  Vesia,  qui  est  dans  un  assez  bon  étai 
de  conservation.  Les  ruines  du  cirque  de  Caracalla  renferment  dans  leur 
vaste  enceinte  des  jardins  potagers.  Les  restes  du  théâtre  de  Marcellus, 
Tun  des  chefs-d'œuvre  du  plus  beau  siècle  de  l'architecture  romaine, 
ont  été  mille  fois  l'objet  des  études  des  artistes.  Nous  signalerons  aussi, 
entre  autres  monuments  d'un  autre  genre,  l'aqueduc  i'Agrippa,  aujour- 
d'hui appelé  icguo  Feri/inc,  ainsi  que  ceux  nommés  ^cquail/ar«io  et  icgua 
Paola  ;  le  Pont  Saint-Ange,  jadis  Pont  JElius,  construit  par  Adrien,  qui 
est  encore  le  plus  beau  de  Rome,  et  enfin  les  vestiges  des  144  cloaques  ou 
égouts  qui  servaient  à  l'assainissement  de  la  ville.  On  admire  surtout 
le  cloaca  tnaxima  remarquable  par  la  hauteu;  et  la  largeur  de  sa  voûte, 
et  par  la  solidité  de  sa  construction,  quoiqu'elle  remonte  à  l'époque  des 
Tarquins. 

Les  tombeaux  de  la  Rome  antique  ne  peuvent  être  passés  sous  silence. 
Ceux  des  empereurs  Auguste  et  Adrien  sont  des  édifices  gigantesques  et 
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ressemblent  à  des  cités  souterraines.  Les  voûtes  inférieures  du  premier 
sont  assez  voûtes  pour  servir  aujourd'lini  d'amphilhéâlre.  Ces  tombeaux 
n'étaient  pas  destinés  à  la  sépulture  d'un  seul  homme.  On  y  ensevelissait 
aussi  non-seulement  toute  sa  famille,  mais  encore  ses  affranchis  et  les 
familles  de  ces  derniers.  La  masse  énorme  du  Mausolée  d'Adrien  constitue 
la  plus  grande  partie  de  la  citadelle  de  Rome  appelée  Château  Saint- 
Ange.  Le  mausolée  de  Caius  Cesiius  se  distingue  par  son  élégance.  Il  con- 
siste en  une  haute  pyramide  revêtue  de  marbre  blanc  j  l'intérieur  est 
orné  de  peintures,  qui  en  font  un  des  édifices  les  plus  précieux  de  !'an- 
tiquilé.Le  tombeau  de  Cecilia  Métella  est  également  remarquable  par  son 
architecture  et  par  la  beauté  des  marbres  qui  ont  servi  à  sa  construction. 
La  Rome  moderne  brille  surtout  par  ses  édifices  consacrés  au  culte. 
Le  nombre  des  églises  s'élève  à  plus  de  360.  Il  y  en  a  de  tous  les  siècles 
et  de  tous  les  styles  d'architecture.  Plusieurs  d'entre  elles  sont  remar- 
quables au  point  de  vue  de  l'art,  ainsi  que  par  leur  luxe  et  leur  richesse. 
Toutefois  Saint-Pierre  l'emporte  de  beaucoup  par  sa  grandeur  et  par  sa 
beauté  non-seulement  sur  les  autres  temples  de  Rome,  mais  encore  sur 
tous  les  autres  édifices  religieux  du  monde  chrétien.  Ce  monument  sans 
rival  même  dans  l'antiquité,  s'élève  sur  l'emplacement  de  la  fumeuse 
église  bâtie  par  Constantin,  et  où  étaient  renfermées,  à  ce  qu'on  croi  t, 
les  cendres  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Celte  dernière  église,  après 
avoir  été  pendant  plusieurs  siècles  l'objet  d'embelllcsements  qui  en  fai- 
saient le  temple  le  plus  remarquable  de  la  chrétienté,  commença  cepen- 
dant à  menacer  ruine  vers  la  fin  du  xv®  siècle.  Alors  les  papes  Nicolas  V 
et  Jules  H  conçurent  le  projet  d'ériger  à  la  place  un  monument  qui  sur- 
passât tous  les  monuments  connus  dans  l'histoire.  Pendant  l'espace 
d'un  siècle,  48  souverains  pontifes  y  consacrèrent  une  grande  portion 
des  trésors  de  l'Église,  et  eurent  recours  pour  l'élever  aux  talents  de 
Rramante,  de  Michel-Ange  et  des  plus  habiles  architectes  de  ce  xvi*  siècle 
si  fertile  en  grands  artistes.  Les  dimensions  de  cette  église  sont  telle- 
ment prodigieuses  que  l'œil  n'enajHîrçoit  pas  d'abord  toute  la  grandeur. 
Saint-Pierre  est  construit  en  forme  de  croix  latine.  Sa  façade  présente  une 
largeur  de  119  mètres.  Sa  longueur  dans  œuvre  est  de  15  mètres  et  de 
187  à  l'extérieur  :  la  largeur  des  bras  de  la  croix  est  de  238  mètres  et  demi, 
et  la  hauteur  sous  clef  est  de  47  mètres.  La  merveille  de  ce  temple  est 
sa  coupole  gigantesque,  dont  le  diamètre  est  de  plus  de  42  mètres  et 
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dont  le  sommet  s'élève  à  la  hauteur  de  132  mètres  au-dessus  du  pavé. 
Le  maître-autel  est  situé  au-dessous  de  la  coupole,  et  il  est  surmonté 
d'un  baldaquin  soutenu  par  4  colonnes  torses  en  bronze  doré.  Ce  balda- 
quin qui  semble,  attendu  l'immensité  de  l'édifice,  ne  pas  dépasser  les 
proportions  ordinaires,  a  cependant  40  mètres  de  hauteur,  et  pèse 
450  milliers.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  décrire  les  chapelles  magni- 
fiques, les  mausolées,  les  statues,  les  mosaïques  et  les  autres  œuvres 
d'art  qui  décorent  ce  temple  unique  dans  le  monde.  Il  nous  est  égale- 
ment interdit  même  de  citer  les  principales  églibes  de  Rome.  Nous  nous 
bornerons  a  en  nommer  quatre.  La  magnifique  basilique  de  Saint-Jean-de 
Latran,  est  la  véritable  cathédrale  de  Rome,  et  prend  en  conséquence 
le  titre  de  mater  et  caput  ecclesiarum  urbis  et  orbis.  Sainte-Marie-Majeure 
est  remarquable  par  son  architecture  et  par  les  riches  ornements  qui 
en  décorent  l'intérieur.  La  basilique  de  Saint-Paul,  si  vénérable  par  son 
antiquité,  car  elle  fut  bâtie  par  Théodose,  et  si  curieuse  par  ses  pein- 
tures ainsi  que  par  ses  colonnes  de  marbre  et  de  porphyre,  a  été  détruite 
en  1823  par  un  incendie  :  on  la  rebâtit  sur  le  même  emplacement.  Saint- 
Pierre-aux-Liens  passe  pour  être  plus  ancienne  encore.  Elle  est  surtout 
remarquable  par  le  tombeau  de  Jules  II,  l'un  des  plus  admirables  chefs- 
d'œuvre  de  Michel-Ange. 

Après  ses  temples,  les  princifaux  ornements  de  Rome  sont  ses  palais. 
Ceux  même  qui  ont  été  cons*"  •*s  par  de  simples  particuliers,  sont  si 
vastes  qu'ils  couvrent,  avec  i  dépendances,  plus  d'espace  que  les 
habitations  modernes.  Leur  architecture  n'est  pas  aussi  grandiose  que 
celle  dos  édifices  religieux  ;  ils  ne  présentent  à  l'extérieur  ni  galeries 
ouvertes,  ni  longues  colonnades  ;  leur  décoration  extérieure  consiste 
principalement  en  pilastres.  Ce  qu'ils  offrent  de  plus  remarquable,  ce 
sont  de  vastes  cours  entourées  de  portiques,  des  salles  spacieuses  et 
élevées  décorées  de  colonnes,  de  marbres,  de  statues  et  de  tableaux. 
Plusieurs  ne  servent  guère  aujourd'hui  que  de  galeries  de  sculpture  et 
de  peinture.  Ces  superbes  demeures  sont  en  général  dans  un  état  de 
dégradation  déplorable.  Plusieurs  des  plus  magnifiques,  tels  que  le 
palais  Farnèse  appartiennent  à  des  princes  étrangers  et  sont  confiés  aux 
soins  d'un  intendant.  La  plupart  des  nobles  romains  sont  hors  d'état 
de  suîïlre  à  l'entretien  de  ces  somptueuses  habitations,  et  se  soni  même 
vus  obligés  d'aliéner  une  partie  des  objets  les  plus  précieux  de  leurs 
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collections  artistiques.  Le  palais  Barberini  érigé  par  le  carnint^l  de  ce 
nom,  renferme  plusieurs  statues  et  peintures  remarquables,  ainsi 
qu'une  belle  bibliothèque  qui  est  ouverte  au  public,  certains  jours  de 
la  semninc.  Le  palais  Famèse  est  regardé  comme  le  plus  beau  palais  de 
Rome,  sous  le  rapport  de  l'architecture.  Sur  ses  murs  sont  peintes  la 
galerie  d'Annibal  Carrache  et  la  Gulalée  de  Raphaël  ;  mais  son  torse  et  son 
Hercule  ont  été  transportés  à  Naples.  Le  palais  Colonna  est  remarquable 
par  sa  galerie  l'une  des  plus  belles  de  l'Europe  ;  mais  les  peintures  de 
Claude  Lorrain  qui  en  formaient  le  principal  ornement,  ont  été  ven- 
dues. Le  même  sort  est  arrivé  aux  tableaux  du  même  peintre  qui  déco- 
raient le  palais  Altieri.  Lc  palais  Burghèse  était  naguère  célèbre  par  son 
inestimable  collection  d'œuvres  d'art,  et  surtout  par  ses  statues  ;  mais 
les  plus  précieuses  ont  été  achetées  par  le  gouvernement  français  et 
ornent  actuellement  le  Musée  de  Paris.  Le  palais  GiusHniani,  élevé  sur 
l'emplacement  des  bains  de  Néron,  renferme  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux antiques  découverts  en  fouillant  le  lieu  même  où  il  est  bâti.  Le 
palais  Corsini  se  distingue  par  sun  étendue  et  par  sa  riche  bibliothèque  : 
il  a  été  la  résidence  de  la  célèbre  Christine,  reine  de  Suède.  Le  palais 
Don'a  aune  galerie  magnifique  riche  en  tableaux  des  plus  grands  maîtres; 
c'est  sur  les  murs  du  palais  Rosptgliosi  que  le  Guide  a  peint  la  fameuse 
fresque  de  l'Aurore.  Le  palais  Spada  possède  la  statue  colossale  de  Pompée. 
Malgré  la  magniflcence  de  ces  palais  et  d'une  foule  d'autres  qui  méri- 
teraient également  d'être  nommés,  les  palais  pontificaux  les  éclipsent 
tous.  Le  plus  important  de  ces  derniers  est  le  Vatican,  quoique  son 
architecture  soit  simple  et  qu'il  ne  soit  pas  bâti  sur  un  plan  régulier. 
Mais  U  est  remarquable  par  son  immense  étendue,  (il  a  365  mètres  sur 
304),  par  le  nombre  des  pièces  dont  il  est  composé  (on  le  porte  a  plus 
de  4,000),  et  par  la  valeur  inestimable  des  collections  qu'il  renferme.  La 
bibliothèque  du  Vaticar^  est  surtout  précieuse  par  ses  manuscrits.  Les  gale- 
ries de  sculpture  et  de  peinture  contiennent  les  chefs-d'œuvre  de  l'art 
antique  et  moderne  ;  c'est  là  qu'on  admire  V Apollon  dit  du  Belvédère,  le 
Laocitony  YAnlinoUs,  la  Communion  de  Saint-Jérôme  du  Dominiquin,  la 
Transfiguration  de  Raphaël  et  les  fresques  peintes  par  ce  grand  maître, 
parmi  lesquelles  velle  appelée  YÉcole  d^  Athènes  occupe  le  premier  rang: 
Enihi,  c'est  dans  le  Vatican  que  se  trouve  la  Chapelle  Sixtine  avec  la 
fres(;iue  célèbre  du  jugement  dernier,  peinte  par  Michel-Ange.  Le  palai$ 


•'-•V  •■'oi 


"•;  •  .■>•  ■ 


t> 


,'  '   *, 
■;.   --'Va' 


'    rf  ■•  ;* 

J.    .■■-■*  •■ 

■A-,  .••^?■ 

■  fs^^f'- 

;■;•'■  •■*,,". 
■   . . *'  ' ■^* ^ 

■-.••:    ;;-,^' 

•,».VT-',l'-., 

•  r»  ^  ■  "it».' 
.  :  I.  ■!.*(<• 

-.•,rf»,-ir.i. 

•\S   /'■'■,' 
.  *»■•''■'."■'>'''■ 

-m 


^^;.■ 


2fiS  CHAPITRi:  THKÎZII>ME. 

OufV/fia/  est  la  résidence  des  papes  pendant  l'été;  c'est  là  aussi  que  se 
tiennent  les  conclaves.  Ce  palais  est  vaste,  simple,  mais  orné  de  superbes 
jardins.  On  lui  donne  encore  le  nom  de  palais  de  Monte-Cavallo  parce 
que  ron  a  placé  au-devant  de  sa  façade  deux  magnifiques  groupes 
antiques  représentant  chacun  un  cheval  de  grandeur  colossale  que 
conduit  un  jeune  homme.  Le  :'a/aisrfeLa«ran  est  un  édifice  plus  petit, 
mais  élégant,  qui  n'est  occupé  par  le  pape  que  lorsqu'il  doit  oflicier 
dans  l'église  voisine. 

Indépendamment  des  monuments  que  nous  venons  de  nommer, 
Rome  renferme  encore  d'autres  édifices  qui  méritent  une  mention.  Le 
capitale  moderne  a  été  construit  à  peu  de  distance  de  l'ancien,  d'après  un 
plan  tracé  par  Michel-Ange.  C'est  une  place  quadrangulaire  située  sur 
une  colline  peu  élevée,  à  laquelle  on  monte  par  un  escalier  magnifique. 
En  fiice  de  l'escalier  se  trouve  le  palais  du  sénateur,  et  sur  la  droite  celui 
des  conservateurs  de  Rome,  qui  sont  les  magistrats  municipaux  de  la  ville; 
à  gauche,  s'élève  le  musée  des  antiques.  Au  milieu  de  la  place,  on  admire 
la  statue  équestre  de  Marc-Aurélc,  qui  est  le  morceau  antique  en  bronze  le 
plus  remarquable  que  l'on  connaisse.  Nommons  encore  la  douane,  avec 
une  belle  colonnade,  le  grand  hôpital,  le  palais  de  la  chancellerie,  le  bâti- 
ment de  la  Sapienza,  celui  du  collège  romain,  et  enfin  Ics  théâtres  Altberli 
et  Argentina. 

Rome,  considérée  dans  son  ensemble,  abstraction  faite  des  monu- 
ments qui  la  décorent,  n'est  pas  une  très-belle  ville.  Elle  renferme  beau- 
coup de  rues  étroites  et  tortueuses.  Elle  est  en  outre  mal  pavée.  Les 
maisons  sont  construites  en  pierres  revêtues  d'une  espèce  de  stuc  qui  est 
extrêmement  durable,  mais  qui  semble  leur  ôter  toute  apparence  de 
solidité.  Cependant  on  remarque  quelques  rues  assez  belles.  La  princi- 
pale est  appelée  Corso  ;  elle  part  de  la  magnifique  porte  nommée  porta 
iel  Popolo  et  traverse  presque  toute  la  partie  de  la  ville  actuellement 
habitée.  C'est  la  promenade  de  Rome  la  plus  fréquentée  ;  c'est  aussi 
dans  cette  rue  que  se  font  les  courses  de  chevaux.  Les  places  de  Rome 
sont  plus  remarquîibles  que  ses  rues.  La  place  de  Saint-Pierre  est  l'une 
des  plus  vastes  et  les  plus  belles  du  monde.  Elle  est  formée  par  deux 
magnifiques  portiques  demi-circulaires,  puis  par  une  seconde  place 
carrée  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  façade  de  la  basilique.  La  place  circu- 
laire est  ornée  d'un  obélisque  égyptien  fort  élevé  ainsi  que  de  deux 
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superbes  fontaines.  La  place  Navone  est  aussi  décorée  par  une  fontaine 
magnifique.  Celles  de  Saint-Jean-de-Latran  et  de  la  Porta  del  Popolo  sont 
décorées  chacune  d'un  ouclbque  égyptien.  La  place  Colonne  est  remar- 
quable par  la  colonne  Antonine,  qui  lui  donne  son  nom,  et  la  phce 
d'Espagne  par  le  palais  de  l'ambassade  espagnole,  la  fontaine  Rarcaccia 
et  le  magnifique  escalier  qui  conduit  à  l'Église  de  la  Trinité  du  Mont. 

Rome  possède  un  assez  grand  nombre  d'établissements  scientifiques 
et  littéraires.  Telles  sont  V Université  de  la  Sagesse  {délia  Sapienza),  le  Col- 
lège Itomain  dirigé  par  les  Jésuites,  le  Séminaire  /fomain,les  Collèges  Anglais, 
Irlandais,  Écossais,  et  surtout  le  célèbre  Collège  de  la  Propagande  ;  mais 
ces  établissements  sont  presque  exclusivement  consacrés  aux  éludes 
théologiques  ;  or  ce  ne  sont  pas  ces  études  qui  importent  le  plus  au 
bien-être  et  au  progrès  des  nations.  Dans  un  autre  ordre,  nous  citerons 
Xinstitut  des  sourds-muets,  l'Académie  des  Arcades ,  celle  d' Histoire  naturelle, 
celle  d'Arrhéologie,  le  Musée  d''anatomie  et  d'liistoir0  naturelle  de  l'hôpital 
du  Saint-Esprit,  le  Musée  nanéralogique  de  la  Sapienza,  le  Jardin  botanique 
clVObservatoire  annexés  à  l'Université,  Y  Académie  romaine  do  Saint-Les 
oîi  l'on  enseigne  la  peinture,  la  sculpture  et  l'architecture,  YÉcole  de 
mosaïque,  et  enfin  les  écoles  des  Beaux-Arts  entretenues  par  la  France, 
l'Autriche,  l'Angleterre,  et  dans  l'intérêt  de  leurs  nationaux.  Parmi  les 
bibliothèques  de  Rome,  nous  avons  déjà  parlé  de  la  Vaiicane;  il  en  existe 
encore  plusieurs  autres  qui,  quoique  bien  inférieures,  no  sont  pas 
sans  importance. 

On  doit  eiicoïc  ranger  au  nombre  des  principaux  ornemenisdc  cette 
magnifique  cité  les  villas  ou  maisons  de  campagne  qui  sont  situées 
dans  son  voisinage  ou  même  dans  l'enceinte  de  ses  murs.  La  plupart 
sont  remarquables  parleur  architecture,  par  leurs  collections  et  surtout 
par  leurs  superbes  jardins.  Dans  l'antiquité,  les  maisons  et  les  jardins 
de  Lucullus,  de  Mécène  ft  de  Salluste  étaient  célèbres  par  leur  étendue 
et  leur  magnificence.  Les  villas  modernes  sont  moins  vastes  et  moins 
somptueuses,  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  un  des  traits  caractéris- 
tiques de  la  Rome  actuelle.  Les  jardins  de  la  villa  Famèse  situés  sur  le 
Mont  Palatin,  commandent  une  vu(^  étendue  sur  les  débris  de  la  Rome 
anlitiue.  La  villa  Borghèse  est  la  plus  remarquable  de  toutes  par  sa 
beauté  et  sa  magnificence  ;  mais  la  précieuse  collection  d'antiques  qui 
la  décorait  orne  maintenant  le  musée  de  Paris.  L'on  admire  dans  la 
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villa  Alâobrandini  le  plus  précieux  reste  de  la  peinture  antique  qui  soit 
parvenu  jusqu'à  nous,  et  qui  est  connu  sons  le  nom  do  Nocrs  aUn- 
brandtnes.  La  villa  Medici  est  le  séjour  des  jcuncs  artistes  quo  la  Fance 
envoie  cliaque  année  en  Italie. 

Le  territoire  ronnain,  à  quelque  distance  de  la  ville,  consiste  en  une 
vaste  plaine  que  l'air  pestilentiel  qu'on  y  respire  a  vouée  à  une  désola- 
tion presque  totale.  Cependant  lorsqu'on  approche  des  branchos  de 
l'Apennin,  on  voit  changer  l'aspect  du  pays  et  apparaître  une  variété 
infinie  de  sites  pittoresques.  Ce  sont  d'abord  des  collines  peu  élevops 
qui  emprisonnent  de  petits  lacs  délicieux;  puis  s'élèvent  des  montagnes 
abruptes  et  couronnées  de  forêts;  des  cascades  nombreuses  se  préci- 
pitent du  haut  des  rochers  ;  enfin  de  belles  plaines  ou  de  larges  et 
riantes  vallées  séparent  ces  ramifications  de  la  chaîne  apennine.  Mais 
ce  qui  donne  surtout  à  ces  beaux  paysages  un  caractère  grandiose  et 
tout  particulier,  ce  sont  les  ruines  précieuses  qui  ornent  le  sommet  de 
presque  toutes  ces  collines,  ce  sont  les  souvenirs  de  ces  hommes  illustres 
de  l'antiquité  dont  les  noms  se  rattachent  à  ces  Hcux.  Tivoli,  l'ancien 
Tihur,  la  résidence  de  Mécène  et  le  lieu  favori  d'Horace,  est  célèbre 
dans  toute  l'Italie  par  ses  beautés  naturelles.  On  admire  les  sinuosités 
et  les  cascades  de  VAnio,  aujourd'hui  Teverone,  surtout  la  grande  cas- 
cade dont  le  sommet  est  couronné  par  le  temple  de  la  Sybille,  l'une  des 
plus  élégantes  constructions  que  nous  ait  léguées  l'antiquité.  La  rivière 
qui  se  précipite  en  formant  deux  larges  nappes,  les  rochers  tapissés 
d'arbustes  et  couronnés  de  forêts,  avec  cette  belle  ruine,  produisent  une 
impression  indicible.  La  série  de  petites  cascades  appelées  Cascatelks 
sont  également  remarquables  par  leur  beauté.  Tout  auprès  l'on  voit 
les  ruines  de  la  villa  de  Mécène  qui  présentent  encore  des  vestiges  de 
leur  ancienne  magnificence.  Les  environs  de  Tivoli  sont  aussi  fertiles 
que  pittoresques,  et  alimentent  la  population  de  la  petite  ville  de  ce 
nom.  La  villa  d'Horace  était  située  plus  haut  sur  la  rivière,  au  milieu 
ies  solitudes  du  Mont  Lucretilis.  Il  n'en  reste  plus  qu'un  fragment  de 
mur  et  quelques  débris  de  mosaïque.  C'est  aussi  dans  les  environs  de 
Tivoli  que  l'on  trouve  les  restes  magnifiques  de  la  villa  construite  par 
l'empereur  Adrien.  La  petite  ville  de  Subiaco,  non  loin  du  Teverone,  est 
Nemarquable  par  le  château  du  pape  et  par  les  ruines  du  palais  de  Néron, 

Dans  une  direction  opposée,  s'élève  Frascati,  l'ancienne  Tuseulum, 
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Elle  cstbfttie  sur  une  colline  près  de  laquelle  Cicéron  avait  fait  construire 
cette  belle  'lia  qui  était  regardée  comme  une  des  merveilles  de  l'Italie: 
il  n'en  subsiste  plus  aujourd'hui  que  quelques  piUors  qui  ont  sem  à 
décorer  un  monastère  bâti  sur  son  einplaccniont.  Los  ruines  de  Tus- 
rnlum  s'étendent  à  mi-côteau  au-dessous  de  la  petite  ville  moderne  do 
Frascati.  Dans  le  voisinage  on  visite  le  lac  Albano,  dont  les  eaux  sont 
aussi  pures  que  le  cristal  et  dont  les  bords  sont  escarpés  et  ornés  de 
forêts.  Sur  les  bords  do  ce  lac  s'élèvent  le  noble  édifice  de  Castel-Gan^ 
doifo,  que  le  pape  habite  une  partie  de  l'été,  et  la  villa  Barberini  qui 
occupe  l'emplacement  de  rancionne  maison  de  plaisance  de  Domitien. 
Plus  loin,  on  rencontre  le  lac  Nemi,  jadis  Nemut  Dianœ,  ainsi  nommé 
d'un  bois  consacré  à  cette  déesse.  Il  est  petit  et  occupe  un  enfoncement 
en  forme  de  cratère  ;  ses  bords  ne  sont  pas  seulement  boisés,  mais  ils 
sont  encore  parfaitement  cultivés.  Au  centre  du  lac,  Trajan  avait  amarré 
un  palais  flottant,  en  forme  de  navire,  dont  quelques  débris  ont  été 
extraits  dans  le  \yv  siècle. 

La  seule  ville  un  peu  importante  du  district  de  Rome  est  Velletri, 
qui  a  une  population  de  10,000  âmes;  elle  est  mal  bâtie,  mais  on  y 
remarque  plusieurs  beaux  édifices  et  de  nobles  débris  de  l'antiquité. 
Dans  la  délégation  do  Spolelte  et  Rieti,  nous  n'avons  à  citer  que  Spulette 
ou  Spoîeto  dont  les  nombreuses  ruines  antiques  attestent  l'ancienne 
magnificence,  et  Terni,  curieuse  par  ses  antiquités  et  par  la  belle  cas- 
cade du  Vélino  au  milieu  de  l'un  des  plus  beaux  paysages  de  l'Italie. 

Viterbe  et  Civita-Vecchia  sont  les  deux  villes  ios  plus  importantes  do 
la  délégation  à  laquelle  elles  donnent  leur  nOi  .  Les  édifices  les  plus 
remarquables  de  la  première  sont  la  cathédrale,  le  palais  épiscopal  et  le 
palais  du  gouvernement  avec  un  musée  d'antiquités  étrusques  et  romaines. 
Civita-Vecchia  est  le  port  le  plus  commerçant  des  États  Romains  sur  la 
Méditerranée.  Ses  chantiers,  son  arsenal  et  ses  fortifications  ajoutent  à 
son  importance.  Orviéto  est  surtout  fameuse  par  les  vins  de  ses  environs. 
Elle  possède  une  cathédrale  remarquable. 

Pirouse  (Perugia),  est  une  des  villes  les  plus  antiques  de  l'Italie,  ainsi 
que  le  prouvent  les  restes  de  son  enceinte  étrusque.  On  y  voit  plusieurs 
belles  églises  dont  la  plus  importante  est  la  cathédrale.  Elle  possède  en 
outre  une  université,  un  riche  musér.  d'antiquités  et  une  bibliothèque  où 
l'on  remarque  plusieurs  manuscrits  précieux.  La  pQtite  ville  d'Assisi, 
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qui  a  donné  nalssancq  à  saint  François  d'Assise,  appartient  à  la  drli^- 
galion  de  Pérouse.  LY'glise  qui  renferme  son  tombeau  est  un  monumnit 
intéressant  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art  arrhitoolural.  Les 
reliques  du  saint  attirent  tous  les  ans  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

La  délégation  do  Fcrmo  et  d'AscuU,  ainsi  que  celle  de  Maceraia  et  Ca- 
mermo  ne  renferment  aucune  ville  qui  nous  doive  arrêter.  Nous  nomme- 
rons cependant  la  petite  ville  de  Lorotti'  (Loreto)  célèbre  par  son  église 
consacrée  à  la  Vierge,  dans  laquelle  on  vi-ile  la  maison  que  la  more  du 
Christ  habitait  à  Nazareth.  Tout  le  monde  sait  que  cette  maison  fut 
apportée  en  Italie  parles  anges,  vers  la  fin  du  xni"  siècle.  On  y  montre 
en  outre  la  robe  de  la  Sainte-Vierge,  les  vases  de  terre  dont  se  servait 
la  sainte  famille,  et  d'autres  reliques  non  moins  authentiques  qui  ont 
attiré  et  attirent  même  encore  aujourd  hui  de  nombreux  pèlerins,  au 
grand  profit  du  trésor  de  l'Ëgliso. 

Ancôneesi  la  seule  ville  considérable  de  la  délégation  qui  porte  son 
nom.  Dans  l'antiquité,  elle  était  la  principale  station  maritime  des 
Romains  dans  l'Adriatique.  Elle  a  un  port  remarquable  par  sa  grandeur 
et  sa  beauté,  qui  est  ennorc  le  plus  commerçant  de  tous  ceux  que  pos- 
sède le  pape  sur  cette  côte.  Le  magnifique  môle  construit  par  Trajan 
subsiste  toujours,  et  passe  pour  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre. 
Dans  la  délégation  d'Urbin  etPesaro,  on  remarque  Fano,  Pesaroel  Sini- 
gaglia,  toulcs  trois  importantes  par  leur  port  et  leur  commerce.  Celle- 
ci  est  en  outre  fameuse  par  sa  foire  l'une  des  plus  considérables  de 
l'Italie  et  même  de  l'Europe.  Vrhin  (Urbiuo)  est  célèbre  pour  avoir  donné 
le  jour  au  plus  grand  peintre  connu,  àRapluu'l.  Disons  aussi  quePesaro 
est  le  lieu  de  naissance  de  Rossini,  le  plus  illustre  des  compositeurs 
modernes. 

Les  quatre  districts  les  plus  septentrionaux  des  États  Romains  portent 
le  nom  commun  de  légations,  parce  qu'elles  sont  toujours  gouvernées 
par  des  légats.  Celles  de  Forli,  la  plus  méridionale  de  toutes,  nous  olfre 
deux  villes,  Forli  et  Rimini.  importantes  par  leur  population  qui  est 
d'environ  45  à  46,000  âmes.  Celle-ci  est  encore  remarquable  par  sa  ca- 
thédrahf  par  son arc  de  triomphe  consacré  à  Auguste,  et  par  son  pont  de 
marbre  construit  sous  Auguste  et  Tibère.  Ravenne,  chef-lieu  de  la  léga- 
tion de  ce  nom,  a  joué  un  rôle  important  d{\ns  Tliistoire  ;  mais  elle  est 
bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur.  Toutefois  elle  conserve  plu- 
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sieurs  monuments  d'un  haut  intérêt.  Tels  sont  la  bcUo  igU$t  octogone 
de  Saint'Vitalf  qui  date  du  vu'  siècle,  la  cathédrale,  Whjliie  de  Saint  Onu- 
phre,  où  reposent  les  restes  du  Dante,  et  celle  de  Sainte-Mari$  de  la  Ao- 
tonde.  Celte  dernière,  qui  est  située  hors  dos  murs  do  la  ville,  était  lo 
tombeau  que  la  célèbre  Amalasonte  avait  luit  élever  à  son  père  Tbéo- 
dorlc,  roi  des  Ostrogoths.  Ravenne  possède  un  riche  muié»  d'antiquités, 
et  une  bibliothèque  d'environ  4U,U00  volumes.  Faenza,  dans  la  môme 
légation,  doit  sa  prospérité  à  son  industrie  et  à  son  commerce  de  pole> 
ries  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  Faïenoe. 

Bologne,  chef-lieu  de  la  légation  de  ce  nom,  est  la  seconde  ville  des 
Élats  Romains;  c'est  une  des  cités  les  plus  anciennes  de  l'Italie.  Son 
Université,  qui  a  compté  jusqu'à  10,000  étudiants,  et  son  école  de  pein- 
ture,  qui  a  été  la  rivale  de  celles  de  Rome  et  de  Venise,  ont  donné  à 
liologne  une  haute  réputation.  Après  avoir  été  le  siège  d'une  répu- 
blique longtemps  agitée  par  des  révolutions  violentes,  elle  se  réunit 
volontairement,  dans  lexin*  siècle,  aux  Étals  de  l'Église,  mais  en  stipu- 
lant le  maintien  de  plusieurs  de  ses  privilèges.  Elle  conserva  ainsi  un 
sénat  composé  de  40  nobles  héréditaires,  présidé  par  un  gonfulonier,  et 
une  représentation  populaire  qui  décidait  des  questions  d'impôts  et  de 
police.  En  1796,  le  vieil  esprit  républicain  se  réveilla  ù  Bologne  et  le 
ville  ouvrit  ses  portes  à  l'armée  française  ;  mais  elle  perdit  ses  privi- 
lèges particuliers  sous  celle  domination,  et,  lorsque  lo  pape  en 
reprit  possession,  il  refusa  de  les  lui  restituer.  Cependant,  malgré  le 
régime  absurde  et  despotique  que  l'ait  peser  sur  elle  l'administration 
cléricale  de  Rome,  Bologne  est  encore  une  des  villes  les  plus  floris- 
santes de  la  péninsule.  Son  territoire  fait  partie  de  cette  grande  plaine 
du  Pô  qui  s'étend  jusqu'aux  Apennins.  U  est  très-bien  cultivé  et  les 
paysans  y  paraissent  jouir  d'une  condition  supérieure  à  celle  des  paysans 
du  reste  des  Étals  Romains.  La  ville  est  bien  bâtie,  les  rues  sont  larges, 
régulières  et  décorées  de  chaque  côté  de  longues  lignes  de  portiques 
sous  lesquels  les  citoyens  circulent  à  l'abri  des  intempéries  de  l'air. 
Bologne  possède  plusieurs  édiflces  religieux  remarquables.  Véglise  dé 
Saint-Pétrone  est  la  plus  vaste;  celle  de  Saint-Dominique  était  célèbre  par 
sa  collection  de  tableaux  qui  a  été  transférée  à  l'Institut.  On  cito  encore 

l'église  de  Saiul-Ètienne,  et  celle  de  Saint-Jacques  le  Majeur.   Cette  villQ 

renferme  encore  plusieurs  palais  remarquables  par  leur  architecture 
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ainsi  que  par  les  collections  artistiiiuos  quVllos  contiennent.  Nnns  nom- 
merons les  palais  Captera,  Ranuzti^  Fantuzzi  et  Zampieri.  Les  riclifis  col- 
lections de  ce  dernier  font  aujourd'hui  partie  du  musée  Drora,  à  Milan. 
Le  théâtre  de  Bologne  est  un  des  plus  grands  do  l'Ilalin.  Parmi  les  mo- 
numents de  cette  ville,  nous  ne  saurions  passer  sous  silnticc  la  tour  dn 
Aiin$lliel  celle  deCarnenrfi.  La  première  passe  pour  la  plus  haute  de 
l'Italie  ;  elle  a  107  mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau  du  pavé.  La 
seconde  est  curieuse  par  son  inclinaison,  qui  est  de  3  mètres  GO  centi- 
mètres. L'l/nit!er«t<^  de  Bologne  ne  compte  pas  à  celte  heure  plus  de 
SOC  étudiants;  néanmoins  elle  a  des  professeurs  éminents.  Mais  l'établis- 
sement qui  lui  fait  le  plus  d'honneur,  c'estl7nj<i«ut.  fondé  dans  le  xvii* 
siècle,  par  l'initiative  de  deux  nobles  citoyens  de  la  ville,  les  comtes  Mar- 
sigll  et  Manfredi.  A  leur  instigation,  la  ville  acheta  le  po/ats  Cellesi,  l'un 
des  plus  vastes  de  Bologne,  dans  lequel  on  installa  V Académie  des  Scimm 
créée  par  Manfredi  et  qui  a  brillamment  maintenu  sa  réputation.  On  y 
réunit  aussi  la  bibliothèque  publique  riche  de  150,000  volumes,  divcii^cs 
collections  scientifiques,  et  une  galerie  de  peinture  et  de  sculpture  l'une  des 
plus  précieuses  de  l'Italie,  et  où  l'on  admire  surtout  les  chefs-d'œuvre 
des  grands  maîtres  de  l'école  bolonaise,  les  trois  Carraches,  le  Uomini- 
quin,  le  Guide  et  l'Albane.  Bologne  a  encore  une  École  pow  les  Beau» 
ArtSf  un  Coristrvatoire  de  musique  et  plusieurs  sociétés  littéraires 
parmi  lesquelles  celle  qui  porte  le  nom  d'Academia  de'  Filodicologi  est  la 
plus  célèbre. 

La  légation  de  Ferrare  forme  une  bande  assez  étroite  qui  longe  h 
rive  gauche  du  Pô,  lequel  sépare  les  États  Romains  du  royaume  Lom- 
bard-Vénitien. La  ville  la  plus  importante  est  Ferrare,  l'ancienne  rési- 
dence des  princes  de  la  famille  d'Esté,  célèbres  à  la  fois  comme  protec- 
teurs de  la  science  et  des  lettres,  et  comme  porsi'cu tours  des  savants  et 
des  poètes.  La  ville  est  grande,  avec  de  longues  et  larges  rues  ;  mais 
ces  rues  sont  désertes  et  donnent  à  la  cité  un  aspect  triste  et  morne.  Les 
édifices  les  plus  remarquables  sont  l'ancien  château  ducal,  vaste  construo 
lion  gothique  flanquée  de  tours  élevées  et  entourée  d'un  large  fossé  au 
centre  même  de  la  ville  ;  le  palais  dugonfalonier,  \a.cathédrale,  les  églises 
dé  Saint-François  et  de  Snint-Bcnott,  le  Campo-Sanio  et  le  théâtre.  Mais  ce 
qui  attire  avant  toutes  choses  les  pas  du  voyageur,  c'cslV  Hôpital  Sainte- 
Anne  où  l'on  montre  la  cellule  dans  laquelle  le  Tasse  fut  renfermé  pcn- 


EUROPE:  ITALIE.  27?; 

dant  sept  ans,  sous  prétexte  du  rolie,  la  maison  où  naquit  VArioste,  et 
le  Lycée,  où  se  trouvo  le  tombeau  de  ce  grand  poôtt.  Forrare  possède 
une  Univenité,  et  une  biblicthique  publiunc  de  80,000  volumes.  Parmi 
ses  manuscrits  pr{>cicux,  on  cite  la  Jérusalem  du  Tasse,  le  Pastor  fido  de 
Guarini  et  plusieurs  chants  de  VOrlando  furioso  do  l'Arioste.  Ajoutons 
que  cette  ville  est  dominée  par  une  belle  et  forte  citadelle  dans  laquelle 
les  Autrichiens  tiennent  garnison,  d'après  les  traités  de  i8U.  Après 
Ferrare,  nous  nommerons  encore,  dans  la  légation  de  ce  nom,  les  deux 
petites  villes  de  Ponte-di-Lago-Scuro  elCommacchio.  La  première,  située 
sur  le  Pô,  est  importante  par  son  port  franc  et  son  commerce  de  tran- 
sit; la  seconde,  située  sur  les  bords  de  la  lagune  de  ce  nom,  est  floris- 
sante par  SCS  salines  et  "es  pêcheries.  La  quantité  d'anguilles  que  Ton 
prend  dans  la  lagune  est  véritablement  prodigieuse.  Commacchio  a  en 
outre  des  fortiflcations  assez  considérables,  qui  sont  occupées  par  des 
troupes  autrichiennes. 

L'extrémité  la  plus  méridionale  des  États  Romains  forme  la  déléga- 
tion de  Frosinone;  elle  ne  renferme  aucune  ville  digne  d'intérêt,  si  ce 
n'est  Terracine,  célèbre  par  son  antiquité  et  par  les  nombreux  débris  de 
son  ancienne  magniflcence.  On  remarque  surtout  la  façade  d'un  temple 
de/upiteretles  ruines  du  c/id(eau(/e7/téudortc.  Parmi  les  édiflccs  modernes, 
le  plus  important  est  le  palais  construit  par  Pie  VL  La  ville  de  Ponte- 
Corvo,  enclavée  dans  le  royaume  de  Naples,  et  située  sur  le  Garigliano, 
dépend  de  la  délégation  de  Frosinoiio.  La  délégation  de  Bénévcnt  est 
également  une  enclave  du  royaume  deNaples.  Nous  en  parlerons  bientôt. 
Nous  ne  pouvons  quitter  l'Italie  centrale  sans  mentionner  la  petite 
République  de  Saint- Marin,  la  plus  ancienne  des  républiques  actuellement 
subsistantes,  car  sa  naissance  date  du  commencement  du  vu"  siècle. 
Cet  État  n'a  que  3  lieues  do  superficie  et  forme  une  enclave  du  terri- 
toire pontifical,  située  sur  loi  limites  de  la  légation  de  Forh  et  de  la 
légation  d'Urbin.  La  population  de  cette  minime  république  est  d'en- 
viron 7,600  habitants  répartis  entre  la  ville  de  Saint-Marin  qui  en 
compte  3,000,  et  quatre  villages  ou  hameaux.  Saint-Martin  est  bâtie  sur 
le  sommet  d'une  colline.  Son  commerce  consiste  en  vins,  soies  et  bes- 
tiaux. La  force  armée  de  la  République  se  compose  de  30  hcnmes 
seulement  ;  mais  tous  les  habitants  sont  soldats  lorsque  la  néoessité 
publique  l'exige.  Les  revenus  de  la  république  s'élèvent  à  70,000  francs. 
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SECT.  7*.  —  Royaume  des  Deux-SicilM, 

Toute  la  partie  méridionale  de  l'Italie,  à  partir  des  États  de  l'Église, 
et  la  grande  île  de  la  Sicile,  avec  les  îles  qui  en  dépendent,  constituent 
le  royaume  de  Naplcs  ou  des  Deux-Siciles.  Ce  royaume  est,  sous  le  rap- 
port de  son  étendue  et  de  sa  population,  le  phis  considérable  de  tous 
les  États  italiens.  En  ciTot,  les  provinces  continentales  du  royaume 
présentent  une  superficie  de  4,100  lieues  géographiques  carrées  et  la 
surface  de  la  Sicile  et  des  îles  est  d'environ  t,G30  lieuos.  La  population, 
d'après  le  recensement  de  1840,  s'élevait  pour  le  jîays  de  terre-ferme 
è  0,158,129  habitants,  et,  pour  Tes  îles  à  1,914,486.  Ainsi  donc  la  super- 
ficie totale  est  d'environ  5,730  lieues,  et  la  population  de  plus  de 
8,000,000  d'àmes.  Nous  avons  vu  combien  le  territoire  des  Deux-Siciles 
avait  été  richement  doté  par  la  nature.  Il  est  par  conséquent  incontes- 
table que  si  ce  pays  avait  un  gouvernement  plus  intelligent  et  moins 
létrogade ,  il  pourrait  s'élever  aisément  au  plus  haut  degré  de  pros- 
périté. 

Au  point  de  vue  administratif,  le  royaume  des  Deux-Siciles  est  divisé 
en  22  intendances,  dont  ir»  pour  les  provinces  continentales  et  7  pour 
la  Sicile  proprement  dite. 

l.NTENUANCKS      DE  TERRE-FEIliaE.  VILLES   PRINCIPALES. 

"^AW-ES NaPLES  (iVa/Jo/i),  ;iC0,000;Oltajaiio,  15,000; Caslpl. 

lamure,  15,000;  Afragola,  13, ()()();  ïorre  del  Greco, 
13,000  ;  Torre  dell  Ânnunziuti,  0,000  ;  Puuzzulci 
{Pozzuoli) ,  8,000  ;  Somma,  )),000;  Santa-Aims. 
tasia  ,  6,000  ;  Résina ,  6, 000;  Portici,  5,000  ;  Sor 
rento,  5,000. 

TmM  n  Labour  (Terra  di  Lavoro).     Caserta,  6,0U0  ;  Aversa,  16,000,  Nota,  9,000;  Ca. 

poiie,  8,000;  Arpino,  8,000;  Acerra,  0,000;  Pié- 
dimuiite,  5,000;  San-Gcrm^ino ,  5,000;  Foiidi, 
5,000;  Atina,  4,000;  Gaëta,  3,000. 

PaiNClPADTtf  Citérieure Salehne,  11,000;  Cava,  19,000;  Nocera,  7,000; 

Amalfi,  3,000. 

Principauté  Ultérieure    ....    Avellino.  13,000;  Ariano,  11,000;  Solofra,  6,000; 

AtripaMa.  4,000. 

A  DR  UZZE  Ultérieure  l" Teraho,  9,000;  Civitadi  Penne,  9,000. 

Adhuxze  Ultérieure  2'"*     ....     Aquila,  8,000;  Sulmona,  8,000;  Avezzano. 

ARHUZ/.e  Citérieure Chieti,  13,000;  Lanciaiio,  9,000;  Vasto,  8,000. 

SaMNio  ou  Molisk Campo-Basso,  8,000;  Acuoiie,  7.000. 
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3,000. 
0;  Nocera,  7,000; 

[)00;Solofra,  6,000; 

9,000. 
Avezzano. 
);  Vasto,  8,000, 
.000. 
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CapitanATI  .     .*••••     .     FoGGiA,  24,000;  San-Severo,  16,000;  Lncera,  8,000; 

Mmifredonia,  6,000. 
Terre  DE  BarI Bari.  25,000;  Barletta,  18,000;  Monopoli,  17,700; 

Altamura,  16,000;  Trani,  l4,000;Molfettn,1 1,000; 

Terlizzi,   10,000;   Giovenazzo  ,  6,000  ;  Canosa, 

4,000. 
Terri  d'Otkanti  .     i     .     .    .     .    Lecce,  18,000;  Tarente,  15,000;  Gallipol!,  8,000; 

Brindes  {Brindisi),  6,000,  Otrai>te,  2,400. 
Basilicatb POTENZA,  9,000;  Matera,  11,000;  Mdli,  8,000;  La- 

gonero,  5,000. 
Oalabre  Citérieure .     .     .     •     .     .     Cosenz A,  8.000  ;  Bossano,  7,000;  Cassano,  6,000; 

Castio-Villari,  5,000;  Paola,  5,000. 

Calabre  Ultérieure  i™ Reccio,  17,000;  Sciglio,  4,500;  Gerace,  3,000. 

Calabre  Ultérieure  2<n«     ....     Catanzaro,  11,000  ;  Monte-Leone,  7,000;  Nicastro, 

6,000  ;Pizzo,  5,000;  Cortone,  5,000;  Tropea, 

4,000;  Squillace,  3,000. 

INTENDANCES  DE  SICILE. 

Palbrmb Palerme,    168,000;  Tcrmini,  14,000;  Montréal, 

13,000;  Corleone,  12,000;  Cefalu,  9,000;  Bocche- 
ria,  4,000;  Bocca  di  Faica,  4,000. 

Messine Messine,  55,000;  Taormina,  3,000. 

Trapani  .    .    s Trapani,  24,000;  Marsula,  21,000  ;  CasteWetronOf 

13,000;  Alcamo,  12,000;  Ma/.zara,  8,000. 

Gircenti GiRGENTi,  15,000;  Aragnna,  r, 000. 

Caltanisetta Caltarisetta  ,  16,000;  Castro-GloTanni,  11,000. 

Stracose .     :     Stracose    (Siragosa),    14,000;  Modiv^t,  20,000; 

Note,  11,000;  Agosta,  10,000. 
Catane Catane  (  Calania  ),  45,000  ;  Caltagirone,  20,000; 

Aci-F.eal,  3,000. 

Naples  est  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  des  villes  de  l'Italie,  et 

elle  prend  rang  parmi  les  plus  belles  capitales  de  l'Europe  ;  mais  ce 

n'est  pas  par  la  grandeur  et  le  goût  de  son  architecture  ^u'elle  a  mérité 

sa  réputation.  En  effet,  quoique  ses  édifices  publics  soient  vastes  et 

solides,  quoiqu'elle  ait  quelques  belles  places,  et  quoique  ses  rues  soient 

assez  larges,  particulièrement  la  rue  de  Tolède  qui  a  plus  de  1,500  mètres 

de  longueur,  cependant  tous  les  monuments  de  Naples  tant  anciens  que 

modernes  portent  l'empreinte  du  mauvais  goût  qui  a  toujours  régné 

dans  cette  ville.  En  revanche,  comme  pour  compenacr  ce  grave  défaut, 

on  a  prodigué  les  marbres,  les  dorures  et  les  décorations  dans  ses 

églises,  ainsi  que  dans  ses  palais.  Le  palais  royal,  est  surtout  remai^ 

quablepar  la  richesse  de  ses  appartements;  celui  du  prince  d**  Sa/orne 

par  ses  jardins;  ceux  de  Capo-di-Monte  et  de  Chiatamonte  par  leur  situatioa 
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admirable.  Parmi  les  nombreux  édifices  religieux  de  Naples  Véglise  de 
Gesu-Novo  passe  pour  la  plus  belle  ;  celle  de  Sai-.Ue-Claire  a  élé  comparée 
à  une  magniflque  salle  de  bul,  mais  la  caihédrah  est  la  plus  célèbre  pur 
son  luxe,  sa  richesse  et  principalement  par  le  miracle  que  l'on  dit  s'y 
renouveler  tous  les  ans,  à  l'époque  de  la  fêle  de  saint  Janvier,  patron 
de  Naples.  On  sait  que  ce  miracle  consiste  dans  la  liquéfaction  instan- 
tanée du  sang  de  ce  saint.  Au  nombre  des  autres  édifices  publics  impor- 
tants de  cette  capitale,  nous  citerons  le  palais  des  ministères  royaum,  la 
Vicaria  OÙ  siègent  les  divers  tribunaux  de  Naples,  \e  palais  archiépiscopal^ 
le  bàtimeut  dit  des  Siudi,  celui  de  l'Université,  les  théâtres  Saint- 
Charles  et  Saint-Ferdinand,  ainsi  que  plusieurs  hôpitaux  et  couvents. 

L'ensemble  de  Naples,  vue  de  la  mer,  présente  une  immense  ligne 
d'édifices  élevés,  qui  produisent  le  plus  grand  effet  et  forment  un 
paysage  presque  unique  au  monde.  La  baie  qui  occupe  un  vaste  circuit 
de  7  lieues  bordé  de  collines  couvertes  de  vignes,  de  bois,  de  couvents, 
de  villages;  les  rivages  célèbres  de  Bayes;  les  îles  pittoresques  d'Ischia 
et  de  Procida  ;  les  flancs  verdoyants  et  le  cône  élevé  du  Vésuve  j  toutes 
ces  beautés  illuminées  par  un  soleil  éclatant  et  baignées  dans  une 
atmosphère  d'une  pureté  merveilleuse,  constituent  un  tableau  aussi 
grandiose  que  ravissant. 

Naples  est  une  des  villes  de  l'Italie  où  le  goût  des  lettres  et  des 
sciences  est  le  pljis  répandu.  Quatre  bibliothèques,  publiques  parmi 
lesquelles  la  Borbonica  occupe  le  premier  rang  et  un  grand  nombre 
d'établissements  littéraires  et  scientifiques  offrent  d'amples  moyens 
d'instruction  à  la  population  nopolitaine.  Ils  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  dans  les  autres  grandes  capitales  de  l'Europe,  aussi  nous  dispense- 
rons-nous de  les  énumérer.  Nous  nous  contenterons  de  rappeler  que 
l'observatoire  de  Naples  a  enrichi  l'astronomie  de  découvertes  précieuses, 
et  doit  être  placé  sur  la  même  ligne  que  ceux  de  Paris,  Londres  et 
Berlin.  Naples  possède  également  diverse!»  écoles  pour  les  Beaux-Arts  et 
un  musée  riche  surtout  en  antiquités,  et  où  l'on  aamire  quelques-uns 
des  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres  italiens,  quoique  cette  ville  u'ail 
donné  naissance  à  aucun  peintre  fameux.  Ce  musée  renferme  entre 
autres  antiques,  le  Torso,  l'Hercule  Farnèse  et  l'Uranie,  ainsi  qu'une 
foule  d'objets  découverts  dans  les  fouilles  pratiquées  a  Herculanum 
et  à  Pumpeïa. 
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J.  fnœurs  de  la  population  napolitaine  ont  été  l'objet  de  violentes 
criiiqnes  de  la  part  de  beaucoup  de  voyageurs.  Mais  les  Napolitains  se 
'  distinguent  par  leur  humanité,  et  cette  vertu  peut  racheter  bien  des 
défauts.  Les  hô[iilaux  de  Naples  sont  nombreux,  richement  dotés,  et 
reçoivent  encore  des  dons  considérables.  Des  personnages  du  rang  le 
plus  élevé,  organisés  en  confrérie,  non-seulement  surveillent  l'adminis- 
tration de  ces  établissements,  mais  encore  se  consacrent  eux-mêmes 
aux  soins  des  malades.  Nous  citerons,  comme  un  exemple  digne  d'être 
imité  ailleurs,  la  création  de  l'iiôpital  spécial  pour  les  gens  de  la  caoi* 
pagne.  Naples  possède  en  outre  plusieurs  écoles  où  les  enfants  des 
classes  inférieures  sont  instruits  dans  divers  arts  et  métiers  utiles  qui 
les  mettent  en  état  de  gagner  honnêtement  leur  vie.  Le  conservatoire  de 
musique  de  Naples  est  justement  célèbre,  soit  par  les  compositeurs 
illustres  qui  y  enseignent  le»  diverses  parties  de  l'art  musical,  soit  par 
les  brillants  artistes  et  chanteurs  qu'il  a  produits.  Aucune  ville  d'Italie 
n'a  donné  naissance  à  autant  de  grands  compositeurs  lyriques,  et  son 
opéra  est  encore  le  plus  renommé  de  toute  la  péninsule. 

Les  environs  de  Naples  réunissent  les  aspects  à  la  fois  les  plus  riants 
et  les  plus  terribles  que  puisse  nous  offrir  la  nature.  L'un  des  princi- 
paux ornements  de  cette  contrée  si  pittoresque  est  le  mont  Pausilippe 
dont  les  paysages  variés  se  déploient  le  long  des  bords  enchanteurs  de 
la  baie.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  fameuse  grotte  du  Pausilippe,  qui  est 
un  véritable  tunnel  creusé  par  les  Romains  pour  y  faire  passer  la  roule 
de  Naples  à  Pouzzoles.  Bayes,  près  du  cap  Misène,  est  un  endroit  aujour- 
d'hui presque  désert,  après  avoir  été  le  séjour  du  luxe  et  de  la  volupté. 
Bayes  était  regardée  lar  les  Romains  comme  l'un  des  endroits  les  plus 
enchanteurs  de  l'Italie,  et  une  foule  d'hommes  illustres  y  avaient  cons- 
truit des  villas  magnifiques.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  débris 
précieux,  tels  que  les  restes  de  plusieurs  temples  ainsi  que  des  palais 
de  Jules  César  et  de  Néron.  La  lac  Aveme  n'ofiic  pas  les  horreurs  et  les 
Champs-Elysées  n'offrent  pas  les  beautés  que  leurs  noms  semblent  an- 
noncer. Le  tombeau  de  Virgile  est  situé  sur  l'une  des  hauteurs  les  plu» 
pittoresques  du  Mont  Pausilippe  ;  la  vue  des  quatres  mur'"  en  briques  et 
en  grande  partie  ruinés  qui  composent  ce  simple  monument  produit 
une  émotion  plus  profonde  que  l'aspect  des  ruines  les  plus  gigantesques 
Plus  loin,  la  petite  ville  de  Pouzzoles  (Pozzuoli)  occupe  l'emi^emeut  dd 
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l'ancienne  Puteoli.  Elle  est  remarquable  par  sa  situation  délicieuse  el 
par  ses  antiquités,  au  nombre  desquelles  on  distingue  surtout  les  débiis 
d'un  temple  de  Jupiter  et  ceux  d'un  amphithéâtre  presque  aussi  vaste  que 
le  Colysée. 

Mais  au  milieu  de  cette  contrée  délicieuse,  l'on  observe  des  phéno- 
mènes qui  sont  l'indice  des  révolutions  dont  les  entrailles  de  la  terre 
sont  le  théfttre.  La  Solfatarre  est  une  plaine  nue  qui  est  entourée  par 
un  rempart  de  rochers  épars  et  qui  est  incessamment  agitée  par  raclion 
d'un  foyer  souterrain.  Le  sol  est  brûlant  sous  les  pieds  de  celui  qui  la 
traverse,  et  l'on  entend  distinctement  le  bouillonnement  intérieur  des 
matières  sous-jacentes.  Lorsqu'on  frappe  la  terre,  elle  répond  par  un 
sourd  mugissement  ;  des  exhalaisons  sulfureuses  s'échappent  par  de 
nombreuses  crevasses,  et  la  nuit  l'on  aperçoit  une  flamme  d'un  bloii 
pâle  se  dégager  d'un  orifice  situé  dans  cette  plaine  toujours  brûlante. 
Les  carrières  de  l'espèce  de  pierre  appelée  pouzzolane,  ni  dont  on  fait  un 
grand  usage,  présentent  aussi  un  aspect  grandiose  et  pittoresque.  La 
grotte  du  chien  est  une  petite  caverne  d'où  sort  continuellement  une 
vapeur  tellement  imprégnée  d'acide  carbonique  qu'elle  devient  promp- 
tement  mortelle  pour  tous  les  animaux  qui  la  respirent.  Près  de  cette 
grotte  existent  plusieurs  bains  de  vapeurs  naturels  qu'on  emploie  avec 
f  uccès  contre  diverses  maladies.  Le  lac  Lucrin,  sur  les  bords  duquel  les 
anciens  avaient  élevé  une  foule  d'édifices  magnifiques,  fut  presque 
comblé  en  une  seule  nuit  par  le  Monte-Nuovo,  masse  noire  de  scories  et 
de  cendres  qui  s'élança  tout  à  coup  du  sein  des  eaux.  L'antique  ville 
de  Cumes  n'est  à  cette  heure  qu'un  misérable  village  ;  mais  on  y  découvre 
encore  le  fameux  antr«  de  la  Sybille,  avec  quelques  débris  de  ces  gale- 
ries souterraines  d'où  sortaient  les  oracles  révérés.  Sorrento,  petite  ville 
remarquable  parla  beauté  de  sa  situation,  par  les  roches  volcaniques 
au  milieu  desquelles  elle  est  bàlie,  et  par  ses  antiquités,  termine  la  baie 
de  Naples  au  sud-ouest.  Sorrento  est  la  patrie  du  Tasse. 

Le  Vésuve,  la  seule  montagne  volcanique  aujourd'hui  en  activité  sur 
le  continent  européen,  élève  son  cône  majestueux  à  7  kilomètres  de 
Naples  :  mais  entre  lui  et  la  ville  un  bras  de  la  mer  s'enfonce  dans  les 
terres.  Depuis  la  première  éruption  connue  de  ce  volcan  qui  eut  lieu 
l'an  79  après  J.-C.,  il  n'est  jamais  resté  longtemps  en  repos.  Les  érup- 
tions de  1794  et  de  1824  ont  considérablement  diminué  sa  hauteur* 
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une  grande  partie  des  parois  du  cralèro  s'étant  écroulée  dans  l'intérieur 
de  la  montagne.  En  1794,  la  ville  de  Torre  del  Greco  fut  (1(' truite  ;  mais 
la  plus  déplorable  catastrophe  de  ce  genre  fut  celle  de  l'an  79,  où  trois 
villes  considérables,  Herculanum,  Stabia  et  Pompeïa,  furent  complète- 
ment ensevelies  sous  des  masses  de  cendres  et  des  torrents  de  lave?. 
Ces  villes  restèrent  plus  de  16  siècles  gisantes  dans  leur  tombeau  sans 
qu'on  sut  même  quel  emplacement  elles  avaient  occupé.  Cependant  au 
commencement  du  siècle  dernier,  un  paysan,  en  creusant  un  puits,  dé- 
couvrit quelques  fragments  de  marbre  et  successivement  un  petit 
temple  ainsi  que  quelques  statues.  Malheureusement  cette  indication 
fut  négligée  ;  ce  fut  seulement  en  1736,  que  le  roi,  voulant  ériger  un 
palais  à  Portici,  fit  creuser  profondément  le  sol,  et  alors  apparut  la  cil6 
souterraine  d'Herculanum.  On  y  découvrit  de  nombreuses  peintures  en 
parfait  état  de  conservation,  des  manuscrits  sur  papyrus,  des  objets 
d'arts,  des  meubles  et  ustensiles  de  tout  genre.  Pompet'a  ne  fut  décou- 
verte que  vers  t750.  Comme  elle  était  plus  aisément  accessible  qu'Her- 
culanum,  les  recherches  y  furent  pratiquées  sur  une  plus  vaste  échelle, 
surtout  pendant  l'occupation  de  Rome  parles  Français.  Aujourd'hui  le 
voyageur  peut  parcourir  une  grande  partie  de  cette  ancienne  cité.  La 
vue  d'ITerculanum  et  de  Pompeïa  nous  révèle  mieux  que  tout  ce  qu'ont 
écrit  les  auteurs  anciens,  ce  qu'était  une  ville  romaine.  L'étude  des 
temples,  des  théâtres,  des  bains,  des  habitations  privées,  des  bouti- 
ques, etc.,  avec  tous  les  objets  qu'ils  renferment,  forment  lo  cours  le 
plus  complet  d'archéologie  romaine  qui  se  puisse  imaginer. 

Au  pied  et  aux  environs  du  Vésuve  s'élèvent  plusieurs  villes  assc» 
importantes  •  telles  sont  Torre  del  Greco,  Torre  del  Annunziata,  Portici^ 
Somma,  Ottajano  et  Santa-Anastasia.  C'est  sur  les  flancs  du  volcan  lui- 
même  et  dans  les  laves  qui  l'entourent  que  prospèrent  ces  vignobles 
renommés  qui  produisent  le  fameux  vin  connu  sous  le  nom  de  Lacnmo- 
Christi.  A  Touesl  du  Vésuve  et  sur  les  bords  de  la  mer,  on  trouve  Cas- 
teitonare  assez  jolie  ville  bâtie  dans  une  situation  délicieuse,  avec  une 
population  de  .^,000  âmes  et  un  petit  port.  Castellamare  occupe  l'em- 
placement où  s'élevait  jadis  la  ville  de  Stabia  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Les  trois  petites  îles  d'Ischia,  de  Procida  et  de  Capri,  situées  à  l'entrée 
du  golfe  de  Naples,  les  deux  premières  au  nord  et  la  dernière  au  sud, 
appartiennent  à  l'intendance  dont  la  capitale  est  le  chef-lieu.  Toutet 
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trois  sont  remarquables  par  leur  beauté.  Ischiu  possède  en  outr^  des 
eaux  minérales  qui  sont  très-fréquentées.  Quant  à  Capri,  l'ancienne 
Capr^îe,  elle  esta  jamais  célèbre  par  le  séjour  et  les  monstrueuses  dé- 
Dauches  de  l'infùme  Tibère.  Ou  y  voit  encore  les  ruines  de  plusieurs 
monuments,  temples,  bains  et  palais,  élevés  par  cet  empereur  ainsi  que 
par  Auguste.  L'une  des  curiosités  naturelles  les  plus  admirables  du 
monde  entier  est  la  fameuse  ^ro»?  d'azur  que  les  anciens  avaient  nommée 
grotte  des  nymphes.  C'est  une  vaste  voûte  ornée  de  stalactites  dont  l'en- 
trée est  si  basse  qu'on  ne  l'a  retrouvée  qu'en  1826.  Lcoud  de  lagrollef 
est  baigné  par  les  flots  de  la  mer.  Les  rayons  lumineux  qui  l'éclairent 
arrivent  à  l'intérieur  de  bas  en  haut,  c'est-à-dii  e  après  avoir  traversé 
une  épaisse  nappe  d'eau.  Mais  ces  rayons  sont  décomposés  par  la  réfrac- 
tion, de  telle  sorte  que  la  lumière  bleue  pénètre  seule  dans  la  grotte 
qui  paraît  toute  peinte  de  l'azur  le  plus  éclatant. 

La  partie  septentrionale  du  royaume  de  Naples  comprend  la  Campa- 
nia  Félix  et  le  Samnium  des  anciens.  Aujourd'hui  la  Campania  porte  le 
nom  de  Terre  de  Labour  et  le  Samnium  celui  de  territoire  des  Abruzzes. 
La  première  est  aussi  belle  et  aussi  fertile  que  dans  raui.viuité  :  elle  est 
aussi  très-bien  cultivée  ;  cependant  elle  ne  produit  plus  ce  fameux  vin 
de  Falerne,  si  vanté  par  les  poètes  romains.  Capoue,  qui  jadis  disputa 
presque  à  Rome  le  titre  de  capitale  de  l'Italie,  et  dont  les  voluptés  vain- 
quirent l'armée  victorieuse  d'Annibal,  n'est  qu'une  petite  ville  mal 
bâtie,  que  domine  un  château-fort.  Les  ruines  de  l'ancienne  Capoue 
sont  situées  dans  ses  environs.  On  y  remarque  surtout  les  restes  d'un 
superbe  amphithéâtre.  Aversa  est  aujourd'hui  la  ville  la  plus  importante 
de  la  terre  de  Labour. 

Elle  possède  un  hospice  pour  les  aliénés,  qui  pourrait  servir  de  modèle 
à  la  plupart  des  établissements  de  ce  genre,  ainsi  qu'une  maison  pour /ei 
enfants  trouvés  où  rien  n'est  épargné  pour  faire  de  ces  malheureux 
des  citoyens  utiles  à  leur  pays.  Cette  dernière  institution  mériterait 
aussi  d'être  imitée  par  des  nations  qui  sont  en  général  plus  avancées 
que  le  peuple  napolitain  sous  le  rapport  de  la  civiHsation.  Le  chef-lieu 
de  l'intendance,  Caserie,  est  une  ville  bien  moins  considérable.  Cepen- 
dant elle  est  remarquable  par  son  palait-royal  qui  passe  pour  le  plus 
magnifique  des  Deux-Siciles.  De  vastes  et  superbes  jardins  sont  annexés 
à  ce  palais.  Nola  est  célèbre  par  rinvention  des  cloches  qu'on  prétend 
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avoir  été  imaginées  par  un  évoque  de  cette  ville  vers  la  fin  du  iV  siècle. 
Arpino  est  florissante  par  son  industrie  et  spécialement  par  ses  fabriques 
de  draps,  de  parchemin  et  de  papier.  Elle  est  en  outre  à  jamais  illustre 
pour  avoir  donné  naissance  à  Marius  et  à  Cicéron.  On  y  trouve  des 
restes  de  murailles  et  une  porte  de  construction  cyclopéenne.  Aiina  pré- 
sente aussi  des  couslruclions  de  même  genre.  San-Germano  ne  mérite 
d'être  citée  que  parce  que  le  fameux  Mont-Cassin  au  pied  duquel  est 
bâti  le  célèbre  monastère  de  ce  nom^  est  situé  dans  son  voisinage.  Ce 
monastère  qui  fut  fondé  par  saint  Benoît,  est  regardé  comme  le  plus 
ancien  de  l'Europe.  Tout  le  monde  sait  les  services  que  ses  moines  ont 
rendus  à  la  civilisation  et  aux  lettres.  Les  bâtiments  de  l'abbaye  sont 
superbes.  L'église  est  remarquable  par  la  beauté  des  marbres  et  le  prix 
des  tableaux  qui  la  décorent.  Enfin,  sa  nombreuse  bibliothèque  est 
riche  en  ouvrages  et  en  manuscrits  précieux.  Gaëie^  est  située  sur  une 
langue  de  terre  qui  forme  presque  une  péninsule  à  l'extrémité  nord  du 
golfe  du  même  nom.  Ses  approches  sont  ijurraitcment  fortifiées  et  font 
de  cette  petite  ville  une  place  presque  impronable. 

Les  Ahruzzesy  contrée  généralement  montagneuse,  sont  habitées  par 
une  race  énergique  et  laborieuse,  qui  conserve  encore  quelques-unes 
des  qualités  des  anciens  Samnites  dont  elle  descend.  Les  chefs-lieux  des 
trois  intendances  entre  lesquelles  se  partage  le  territoire  des  Abruzzes 
sont  Teramo,  Aquila  et  Chieti.  La  première  de  ces  villes  n'offre  rion  d'in- 
téressant. La  seconde  est  une  ville  assez  bien  bàlie  et  importante  par 
ses  fortifications.  La  troisième  est  aussi  une  assez  belle  \ille,  dont  la 
cathédrale  est  l'édifice  le  plus  remarquable.  Solmona,  dans  l' Abruzze 
ultérieure,  est  l'ancienne  Sulmone,  qui  donna  le  jour  à  Ovide.  Les  autres 
villes  des  Abruzzes  ne  méritent  pas  de  nous  arrêter. 

Les  deux  intendances  qui  portent  le  nom  de  Principauté  ultérieure,  et 
eitérieure  renferment  des  villes  un  peu  plus  intéressantes.  Saleme, 
célèbre  par  son  ancienne  école  de  médecine,  tnt  située  dans  un  beau  et 
fertile  territoire,  qu'entourent  des  montagnes  élevées.  Elle  a  un  assez 
bon  port  sur  le  golfe  auquel  elle  donne  son  nom.  Sur  la  côte  septen- 
trionale du  golfe,  un  peu  à  l'ouest  de  Salerne,  on  remarque  Cava,  im- 
portante par  son  industrie  et  sa  population,  et  Amalli  qui  joua  un  grand 
rôle  dans  le  moyen  âge  comme  place  maritime  et  commerçante.  La 
collection  de  ses  antiques  règlements  maritimes  forme  ce  qu'on  appelle 
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le  cof/fl  d*Amrtlfi.  A  une  assez  grande  distance  au  sud  de  Salerne,  dans 
une  plaine  baignée  par  la  mer,  on  admire  les  restes  do  l'antique  Pœstum, 
plus  anciennement  encore  appelée  PossidontOy  et  capitale  de  la  Lucanie. 
Ils  consistent  principalement  en  trois  temples  magnifiques,  non  moins 
remarquables  par  leurs  dimensions  que  par  la  pureté  de  leur  architec- 
tecture.  AvellinOf  chef-lieu  de  la  Principauté  Ultérieure,  est  importante 
par  son  industrie  et  son  commerce.  Bénévent,  avec  le  petit  territoire 
qui  l'entoure,  appartient,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  aux  États  de 
l'Église.  Parmi  ses  édifices  modernes,  on  remarque  surtout  la  cathé- 
drale, et,  parmi  ses  débris  antiques,  le  magnifique  arc-de-tr%<mphe  con- 
gacré  à  Trajan.  Bénévent  a  jadis  donné  son  nom  à  un  duché  lombard 
qui  pendant  quelque  temps  a  compris  presque  tout  le  royaume  de 
Naples  actuel. 

Campo-Basso,  chef-licu  de  la  province  de  MoUse,  est  une  des  villes  les 
plus  industrieuses  et  les  plus  commerçantes  du  royaume.  Sa  fabrication 
principale  consiste  en  coutellerie  ;  Agnone,  dans  la  même  province,  pos- 
sède des  manufactures  de  cuivre  considérables.  Foggia,  chef-lieu  de  la 
Capitanate,  est  importante  par  sa  population  qui  s'élève  à  24,000  âmes, 
et  par  son  commerce.  Elle  est  le  marché  principal  de  la  province  pour 
le  blé  et  les  laines  que  l'on  exporte  ensuite  par  Manfredonia,  petite  ville 
maritime,  qui  donne  son  nom  à  un  golfe  de  l'Adriatique. 

Au  sud  de  la  Gapitanate  qui  représente  une  grande  partie  de  l'an- 
cienne Fouille,  s'étendent  les  provinces  appelées  Terre  de  Bari  et  Terre. 
d'Oirante.  Celle-ci  occupe  le  talon  de  la  botte  de  l'Italie.  La  Terre  de  Bari 
renferme  plusieurs  villes  assez  considérables.  Bari,  Trani,  Barletta  et 
Mon»poli,  toutes  situées  sur  la  côte  de  l'Adriatique,  florissent  par  leur 
commerce  maritime.  Bari  et  Barletta  possèdent  quelques  beaux  édifices. 
Monopoli  est  curieuse  par  les  habitations  souterraines  qu'on  trouve  dans 
ses  environs  et  qui  remontent  sans  doute  à  la  plus  haute  antiquité. 
Près  de  PoUgnano,  on  remarque  des  grottes  singulièrement  pittoresques. 
Olrante,  qui  donne  son  nom  à  la  province  la  plus  orientale  du  royaume, 
est  l'ancienne  Hydruntum  des  Romains.  Ce  n'est  plus  qu'une  toute  petite 
ville  de  2,400  âmes,  qui  n'a  de  remarquable  que  son  vaste  château.  Le 
chef-lieu  de  l'intendance  est  Lecce,  ville  fortifiée  et  assez  bien  bâtie, 
mais  sam>  aucun  monument  important.  Elle  prospère  par  son  industrie 
et  son  commerce.  Brindes  ou  Brindisi  était,  dans  l'antiquité,  le  port  In 
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plus  fréquenté  pour  se  rendre  de  l'Italie  en  Grèce  et  vice  versd.  lille 
était  alors  une  des  villes  les  plus  florissantes  de  l'Italie  :  aujoiird'liui 
elle  est  tombée  au  dernier  rang  des  petites  villes  maritimes  du  royaume. 
Tarente  ou  Taranto,  sur  le  golfe  qui  porte  son  nom,  exploite  l  s  vastes 
salines  situées  dans  son  voisinage.  GalUpoH,  su'  le  même  goll'e,  est  le 
principal  marché  pour  les  huiles  que  produit  ce  i,e  partie  do  l'Italie,  et 
qui  sont  surtout  recherchées  pour  les  manufact<u'es  de  draps  fins.  Nous 
n'avons  aucune  ville  intéressante  à  citer  dans  la  Dasilicati',  qui  s'étend 
depuis  le  fond  du  golfe  de  Tarente  jusqu'à  la  bifurcation  de  l'Apennin. 

Les  Calabres  forment  l'extrémité  sud-ouest  de  la  péninsule  italique, 
et  sont  partagées  en  trois  intendances.  Toute  cette  contrée  est  singuliè- 
rement variée  et  pittoresque.  C'est  dans  les  Calabres  que  la  chaîne  des 
Apennins  atteint  sa  plus  grande  hauteur.  Nous  avons  déjà  décrit  leur 
aspect.  Entre  cette  chaîne  et  la  mer,  on  rencontre  une  plaine  étroite, 
mais  d'une  extrême  fertilité.  Les  Calabrais  nous  présentent  plusicure 
des  qualités  et  des  défauts  qui  caractérisent  généralement  les  popula- 
tions des  pays  de  montagnes.  Ils  sont  pauvres,  courageux  ci.  amis  de 
l'indépendance.  Depuis  le  mouvement  énergique  imprimé  à  tout  le 
royaume  de  N.îples  par  l'administration  expéditive  de  Murât,  le  sort  des 
paysans  Calabrais  s'est  notablement  amélioré,  en  ce  que  les  bandits  y 
sont  devenus  beaucoup  moins  nombreux.  La  Calabre  est  la  contrée  da 
l'Europe  et  peut-être  de  l'ancien  continent  la  plus  exposée  aux  tremble- 
ments de  terre.  Celui  de  1783  surtout  fut  épouvantable.  Pendant  plu- 
sieurs semaines  consécutives,  le  sol  des  Calabres  éprouva  des  secousses 
perpétuelles  et  d'une  violence  extrême.  Ici  des  montagnes  disparurent; 
là,  il  s'en  forma  de  nouvelles  :  dans  certains  lieux,  les  lacs  se  dessé- 
chèrent ;  ailleurs,  il  s'en  produisit  de  nouveaux  :  dos  rivières  changèrent 
de  lit  j  dans  une  foule  d'endroits  la  terre  s'entr'ouvrit  ;  sur  les  bords 
de  la  mer  les  eaux  sortirent  tout  à  coup  de  leur  lit  et  engloutirent  les 
malheureux  qui  s'y  étaient  réfugiés  pour  éviter  d'être  écrasés  par  la 
chute  de  leurs  demeures.  Plus  de  quarante  mille  individus  périrent 
dans  cet  affreux  désastre. 

Cosenza,  chef-Heu  de  la  Calabre  Citérieure,  est  une  petite  ville  qui  ne 
renferme  guère  que  8,000  âmes;  cependant  on  y  remarque  plusieurs 
beaux  édifices,  tels  que  la  cathédrale  et  le  posais  de  justice.  Les  autres 
villes  de  la  province  sont  moins  importantes  encore.  Néanmoins  nou» 
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citerons  Corigliano  qui  est  curieuso  par  ses  rostes  antiquee  et  par  son 
aspect  singulièrement  pittoresque.  Elle  occupe  une  partie  de  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Sybarts.  La  plaine  qui  s'étend  derrière  la  ville  est 
digne  par  sa  betiuté  merveilleuse  d'avoir  été  le  séjour  du  peuple  le  plus 
fameux  par  son  amour  pour  la  volupté.  Elle  est  couverte  de  bosqnois 
d'orangers  et  de  citronniers,  et  entourée  de  collines  parfaitement  culti- 
vées. Plus  loin  s'élèvent  les  sommets  les  plus  hauts  des  Apennins.  La 
Calabre  Utérieure  2*  a  pour  chef-lieu  Catanzaro,  ville  assr.-z  industrieuse, 
mais  qui  n'offre  rien  d'intéressant  au  voyageur.  Sur  la  côte  do  la  mer 
d'Ionie,  on  rencontre  Squillaee  qui  donne  son  nom  à  un  golfe  et  occupe 
une  situation  admirable  ;  Stilo,  importante  par  ses  mines  de  fer  et 
célèbre  pour  avoir  donné  le  jour  au  fameux  moine  Campanella  pré- 
curseur de  Fourier  et  de  Saint-Simon  ;  et  Crofone  jadis  l'une  des  citos 
les  plus  riches  et  les  plus  puissantes  de  la  Grande-Grèce,  mais  aujour- 
d'hui petite  ville  de  6,000  âmes  qui  n'est  curieuse  que  par  les  ruines 
qui  subsistent  dans  ses  environs.  La  Calabre  Ultérieure  1"  ne  nous  pré- 
sente que  deux  villes  qui  méritent  d'être  nommées  :  ce  sont  Gerace, 
dans  le  voisinage  de  laquelle  on  trouve  les  ruines  de  1  ancienne  Locr/, 
et  lieggio,  l'antique  Rhegium.  Celte  dernière  est  située  sur  le  détroit  de 
Messine.  Elle  doit  sa  prospérité  actuelle  à  sa  position  et  à  son  commorco. 
C'est  une  ville  assez  bien  bâtie,  mais  qui  ne  possède  aucun  édifice  public 
remarquable. 

La  Sicile,  après  avoir  joué  un  rôle  important  dans  l'histoire,  surtout 
à  l'époque  où  les  colonies  que  la  Grèce  y  avait  fondées  rivalisaient  de 
puissance,  de  richesse  et  de  civilisation  avec  la  mère-patrie,  est  à  cette 
heure  un  des  pays  les  plus  pauvres  et  les  plus  arriérés  de  l'Europe. 
Grâce  à  sa  fertilité  et  aux  riches  dons  que  lui  a  prodigués  la  nature, 
elle  aurait  dû  s'élever  au  rang  des  contrés  les  plus  florissantes  ;  mais 
l'indolence  et  l'inhabilité  du  gouvernement  napolitain,  ainsi  que  les  pri- 
vilèges dont  jouit  la  noblesse,  ont  réduit  la  masse  de  la  population  à  uo 
état  de  misère  incroyable. 

Nous  avons  dit  que  la  Sicile  était  partagée  en  7  intendances.  Celle  de 
Messine  est  la  première  qui  se  présente  lorsqu'on  traverse  le  détroit 
qui  sépare  la  Sicile  de  l'Italie.  Me$sine  est  la  seconde  ville  de  l'Ile  entière 
par  son  étendue  et  par  sa  population.  Elle  est  en  outre  importante  par 
•on  port,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe  et  par  son  commerce.  C'est 
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par  Messine  que  s'exportent  la  plus  mando  luirtift  dos  vins,  snlos,  huiles, 
fruits  rt  autres  produits  naturels  (jue  la  Sicile  oxpi^die  au  doliors.  De 
plus,  elle  possède  une  manufacture  de  soies  oonsidtM'ablo.  La  ville  est 
bàlie  dans  une  situation  admirable.  Elle  ne  renferme  aucun  monument 
anlir]ue.  Ses  édifices  modernes  les  plus  importants  sont  In  caihédraln, 
\ Hôtel  de  Ki//eet  le  palain  épiscopal.  Il  y  a  un  siècle,  Messine  ('lait  beau- 
coup plus  grande  et  plus  florissante  ;  mais  elle  a  été  ravagée  par  los 
fléaux  les  plus  redoutables.  En  17i3,  la  peste  fit  périr  la  moitié  de  sa 
population,  et,  en  1783,  le  grand  tremblement  do  terre  qui  ravageait  la 
Calabre,  se  fit  également  sentir  au  delà  du  détroit,  et  en  quelques  mi- 
nutes, fit  de  Messine  un  monceau  de  ruines.  La  plus  grande  partie  des 
habitants  échappa  à  ce  désastre;  mais  les  plus  belles  rues  furent  ren- 
versées, et  une  foule  d'objets  précieux,  tels  que  tableaux,  statues, 
livres,  etc.,  furent  détruits.  Messine  est  entourée  do  forliflcalions  et 
dominée  par  une  forte  citadelle. 

En  traversant  de  l'est  à  l'ouest  l'intendance  do  Messine,  on  arrive  à 
celle  de  Palerme  sans  rencontrer  une  seule  ville  digne  d'arrêter  les  pas 
du  voyageur.  Dans  cette  dernière,  on  trouve  d'abord  Ccfatu,  petite  ville 
importante  par  son  port,  son  commerce.,  ses  |iéchcrics,  et  remarquable 
par  les  cons/ructtons  cyclopéennes  de  ses  environs.  Termini  est  une  autre 
ville  maritime  plus  considérable  qui  occupe  une  partie  de  remplace- 
ment de  l'ancienne  Himera.  Elle  possède  des  eaux  minérales  renommées. 
Palerme,  capitale  de  toute  la  Sicile  est  bàlie  dans  une  situation  char- 
mante, au  fond  d'un  golfe  auquel  elle  donne  son  nom.  On  doit  la  ranger 
parmi  les  plus  belles  villes  de  l'Europe,  quoiqu'elle  no  possède  qu'un 
fort  petit  nombre  d'édifices  publics  renaarquables.  Deux  rues  magni- 
fiques la  divisent  en  quatre  parties  presque  égales.  Les  rues  sont  géné- 
ralement belles,  et  les  maisons  bien  bâties.  Cependant  plusieurs  quar- 
tiers sontvilains  et  malpropres.  Leplus  beau  des  monuments  de  Palerme 
est  la  cathédrale,  édifice  gothique-maiuresquo,  dont  l'inlériour  est  décoré 
de  la  manière  la  plus  riche.  VÉylise  dt  Jésus  mérite  aussi  d'être  citée 
pour  son  architecture  et  pour  le  luxe  de  ses  ornements.  Celle  de  S>int' 
Joseph  est  remarquable  par  sa  crypte  ou  église  souterraine.  Enfin  celle 
qui  dépend  du  couvent  des  Capucins  est  célèbre  par  ses  caveaux  qui  ont 
la  propriété  de  momifier  les  corps  que  l'on  y  dépose.  Los  morts  y  sont 
placés  debout  et  tout  habillés  dans  des  espèces  de  niches.  Parmi  lei 
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cdilltos  |)i)blics,  le  pUifl  v.i;4i'lI  lu  iiliis  nchetîst  le palah royal;  m''"'"ii. 
reuseruonl,  comme  il  ;i  ôt''  coiislniit  a  diversos  époques,  il  n'y  a  anciiiie 
harmonie  entre  les  ilisposiliun  et  U;  stylo  de»  (ii'tf.se'-j  imrlios  (|iii  1(> 
composent.  La  nuigiiillqtK!  chapplla  du  roi  iU^/ei  ci  est  rulijel  le  plus 
inlêressniil.  L'ubseroatoire  luit  partie  du  palais  j  il  a  été  iiliislré  par 
Piazzi  qui  découvrit  la  planète  Cérès,  le  1"  janvier  1801.  Après  le  puluis 
royal,  on  cite  encore  la  Vicariaou  palais  de  jutiice,  le  yrand  h'ijùial,  les 
deux  anciens  'palai$mauresquts  appelés  Ziza  et  Cuba,  qui  sont  situés  tliui. 
les  faubourgs,  et  enlin  Va  fontaine  qui  décore  la  grande  place.  CcHv'  Iju* 
taille  est  remarquable  par  ses  dimensions,  par  sa  ridiesb*>  et  pliIIku* 
reusement  aussi  par  sa  bizarrerie. 

Païenne  possède  d'assez  nombreux  établisseuion»'-!!" 'rairosetsricn* 
tiflqucâ  :  les  principaux  sont  V Université,  les  trois  bibUntlUques  publi(|ues, 
{'observatoire,  la  fiera  0[\  jardin  botanique  qui  l'orme  une  promenade  très* 
fréquentée,  V Académie  littéraire  appelée  dcl  BonGusto,  celle  de  médecint, 
et  plusieurs  collèges.  A  ces  institutions  il  convient  d'aJoutiT  les  collec- 
tions scientifiques  et  artistiques  qui  sont  annexée^  a  i)lusieurs  d'entre 
elles.  On  évalue  la  population  de  lu  ville  y  compris  les  faubourgs  à  près 
de  470,000  âmes. 

Les  en  >  il  uns  de  Palermc  olfrent  une  foule  d'endroits  délicieux  et 
sont  semés  de  charmantes  villas  bâties  sur  les  flancs  des  montagnes 
qui  entourent  la  ville.  On  cite  surtout  la  maison  royale  de  plaisance 
nommée  la  Favorita  avec  un  vaste  et  beau  parc.  A  une  lieue  environ  de 
la  capitale,  on  trouve  la  ville  de  Montréal  qui  est  remarquable  par  sa 
situation  pittoresque,  par  sa  belle  abbaye  de  bénédictins,  et  par  sa 
cathédrale  regardée  comme  la  plus  magnilique  de  la  Sicile.  Docca  di 
Faleo  est  intéressante  par  son  jardin  botanique  où  l'on  cultive  un  grand 
DOhiljre  de  végétaux  exotiques. 

L'intcnd  mce  de  Trapani  occupe  1  angle-ouest  de  la  Sicil".  La  ville  de 
ce  nom  est  l'ancienne  Dn  -  L  i-,  possède  une  populalion  de 
24,000  âmes,  un  bon  port,  et  la  marine  marchande  la  plus  nombreuse 
de  l'île.  On  y  remarque  les  restes  d'un  temple  consacré  à  Vénus.  Mar- 
sala,  presque  sur  l'emplacement  de  l'antique  Lt^^fteum,  est  presque  aussi 
considérable  que  Trapani  ;  mais  son  port  est  encombré  de  sable.  Les 
tins  de  son  territoire  constituent  l'objet  principal  de  son  commerce. 
Maszara  est  bien  moins  importante.  On  remarque  sa  belle  caihédraU 
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Les  carrières  qui  cxistenf  dans  son  voisinage  paraissent  aToir  fourni 
toute  la  )!icrrc  qui  a  -irvi  à  cunslruire  les  édifices  de  la  Sicile  occidentale. 
C'est  dans  W  voisinage  de  rastei-Veirano,  ville  d«  13,000  <\mcs  environ, 
que  l'on  trouve  U-,  ruines  de  l'antique  SéUnonie.  On  y  peut  encore 
discerner  lo  plan  de  plusieurs  temples  ;  niui«,  à  lVxct'|ilion  d'un  petit 
nombre  do  colonnes,  cncoio  debout,  tous  ces  débris,  prodigieux  par 
leurs  dimensions  colossales,  jonchuiit  le  sol  et  forment  la  plus  étoiniante 
masse  de  ruines  qui  existe  en  Europe.  On  suppose  généralement  qu'un 
tremblement  de  terre  a  pu  seul  renverser  des  monuments  aussi  gigan- 
tesques. Les  habitants  de  la  Sicile  donnent  même  à  ces  ruines  le  notn 
significatif  de  p»/j«rs  de*  géants.  Près  d'Alcamo,  qui  appartient  à  la  mc.Tie 
intendance,  n)ais  qui  est  située  plus  au  nord,  on  rencontre  aussi  les 
ruines  d'une  cité  jadis  célèbre,  Sigesie.  On  admire  surtout  les  restes 
d'un  temple  hMi  sur  une  hauteur,  au  pied  du  mont  Eryx,  consacré  à 
Vénus.  Il  a  60  mètres  de  longueur  sur  2i  de  largeur.  Les  colonnes, 
l'architrave  et  le  fronton  sont  bien  conservés.  Par  la  grandeur  de  sei» 
proportions  et  l'élégance  de  son  architecture,  ce  temple  est  regardé 
comme  un  des  plus  précieux  débris  de  l'antiquité. 

Dans  rintcndance  de  Girgenti,  nous  n'avons  à  citer  que  la  ville  de  ce 
nom  et  Aragona.  Gii  gcnti  est  une  ville  assez  mal  bàiie,  située  près  de  la 
côte,  et  qui  renferme  15,000  habitants  seulement.  Parmi  les  46  églises 
et  les  15  monastères  qu'elle  possède,  on  cite  (  mme  les  plus  remar- 
quables la  cathédralfi  et  le  couvent  de  Saint-Nicolas.  Le  nom  de  Girgenll 
est  une  corruption  de  celui  de  l'antique  et  fameuse  cité  d'Agrigente 
dont  les  ruines  s'élèvent  à  une  demi-lieue  au  sud-est.  On  distingue 
principalement  le  temple  de  la  Concorde,  dont  il  ne  manque  que  la  toiture 
e\  qui  est  un  des  plus  parfaits  modèles  de  l'ordre  dorique,  et  les  débris 
k\[i  temple  de  Jupiter  olympien,  immense  édifice  de  ilO  mètres  de  lon- 
gueur sur  61  de  largeur,  dont  les  colonnes,  hautes  de  39  mètres,  sup- 
poitaiont  des  géants  en  guise  de  cariatides.  Cette  circonstance,  ou 
(ilutôt  les  dimensions  colossales  de  ce  monument  lui  ont  fait  donner 
f'fialement  par  les  Siciliens  le  nom  de  temple  des  Géants.  La  petite  vilïe 
d  Àragona,  à  trois  lieues  au  nord-est  de  Girgenti,  est  curieuse  par  sea 
antiquités,  mais  surtout  par  le  volcan  vaseum  de  Maoaluba  qui  se  trouve 
dans  ses  environs, 
Calinnf'MtuQi  Cmlro-Giovanniaoïil  les  deux  villes  les  plus  importantes 
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do  l'intendance  qui  porte  le  nom  de  la  première.  Caltanisetta  est  la  ville 
la  plus  peuplée  de  l'intérieur  de  ï'ile,  car  sa  population  s'élève  à 
10,000  âmes.  Castro-Giovanni  est  bâtie  sur  une  montagne  presque  au 
centre  de  la  Sicile:  elle  occupe  remplacement  de  l'antique  Enna  célèbre 
par  son  temple  de  Cérès  et  par  le  culte  qu'on  y  rendait  à  celte  déesse. 
La  province  dont  Syracuse  est  le  chef-lieu  occupe  It  partie  sud-est 
do  la  Sicile.  Syracuse  est  située  sur  la  côte  orientale  de  l'île.  Cette  ville, 
jadis  si  célèbre  par  sa  puissance,  ses  richesses,  ainsi  que  par  son  amour 
pour  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  nous  offre  un  des  plus  étonnants 
exemples  des  vicissitudes  dc3  choses  humaines.  Il  ne  reste  de  celte 
immense  cité,  qui  se  composait  de  cinq  vastes  quartiers  formant  pour 
ainsi  dire  autant  de  villes,  que  quelques  débris  informes  éiiai's  çà  etl;i 
au  milieu  des  vignes,  des  vergers  et  des  champs  de  blé.  La  ville  actuelle, 
réduite  à  une  population  de  14,000  âmes,  occupe  la  petite  île  d'Ortijgic; 
son  port  est  ensablé,  et  la  charmante  fontaine  d'Arêthuse,  si  chantée  par 
les  poètes,  est  devenue  un  lavoir.  Syracuse  ne  possède  aucun  édifice 
moderne  remarquable.  Parmi  les  restes  antiques  qui  témoignent  en- 
core de  la  splendeur  éclipsée  de  l'ancienne  cité,  on  remarque  le  tempk 
de  Minerve  qui  doit  sa  conservation  à  ce  qu'il  a  été  changé  en  églis^e, 
mais  qui  a  été  défiguré  par  des  constructions  du  plus  mauvais  goût, 
Vamphiihéâtre  et  le  théâtre  ;  ce  dernier,  taillé  tout  entier  dans  le  roc, 
avait  66  rangées  de  gradins  et  pouvait  contenir  40,000  spectateurs.  Le 
tntisée  de  la  ville  renferme  une  magnifique  statue  de  Vénus,  découverte 
il  y  a  une  quarantaine  d'années,  et  connue  sous  le  nom  de  Vénus  CalH- 
pyge.  Les  fameuses  latomies  de  Syracuse  ne  sont  autre  chose  que  des  cavi- 
tés creusées  dans  le  roc,  qui  ont  d'abord  été  de  simples  carrières,  puis 
qui  ont  été  employées  comme  lieux  de  sépulture.  Quelques-unes  ont 
servi  de  prisons.  Ces  cavernes  artiflcicUes  forment  des  galeries  larges  et 
élevées  qui  s'étendent  à  une  très-grande  distance.  Plusieurs  présentent 
à  leur  partie  supérieure  une  ouverture  qui  laisse  pénétrer  un  peu  de 
jour.  On  y  voit  encore  des  tombeaux  disposés  par  rangées  et  creusés 
dans  les  galeries.  Voreille  de  Denys  est  une  carrière  irrégulière  et  de 
près  de  20  mètres  de  hauteur,  qui  a  servi  de  prison.  Ou  reconnaît  les 
traces  des  anneaux  auxquels  étaient  attachés  les  pi-isonniers.  Cette 
cavité  est  célèbre  par  sa  résonnance  extraordinaire.  Le  bruit  qu'y  pro- 
duit une  feuille  de  papier  qu'on  déchire  est  comparable  à  celui  que 
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rend  une  planche  ft'appée  avec  un  bâton.  La  tradition  prétend  que 
l'ouverture  du  sommet  de  la  voûte  a  été  pratiquée  par  le  cruel  et  soup- 
çonneux Dcnys  qui  venait  s'y  placer  afin  d'entendre  les  propos  les  plus 
secrets  des  prisonniers  qu'il  avait  fait  enfermer.  Modica,  sur  les  bords 
du  Scieli,  à  12  lieues  environ  au  sud-ouest  de  Syracuse,  renferme  une 
population  plus  considérabio  que  celle-ci  ;  mais  elle  n'est  remarquable 
que  par  le  voisinage  de  la  vallée  d'ipsica,  où  l'on  voit  une  multitude  de 
grottes  taillées  dans  le  roc  sur  une  longueur  de  près  de  9  kilomètres, 
et  que  l'on  suppose  avoir  servi  de  demeure  aux  tribus  primitives  de 
l'ile.  Aussi  donne-t-on  à  cet  endroit  le  nom  de  vallée  des  Troglodytes. 
Agosta,  à  6  lieues  au  nord  de  Syracuse,  est  une  petite  ville  de  40,000  âmes 
seulement,  mais  importante  par  son  port  et  ses  fortifications. 

En  remontant  la  côte  au  nord,  on  rencontre  sur  les  bords  de  la  mer 
et  au  pied  du  mont  Etna,  la  grande  et  belle  ville  de  Catane,  chef-lieu 
d'une  intendance  à  laquelle  elle  donne  son  nom.  Catane  est  la  troisième 
ville  de  la  Sicile  pour  la  population,  mais  elle  occupe  le  premier  rang 
par  sa  régularité  et  sa  beauté.  Ses  rues  sont  tirées  au  cordeau,  larges 
et  ornées  de  maisons  élégantes  de  construction  moderne.  Elle  est  peu 
riche  en  monuments  anciens  ;  car  les  torrents  de  lave  vomis  par  l'Etna 
et  les  tremblements  de  terre  l'ont  à  plusieurs  reprises  détruite  presque 
de  fond  en  comble.  C'est  même  à  ces  malheurs  qu'elle  doit  sa  régularité 
et  son  élégance.  Au  nombre  des  restes  antiques  qui  datent  de  l'époque 
romaine,  on  remarque  surtout  les  débris  de  son  amphithéâtre  dont  la 
circonférence  dépassait  de  presque  un  tiers  celle  du  Colisée.  Parmi  ses 
édifices  modernes,  les  plus  beaux  sont  la  cathédrale,  le  palais  du  sénat  ou 
Hôtel  de  Ville  et  le  couvent  des  Bénédictins.  Elle  possède  une  Université 
très-fréquentée,  une  bibliothèque  publique  et  un  riche  musée  d'antiquités 
dont  la  formation  est  due  à  la  libéralité  du  pfince  Biscari.  Catane  se 
distingue  en  outre  par  son  industrie  et  par  son  commerce.  Elle  fabrique 
des  soieries  estimées  et  exporte  en  grande  quantité  les  riches  produits 
de  son  territoire.  Caltagirone,  dans  l'intérieur  el  à  44  lieues  au  sud- 
ouest  de  Catane,  est  une  ville  de  20,000  habitants,  florissante  par  son 
industrie,  mais  qui  ne  nous  offie  rien  d'intéressant. 

A  peu  près  à  mi-chemin  entre  Catane  et  Messine,  mais  dans  les 
limites  de  cette  dernière  provfnce^  nous  devons  citer  la  petite  ville  do 
Taonnina,  l'ancienne  Tauromenium,  quoique  ad  population  no  dépasse 
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pas  3,000  âmes.  Mais  cette  ville  est  d'abord  remarquable  par  la  beauté 
de  sa  situation  et  l'emporte  même  sous  ce  rapport  sur  toutes  les  autres 
cités  de  l'île.  Ensuite  elle  est  une  des  plus  curieuses  par  ses  débris 
d'édifices  antiques,  au  nombre  desquels  figurent  un  aqueduc,  une  citerne, 
une  naumachie  et  un  théâtre.  Ce  dernier,  tout  entier  taillé  dans  le  roc,  a 
65  mètres  de  longueur,  et  passe  pour  un  des  plus  beaux  monuments  de 
l'antiquité.  Enfin,  elle  est  célèbre  dans  l'histoire  pour  avoir  soutenu, 
contre  les  Arabes,  le  siège  le  plus  long  dont  il  ait  jamais  été  fait  men- 
tion. Ce  ne  fut,  selon  Botta,  qu'après  l'avoir  tenue  assiégée  pendant 
80  ans  que  les  Arabes  parvinrent  à  s'en  rendre  maîtres. 

Nous  aurons  peu  de  choses  à  dire  des  petites  îles  qui  avoisinent  la 
Sicile  et  qui  lui  appartiennent  poUtiquement  ;  car  déjà  nous  avons 
signalé  les  particularités  physiques  qui  les  caractérisent.  Dans  le  groupe 
des  iles  d'Éole  OU  Lipari,  Lipari  la  plus  grande,  renferme  plus  de 
18,000  âmes;  elle  produit  des  vins  excellents  ;  sa  petite  capitale  est  for- 
tifiée. Satina,  importante  par  ses  salines  et  ses  vins,  a  4.,200  habitants; 
Strombolij  2,000;  Félicudi,  820;  Alicudi.  2G0;  Panaria,  200;  Ustica  700. 
Dans  le  groupe  des  Égades,  vers  la  pointe  ouest  de  la  Sicile,  nous  nom- 
merons seulement  Marciimo,  dont  la  petite  forteresse  sert  de  prison 
J'Élat.  Pantellaria,  au  sud-est  do  lii  Sicile,  est  une  île  tout  à  fait  isolée, 
surieuse  par  ses  cavernes  et  par  un  lac  dont  la  profondeur  est  prodi- 
gieuse. Elle  a  une  population  de  5,000  liabitants  dont  la  plus  grande 
partie  habile  une  petite  ville  nommée  Oppidolo  ou  l'antellaria.  Enfin,  à 
l'ouest  de  Malle  et  à  mi-chemin  entre  cette  île  et  lu  côte  d'Afrique,  on 
rencontre  les  deux  îlots  de  Limsa  et  Lampedouse.  Ce  dernier  renferme 
150  habitants. 

SECT.  8*.  —  lie  de  Malte  et  dépendances. 

L'Ile  de  Malte,  située  entre  la  Sicile  au  nord  et  la  côte  d'Afrique  au 
suil,  et  à  20  lieues  environ  de  la  première,  appartient  géographique- 
mont  à  l'Italie,  et  politiquement  à  l'Angleterre,  ainsi  que  la  petite  île  de 
Cuzzo  et  les  îlots  de  Comino  et  Cominutio  qui  l'avoisinent  au  nord-ouest. 

Malte  ne  paraît  pas  avoir  attiré  l'attention  dos  anciens  ;  du  moins 
saint  Paul,  qui  y  fit  naufrage,  la  représente  comme  habitée  par  uu 
peuple  barbare.  Elle  ne  commença  à  acquérir  une  cer laine  importance 
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que  dans  le  xvi»  siècle,  lorsque  Charles-Quint  la  céda  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  en  compensation  de  la  perte  de  l'île  de  Rhodes. 
Les  chevaliers  augmentèrent  considérablement  les  fortifications  de  l'île 
qui  devint  ainsi  le  boulevard  maritime  de  la  chrétienté  contre  la  puis- 
sance ottomane.  En  1565,  le  sultan  Soliman  envoya  contre  Malte  une 
flotte  et  une  armée  formidables  ;  cependant,  après  un  siège  mémorable 
et  malgré  les  efforts  prodigieux  des  Turcs,  l'expédition  fut  obligée  de 
se  retirer,  et  l'ordre  resta  en  paisible  possession  de  l'île  jusqu'en  1798. 
A  cette  époque,  Bonaparte,  avec  la  flotte  qui  le  transportait  en  Egypte, 
parut  tout  à  coup  devant  Malte  et  s'en  empara  sans  résistance.  Bientôt 
après,  l'Angleterre  la  réduisit  par  bloc  js,  refusa  ensuite  de  la  rendre, 
malgré  les  stipulations  formelles  du  traité  d'Amiens,  et  en  est  encore 
maîtr'^sse  aujourd'hui.  En  1825,  la  population  indigène  de  l'île  entière 
s'élevait  à  99,600  âmes,  la  garnison  et  los  étrangers  à  3,200.  Les  Maltais 
sont  actifs  et  industrieux;  aussi,  nonobstant  la  stérilité  de  leur  terri- 
toire, produisent-ils  une  grande  quantité  de  grains,  de  coton  et  d'excel- 
lents fruits,  particuhèrement  des  oranges. 

La  Valefte,  clief-lieu  de  l'île,  est  bâtie  sur  une  étroite  langue  de  terre, 
et  a  de  chaque  côté  un  excellent  port.  Elle  forme  ainsi,  grâce  à  res 
formidables  fortifications,  une  place  maritime  imprenable.  Cette  station 
est  surtout  importante  par  sa  situation  au  centre  de  la  Méditerranée  ; 
la  franchise  de  son  port  donne  à  son  commerce  une  très-grande  acti- 
vité. Les  principaux  édifices  de  La  Valette  sontVêglise  de  Saint-Jean,  le 
palais  du  gouverneur  qui  était  l'ancienne  résidence  du  Grand-Maître  de 
l'ordre  de  Malte,  et  les  palais  des  différentes  langues  qui  composaient 
l'ordre.  On  remar({ue  encore  la  bibliothèque  publique  où  l'on  a  réuni 
les  antiquités  phéniciennes,  carthaginoises  et  grecques  trouvées  dans 
l'île,  et  le  jardin  botanique , 

Gozzo  renferme  une  population  d'environ  17,000  âmes.  Cette  île  est 
bien  fortifiée.  Comino  a  inio  forteresse,  une  petite  garnison  et  quelques 
•ontaines  d'habitants.  Cominotto,  n'est  qu*\m  rocher  inhabité. 
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SUISSE. 


Tiibleau  physique  et  moral.  —  Description  topographique  des  vingt-deux  cantont. 
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La  Suisse  est  une  des  régions  les  plus  intéressantes  de  l'Europe,  soit 
par  la  nature  de  son  teri  itoire  qui  renferme  ou  confine  les  plus  hautes 
montagnes  de  l'Europe,  soit  par  les  institutions  politiques  qui  la  ré- 
gissent. Elle  a  pour  limites  la  France,  à  l'ouest;  rAllcmagne  et  plus 
particulièrement  la  Souabe  cl  le  Tyroi,  au  nordet  à  l'est,  les  États 
Italiens,  la  Lombardie,  le  Piémont  et  la  Savoie  au  sud.  La  plus  grande 
longueur  de  la  Suisse  est  évaluée  à  environ  80  lieues,  et  sa  plus  grande 
largeur  à  50  ;  quant  à  sa  superficie,  elle  est  à  pou  près  de  2,000  lieues. 

La  population  de  la  Suisse  est  estimée  à  2,000,000  d'hommes,  ce  qui 
ne  donne  que  1,000  habitants  par  lieue  carrée,  chiffre  peu  élevé  en 
apparence.  Mais  si  l'on  considère  la  multitude  de  montagnes,  le  nombre 
et  rétendue  des  lacs  qui  occupent  une  grande  partie  de  son  territoire, 
on  reconnaît  que  la  Suisse  renferme  à  peu  près  autant  d'habitants 
qu'elle  en  peut  nourrir. 

Les  montagnes  de  la  Suisse  ne  constituent  pas,  comme  celles  de 
l'Amérique  et  de  l'Asie,  de  vastes  plateaux  élevés  et  continus  ;  elles 
sont  séparées  par  des  vallées  profondes  ou  des  plaines  étroites  qui 
constituent  les  bassins  de  nombreux  cours  d'eau  ainsi  que  le  fond  des 
lacs  dont  le  pays  est  couvert.  De  cette  configuration  particulière  du  sol, 
il  résulte  une  singulière  variété  d'aspect  et  de  climat.  Car,  dans  la  saison 
même  où  les  vallées  sont  dévorées  par  un  soleil  ardent,  un  hiver  per- 
pétuel règne  sur  les  sommets  des  montagnes. 

La  Suisse  est  généralement  bornée  au  midi  par  la  chaîne  principale 
du  système  Alpique.  Parmi  les  sommets  les  plus  importants  de  cette 
chaîne  nous  citerons  le  Grand  Saint-Uernard,  le  Mont  Cervin  ou  Mat- 
terhorn,  le  Mont-Rose,  le  Simplon  ou  Mont9-Leone,  le  Mont-Gries,  le 
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Sniiil-Tiolliard,  le  îîernardiiio  ot  le  Splugen.  Plusieurs  chaînes  secon- 
daire? se  répandent  sur  le  territoire  suisse  :  celle  qui  sépare  le  canton 
de  Berne  de  celui  du  Valais  est  surtout  remarquable  par  la  hauteur  de 
ses  pics  et  en  conséquem^e  est  souvent  désignée  sous  le  nom  de  chuiné 
des  grands  pics.  Eu  effet,  cest  à  celte  chaîne  qu'appartiennent  le  Finster- 
Aar-Horn,  le  Schreckhorn,  la  Jung-Frau,  le  lîreithorn,  etc.  Les  hauteurs 
de  ces  sommets  a  été  indiquée  dans  notre  tableau  des  points  culmi- 
nants du  système  orograpliique  de  l'Europe.  La  partie  nord-ouest  de 
la  Suisse  nous  présente  une  autre  chaîne,  celle  du  Jura,  qui  est  bien 
moins  élevée,  et  qui  court  du  sud-ouest  au  nord-est.  On  a  noté  que 
cette  chaîne  présente  des  pentes  abruptes  du  côté  du  territoire  helvé- 
tique, tandis  qu'elles  s'abaissent  graduellement  du  côté  de  la  France. 
Pendant  Télé,  les  neigos  perpétuelles  qui  couvrent  les  montagnes  se 
fondent,  dans  certains  endroits,  partiellement  sous  l'action  des  rayons 
solaires,  puis  se  transforment  en  glace  sous  l'influence  du  froid  consé- 
cutif. Les  glaces  ainsi  formées  descendent  le  long  des  pentes  des  mon- 
tagnes dans  les  vallées  élevées  qui  séparent  les  crêtes  alpines,  eit  y 
constituent  ce  qu'on  appelle  des  glaciers.  Ces  champs  de  glace  présen- 
tent des  inégalités  plus  ou  moins  considérables  et  des  crevasses  plus  ou 
moins  nombreuses  et  profondes,  selon  la  disposition  des  lieux  et  la  ré- 
gularité de  leur  formation.  Ainsi  lorsque  la  descente  des  glaces  s'est 
opérée  avec  rapidité  et  par  des  pentes  raboteuses,  la  surface  des  gla- 
ciers est  hérissée  daspérilés  qui  ont  de  30  à  60  mètres  de  hauteur,  et 
sillonnée  de  crevasses  qui  ont  parfois  plusieurs  mètres  de  largeur  el 
plus  de  ;iO  de  profondeur.  Ces  crevasses  ne  se  forment  jamais  en  hiver, 
mais  en  été;  leur  production  s'accompagne  d'un  bruit  qui  ressemble 
à  celui  du  tonnerre,  et  d'une  secousse  qui  fait  trembler  les  montagnes 
voisines.  Quoique  la  ligne  des  neiges  perpétuelles  dans  les  Alpes  se 
trouve  à  environ  2,450  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mei,  quelques 
glaciers  descendent  si  bas  que  leur  extrémité  inférieure  se  trouve  à 
1,100  mètres  seulement.  C'est  ce  que  l'on  observe  dans  la  célèbre  vallée 
de  Chamounij,  ou  l'on  peut  contempler  le  merveilleux  spectacle  d'im- 
menses pyramides  de  glace  aux  formes  fantastiques  qui  bordent  les  pâ- 
turages les  plus  fertiles  ou  s'élèvent  majestueusement  à  côté  de  forêts 
verdoyantes.  La  descente  des  glaciers  s'opère  de  deux  manières  :  tantôt 
la  masse  entière  semble  s'avancer  par  un  mouvement  lent  et  progressif 
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qu'on  évalue  à  6  mètres  par  auiiéc  ;  tantôt  une  partie  du  glacier  se 
détache  tout  à  coup  de  la  masse  principale,  et  se  précipite  dans  les  val- 
lées entraînant  tout  dans  son  passajje.  Les  naturalistes  ne  sont  pas 
d'accord  sur  l'explication  du  phénomène  de  la  marche  progressive  des 
glaciers.  Suivant  Saussure,  le  glacier  glisse  sur  lui-même,  par  la  seule 
action  de  son  propre  poids.  Agassiz  attribue  ce  mouvement  à  l'expan* 
sion  de  la  glace,  résultant  de  la  congélation  de  l'eau  qui  s'est  infiltrée 
et  à  pénétré  dans  ses  cavités. 

Les  glaciers  des  Alpes  occupent  une  superficie  d'environ  1,500  milles 
carrés.  Du  Mont  Blanc  à  la  frontière  du  Tyrol  on  en  compte  à  peu  près 
400,  donîl  la  plupart  ont  de  15,000  à  25,000  mètres  de  longueur  sur 
1 ,800  à  4,000  de  largeur.  Leur  épaisseur  verticale  moyenne  varie  de 
30  à  200  mètres. 

Les  grands  fleuves  qui  arrosent  les  Étals  voisins  prennent  leur  source 
dans  les  montagnes  de  la  Suisse  ou  au  moins  sont  grossis  par  des 
rivières  considérables  qui  en  proviennent.  Le  Rhin  et  le  Rhône  ont 
tous  deux  uu  cours  fort  étendu  et  sont  déjà  des  cours  d'eau  de  pre- 
mière grandeur  avant  de  franchir  les  frontières  suisses.  Ces  deux 
fleuves,  ainsi  que  l'Aar,  la  Reuss  et  le  Tessin  naissent  vers  le  point  de 
réunion  des  deux  grandes  chaînes,  dans  la  partie  où  le  Schreckhorn, 
le  Finster-Aar-Horn,  le  Furka  et  le  Saint-Gothard  dominent  les  vallées 
d'Urseren  et  du  Valais  supérieur.  Le  Rhône  prend  sa  source  au  mont 
Furka,  coule  dans  la  profonde  vallée  qui  sépare  la  chaîne  italique  de 
la  chaîne  helvétique  des  grands  pics  j  et  à  chaque  pas  il  se  grossit  des 
eaux  des  nombreux  torrents  issus  de  ces  deux  chaînes.  En  sortant  do 
la  vallée,  il  se  jette  dans  le  lac  de  Genève,  le  traverse  et  ensuite,  à  peu 
de  distance  de  la  ville  de  ce  nom,  court  arroser  le  territoire  français. 
Le  Min,  formé  dans  le  canton  des  Grisons,  par  la  réunion  de  trois 
branches  principales,  traverse  ce  canton,  sert  de  limite  entre  celui  de 
Saint-Gall  et  le  Tyrol,  traverse  le  lac  de  Constance,  le  canton  des 
Schaffouse,  et  constitue  ensuite  la  frontière  du  territoire  suisse  jusqu'à 
Bâle.  Là,  il  tourne  au  nord  et  poursuit  son  cours  dans  cette  direction. 
VAar,  la  seule  rivière  considérable  qui  appartienne  exclusivement  à  la 
Suisse,  descend  du  Finster-Aar-Horn.  roule  au  pied  des  glaciers  dont  il 
recueille  les  eaux,  traverse  les  lacs  de  Brientz  et  de  Thun,  décrit  un 
long  circuit  au  milieu  des  principales  plaines  de  la  Suisse  et  va  se  jeter 
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dans  le  Rhin,  sur  la  frontière  germanique.  Un  instant  avant  de  se 
joindre  à  ce  fleuve,  l'Aar  reçoit  la  llcus$  •  celle-ci  prend  naissance  dans 
le  Sainl-Gothard,  traverse  le  lac  de  Lucerne,  le  canton  de  même  nom 
et  l'Argovie.  La  Limmat,  née  dans  le  mont  Limmaren-Alp,  traverse  le 
lac  de  Zurich,  et  se  Jette  dans  l'Aar,  un  peu  au-dessous  du  confluent 
de  ce  dernier  avec  la  Reuss.  La  Suisse  envoie  au  Danube  VInn,  qui 
prend  sa  source  dans  les  glaciers  de  la  Maloya  et  arrose  la  vallée  d'En- 
gaddine  ;  et  au  Pô,  le  Tessin  qui  naît  dans  les  hauteurs  du  Saint-Gothard. 

Les  principaux  lacs  de  la  Suisse  sont  :  le  Léman  ou  lac  de  Genève,  le  lao 
de  Ncufchdtel,  ceux  de  Constance,  de  Zurich,  de  Lucerne  OU  des  Quatre- 
Cantons,  de  Brientz,  de  Thun,  de  Bienne,  de  Zug  et  de  Wallenstadt.  CeuX 
de  Genève,  de  Lucerne  sont  les  plus  célèbres  par  leurs  beautés  pitto- 
resques. Le  lac  Majeur  et  celui  de  Lugano,  dont  nous  avons  parlé  en 
décrivant  l'Italie,  appartiennent  en  partie  à  la  Suisse  telle  que  l'a 
faite  la  politique  :  car  ces  deux  lacs,  au  point  de  vue  géographique, 
sont  exclusivement  italiens. 

Comme  tous  les  pays  que  traversent  de  hautes  chaînes  de  montagnes 
le  territoire  helvétique  offre  une  végétation  très-variée.  Les  vallées  qui 
jouissent  d'un  climat  tempéré  donnent  les  productions  ordinaires  de  la 
France  et  de  l'Allemagne.  Quelques-unes  même  produisent  des  vins  esti- 
més. Mais  à  mesure  que  le  terrain  s'élève,  la  végétation  se  modifie  et  le  bo- 
taniste peut  en  quelques  instants  parcourir  la  flore  des  pays  du  nord,  en 
examinant  les  arbres  et  les  plantes  qui  se  partagent  les  différentes  zones 
de  la  région  montagneuse.  Dans  les  Alpes,  entre  les  derniers  arbres  et 
la  ligne  des  neiges  perpétuelles  il  existe  ordinairement  un  intervalle  de 
8S0  mètres.  Le  sapin  (pmus  a6ies)  est  l'arbre  qui  se  rapproche  le  plus  de 
cette  limite.  Les  Éricinées  et  le  Rhododendron  ferrugineum,  vulgairement 
appela  Rose  des  Alpes,  ne  se  trouvent  plus  au-dessus  de  2,140  mètres. 

La  zoologie  de  la  Suisse  se  distingue  par  quelques  traits  particu- 
liers. En  effet,  elle  nous  offre  plusieurs  espèces  qui  ont  été  destinées 
par  la  nature  à  habiter  les  montagnes  les  plus  élevées  et  les  plus  inac- 
cessibles. Vibex  [Capra  Ibex)  est  ie  plus  remarquable  des  animaux  qui 
vivent  dans  les  Alpes.  Quoiquil  ne  soit  pas  beaucoup  plus  gros  que 
notre  chèvre  domestujue,  il  a  des  cornes  énormes  qui  mesurent  quel- 
quefois deux  pieds  et  demi  de  longueur.  Elle?  sont  en  même  temps  si 
épaisses  et  si  lourdes  que  l'on  ne  comprend  pas  comment  un  animal 
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chargé  d'un  poids  soniblablc  peut  déployer  l'agilité  morvoillouso  dont 
il  est  doué.  L'ibox  habite  au  milion  des  précipices  hs  plus  h;ui!s  a  les 
plus  inaccessibles  des  Alpes,  et  semble  se  plaire  dans  les  régions  dé- 
solées des  neiges  éternelles.  Cependant,  malgré  les  diflii'ullés  et  los 
dangers  incroyables  que  présente  leur  poursuite,  les  montagnards 
lui  ont  fait  une  chasse  si  aetive  que  l'espèce  est  bien  près  de  s'étein- 
dre. Le  chamois  un  peu  moins  farouche  que  l'ibcx,  et  dont  los  for- 
mes semblent  annoncer  une  agilité  supérieure,  habite  les  mêmes  ré- 
gions. La  marmotte  est  un  des  quadrupèdes  les  plus  curieux  de  l'Eu- 
rope. Quoique  d'une  construction  lourde  et  disgracieuse,  elle  est  douée 
d'un  instinct  surprenant.  Ces  animaux  vivent  en  famille  dans  los  monta- 
gnes, où  ils  creusent  leurs  demeures  souterraines.  Lorsqu'ils  sortent 
de  leur  retraite  pour  aller  chercher  leur  nourriture,  l'iui  d'entre  eux 
se  poste  en  sentincllo  sur  un  endroit  élevé  de  l'habitation  commune. 
Dès  que  cette  sentinelle  aperçoit  un  ennemi,  elle  pousse  un  cri  aigu, 
et  toute  la  troupe  accourt  au  terrier,  ou,  si  elle  en  est  trop  éloignée, 
se  cache  dans  quelque  trou  ou  dans  quelque  fente  do  rocher  voisin. 
La  marmotte  passe  l'hiver  en  léthargie  et  ne  i)rond  pendant  tout  ce 
temps  aucune  espèce  de  nourriture.  Les  Alpes  comptent  rncore  au 
nombre  de  leurs  habitants  les  ours,  les  loups,  les  renards,  et  plusieurs 
grands  oiseaux  de  proie. 

Parmi  ces  derniers  on  distingue  le  vautour  barbu  ou  grand  vau- 
tour des  Alpes.  C'est  un  magnifique  oiseau  qui,  par  son  courage  et  sa 
torocité,  tient  plus  de  la  famille  des  vrais  faucons  que  de  celle  des  vau- 
tours, quoiqu'il  appartienne  proprement  à  celle-ci  par  la  structure  de 
son  bec.  11  a  environ  I  mètre  50  centimètres  do  longueur;  il  a  le  cou 
couvert  de  plumes  pointues  et  présente  au-dessous  du  bec  une  touffe  do 
plumes  raides  et  sétacécs  qui  ressemblent  assez  à  une  brosse.  Sa  force 
est  telle  qu'il  attaque  les  brebis,  les  moutons  et  les  jeunes  cerfs;  l'ibcx 
et  le  chamois  même  sont  souvent  ses  victimes.  11  bâtit  son  aire  sur  des 
rochers  tellement  inaccessibles  qu'il  est  très-rare  d'en  découvrir  une. 
On  rencontre  encore  quelquefois  en  Suisse  deux  autres  espèces  do  la 
môme  famille,  le  vautour  d'Allemagne  et  le  vautour  porcnoptère. 

Les  rivières  et  les  lacs  de  la  Suisse  sont  iicuplés  par  un  grand  nom- 
bre de  poissons  parmi  lesquels  on  remarque  plusieurs  espèces  de  sau- 
mons et  de  truites. 
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Les  animaux  domestiques  du  pays  lie  nous  préscn;  «'ien  de  bien  par- 
ticulier. Les  vaches  sont  renommées  par  l'abondance  de  leur  lait.  Les 
chevaux  sont  compactes,  vigoureux  et  sobres,  aussi  ne  sont-ils  en  gé- 
néral propres  qu'au  labourage  ou  au  charroi.  Le  fameux  chien  du 
mont  Saint-Bernard  est  une  variété  de  la  race  épagneule.  11  est  remar- 
quable par  sa  taille,  sa  vigueur  et  son  intelligence. 

Les  anciens  Helvétiens  ne  furent  bien  connus  du  monde  romain  qu'à 
l'époque  de  leur  grande  expédition  pour  s'emparer  de  la  Gaule.  Leur 
déroute  complète  fut  le  premier  exploit  de  César.  Bientôt  après  ils  fu- 
rent réduits  par  les  Romains  à  l'état  dépeuple  conquis,  cl,  en  compen- 
sation de  la  perte  de  leur  indépendance  ils  firent  connaissance  avec 
les  arts  et  la  civilisation.  Lors  de  la  période  des  grandes  invasions  bar- 
bares, rHeWélic  partagea  le  sort  du  reste  do  l'Europe.  Elle  fut  ravagée 
par  les  Huns,  les  Bourguignons,  les  Francs  et  d'autres  nations  ve- 
nues du  Nord  et  de  l'est.  Elle  fut  alors  partagée  en  un  certain  nom- 
bre de  fiefs,  sous  la  suprématie  d'abord  de  Cliarlemagne,  puis  de  la 
maison  de  Bourgogne,  et  enfin  de  celle  de  Hapsbourg  qui,  en  parvenant 
au  trône  impérial,  fit  de  l'Helvélig  un  apanage  do  l'empire  germanique. 
Cependant  cette  sujétion  se  trouva  principalement  limitée  au  pays 
de  plaine  qui  est  à  l'est  de  TAar,  et  où  sont  situées  les  villes  do  nernc  et 
de  Fribourg,  tandis  que  la  région  qui  forme  les  cantons  forestiers  et  les 
vallées  des  hautes  montagnes  ne  furent  guère  soumises  qu'à  un  vasse- 
lage  nominal.  Mais  l'ère  d'indépendance  du  pays  avait  été  préparée  par 
la  naissance  des  villes  libres,  Berne,  Fribourg  et  Claris,  qui,  entourées 
de  murailles,  comm-encèrent  à  braver  la  puissance  de  leur  suzerain.  Ce- 
pendant tant  que  les  empereurs  procédèrent  avec  mesure,  leur  droit 
de  suzeraineté  ne  fut  pas  contesté  ;  mais  les  violences  d'Albert  qui  vou- 
lut ériger  la  Suisse  en  domaine  héréditaire  de  la  maison  de  Hapsbourg, 
détermina  une  crise.  Les  cantons  forestiers,  Uri,  Unterwald  et  Schwitz, 
qui  a  donné  son  nom  à  la  Suisse  actuelle,  lui  opposèrent  la  résistance 
la  plus  héroïque.  Une  longue  lutte  s'ensuivit.  Mais  la  bataille  de  Mor- 
garten,  dans  laquelle  l'armée  impériale  flit  complètement  mise  en  dé- 
route par  les  montagnards ,  assura  l'indépendance  de  la  Suisse.  Néan- 
moins, il  s'écoula  encore  un  siècle  avant  que  cette  indépendance  fût 
formellement  reconnue.  La  ConfeMmtion  suisse  qui,  en  1315,  ne  com- 
prenait que  les  trois  cantons  dont  nous  avons  donné  les  noms,  se  com- 
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posait,  en  1513,  do  treize  cariions ,  siivoir  :  Urî ,  Schwit» ,  UntmvaU , 
Claris,  Zug,  Zurich,  Luccrne,  Bdle,  SchaffuHsi\  livrne,  Fribourg,  Snlenre  ci 
Appemell.  Mais,  outre  ces  cantons,  la  Suisse  comprenait  encore  des  dis- 
tricts sujets  ou  vassaux  des  13  cantonsy  ainsi  que  des  pays  alliés. 

En  1798,  la  France  supprima  la  Confédération  suisse,  imposa  au  pays 
une  Constitution  unitaire,  et  lui  fit  subir  quelques  démembrements  au 
profit  de  la  République  française  et  de  la  République  cisalpine.  Cotto 
forme  de  Constitution,  quoique  antipathique  aux  mœurs  et  aux  habi- 
tudes de  la  population  helvétique,  no  fut  pas  sans  résultats  utiles.  En 
efiet,  elle  fit  cesser  toute  distinction  entre  les  territoires  souverains,  al- 
hés  ou  vassaux ,  mit  fin  à  la  domination  des  familles  aristocratiques 
pour  lesquelles  les  fonctions  [lubliqucs  constituaient  un  privilège  odieux, 
et  supprima  tous  les  restes  ih  Vi  féodalité.  i:^n  1803,  Napoléon,  par  l'acte 
de  médiation,  reconstitua  la  Confédération,  qui  ful  alors  composée  de  10 
cantons.  Aux  13  anciens  cantons  furent  ajoutés  ceux  des  Grisons,  d'Ar- 
(jûvie,  de  l'aud,  do  Sninl-Gall,  Aq  Thurgovie  ci  dVL  Tessin.  En  1815,  laSuisso 
ayant,  par  l'acte  du  congrès  de  Vienne,  à  peu  près  recouvré  ses  an- 
ciennes limites,  forma  une  Confédération  de  'ii  cantons.  Les  trois  nou- 
veaux cantons  furent  ceux  du  Valais,  de  Genève  et  de  Neufchdtel. 

Nous  ne  parlerons  pas  d*;  la  constitution  particulière  de  chacun  de 
ces  22  cantons.  Non-seulement  leurs  gouvernements  présentent  des  dif- 
férences très-notables ,  mais  encore  quelques-uns  d'entre  eux  forment 
en  réaUté  deux  ou  trois  États  tout  ù  fait  distincts.  De  pareils  détails  dé- 
passent les  hmites  de  notre  cadre.  Le  gouvernement  central  de  la  Con- 
fédération réside  dans  la  Diète  helvétique  qui  se  compose  de  députés  nom- 
més par  les  différents  cantons.  Chaque  canton  a  une  voix.  Elle  se  ras- 
semble une  fois  chaque  année,  mais  elle  peut  se  réunir  extraordinaire- 
ment  quand  la  demande  en  est  faite  par  cinq  cantons  quelconques. 
Cette  assemblée  prend  connaissance  do  toutes  les  affaires  relatives  aux 
relations  extérieures  de  la  Suisse  et  à  la  défense  générale  du  pays.  Tel 
est  le  pacte  de  1815  modifié  en  fait  par  la  révolution  de  1847. 

Var.née  fédérale  est  formée  des  contingents  que  chacun  des  cantons 
est  obligé  de  fournir;  ce  contingent,  du  reste,  est  généralement  propor- 
tionnel au  chiffre  de  la  population.  Le  total  de  l'armée  no  dépasse  pas 
33,758  hommes  de  toutes  armes  j  maison  cas  de  nécessité,  la  Suisse 
peut,  au  moyen  do  la  levée  en  masse,  mettre  sur  pied  200,000  soldats. 
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L'armée  fédérale,  toutefois ,  n'est  pas  pcrmanenio  :  seulement  le  con 
tingont  de  chaque  canton  doit  toujours  se  tenir  prêt  à  marcher,  i  t 
Suisse  est  dépourvue  de  places  fortes ,  car  on  peut  i\  peine  regarder 
comme  telles  Genève,  Aarhourg  et  quelques  autres.  Aarbour^  renl'ermo 
l'arsenal  ferlerai.  Une  particularité  remarquable  dans  le  système  mili- 
taire de  la  Suisse,  c'est  qu'elle  a  dos  troupes  au  service  de  plusieurs 
puissances  étrangères.  Ainsi  l'on  voit  les  citoyens  des  Étals  les  plus  dé- 
mocratiques de  l'Europe  se  faire  les  auxiliaires  ot  mémo  lo  i)rincii)al 
appui  des  gouvernements  (lo?i»otiques. 

Le  budget  fédéral  a  été,  depuis  1818,  fixé  à  r)30,27ti  francs  suisses,  qui 
équivalent  à  738,000  de  nos  francs.  Nous  donnerons  tout  à  l'heure  la 
répartition  du  budget  et  du  contingent  militaire  pour  chaque  canton. 

Le  développement  de  l'agriculture  ronconlrc,  eu  Suisse,  des  obstacles 
naturels  invincibles.  Le  froment  no  réussit  que  dans  les  plus  belles  plai- 
nes du  bas  pays  ;  le  maïs  cesse  de  cioîlrt!  à  la  hiiuteur  de  7(>0  mètres  ; 
la  pomme  de  terre,  l'orge  cl  lo  seigle  so  cultivent  jusqu'i\  une  élévation 
de  1,200  mètres  ;  dans  les  expositions  favorables  ;  on  voit  même  cette 
culture  réussir  à  1,500  mètres.  La  Suisse  est  donc  obligée  do  demander 
aux  contrées  voisines  un  supplément  de  céréales.  La  principale  richesse 
du  pays  réside  dans  ses  pâturages  et  dans  ses  bestiaux.  Les  vaches  suis- 
ses doimenl  plus  de  lait  que  celles  de  l'Italie;  lo  laitage  de  neuf  vaches 
peut  fournir,  chaque  jour ,  un  fromage  de  près  de  2i  livres.  La  fabri- 
cation des  fromages  a  été  portée  à  une  grande  |)erfeclit)n  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  Suisse ,  mais  surtout  dans  les  cantons  do  dlaris, 
dans  l'Engaddine  supérieure  et  dans  la  plaine  do  Eribourg.  Quelques 
localités,  particulièrement  dans  le  pays  do  Vaud,  produisent  un  vin  qui 
n'est  pas  sans  valeur.  Enfin,  les  bois  do  charpente ,  principalement  le 
pin  et  le  sapin ,  sont  une  source  de  richesses  pour  certaines  parties  de 
la  Suisse. 

La  Suisse  a  aujourd'hui  le  droit  d'être  rangée  parmi  les  nations  in- 
dustrielles. Les  manufactures  et  les  fabriques  sont  surtout  nombreuses 
dans  les  cantons  du  nord  et  de  l'ouest.  Les  principales  fabrications  sont 
les  étoffes  de  soie  unies,  les  colonnades,  les  toiles  de  lin  et  de  chanvre, 
et  l'horlogerie.  Dans  les  vallées  supérieures  des  cantons  du  sud  même , 
on  rencontre  dans  les  demeures  des  paysans  des  métiers  i\  fabriquer  di- 
verses espèces  d'étotles ,  et  l'industrie ,  en  se  combinant  ainsi  avec  l'a- 
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gricuUurft ,  a  ntigmenti'i  leur  aisance  ol  a  déterminé  un  accroissemonl 
nofnble  de  la  population.  On  piVilcncl  qu'on  a  compté,  à  une  ccrlaiiin 
époqiiR,  dnns  le  canton  de  Saint-Gall,  30,000  femmes  occupées  à  broder 
des  mousselines. 

Le  commerce  extérieur ,  attendu  la  situation  du  pays,  no  peut  pré- 
senter un  développement  eilrnordiniiire.  Les  Suisses  exportent  des  bes- 
tiaux ,  des  fromages ,  des  cuirs,  et  les  produits  do  leurs  fabriques  les 
plus  importantes,  en  échange  desquels  ils  importent  du  blé,  des  den- 
rées coloniales  et  les  articles  qui  ne  se  fabriquent  pas  dans  leur  pays. 
Le  système  prohibitif  ou  prolcctioniste  des  Ktats  voisins  est  très-défavo- 
rable à  l'extension  de  l'industrie  et  du  commerce  suisses.  Néanmoins 
elle  fait  encore  un  commerce  de  transit  considérable.  La  grande  roule 
du  Simplon,  quoique  créée  dans  un  but  militaire,  a  été  fort  avanta- 
geuse à  la  Suisse  au  point  de  vue  commercial.  Les  habitants  ont  eux- 
mêmes  déployé  beaucoup  d'audace  et  d'habileté  dans  lu  construction  do 
plusieurs  routes  qu'ils  ont  jetées  sur  les  montagnes  les  plus  difflcilos. 
Le  voyageur  admire  le  pont  du  Diable  qui  franchit  un  abîme  effrayant 
au  fond  duquel  roule  la  Ueuss,  le  pont  jeté  sur  le  Tessin  et  la  roule 
taillée  dans  les  flancs  presque  perpendiculaires  du  Jcmmi ,  à  environ 
.')0()  niètrea  au  dessus  de  la  vallée.  Les  routes  do  la  Suisse  sont  généra- 
lement bonnes,  surtout  dans  le  canton  de  Berne.  Les  doux  cantons  d'Uri 
et  du  Tessih  ont  terminé ,  en  1830,  une  magnifique  route  sur  le  Saint- 
Gothard,  dont  le  passage  n'était  auparavant  praticable  que  pour  les  ch^ 
vaux  et  les  mulets.  La  Suisse  tire  encore  do  grands  avantages  do  la  route 
superbe  du  Splitgen,  construite  par  l'Autriche  dans  le  but  de  faciliter  les 
communications  entre  le  Tyrol  et  la  Lombardie.  La  Suisse  possède  aussi 
plusieurs  canaux  importants  pour  son  commerce  intérieur;  mais  le 
principal  de  tous,  quoique  commencé  il  y  a  plus  d'un  siècle,  a  ("té  eiban- 
donné,  c'est  celui  qui  devait  unir  les  lacs  de  Genève  et  do  NcufchàtcL 
Il  est  à  souhaiter  que  ce  beau  travail  soit  achevé. 

Le  caractère  des  Suisses  se  distingue  par  d'excellentes  qualités.  Us  sont 
d'abord  extrêmement  attachés  à  leur  patrie  et  jaloux  de  son  indépen- 
dance. Ils  sont  courageux,  énergiques,  laborieux  et  économes.  L'hon- 
nêteté et  la  simplicité  des  montagnards  a  longtemps  été  proverbiale. 
Mais,  pour  ne  pas  déguiser  la  vérité ,  il  faut  reconnaître  que  ces  der- 
nières qualités  ont  reçu  une  forte  atteinte  par  le  contact  pcrpéluel  dei 
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élrangorsflt  surtout  par  l'inlrodurlioii  du  système  manufiicturifr.  Lis 
nmniis  n'y  sttnt  pas  non  pins,  à  bcaiiooui»  près,  aussi  pures  (ju'un  se  |ilail 
piiifois  à  se  le  n^'urer.  Cependant,  malj,'ré  cu^s  taclics,  il  est  peu  do  na- 
lionscpii,  prises  en  masse,  égalent  le  pou[)le  snisso  sons  le  rapport  moral. 
Li  religion  catholique  et  la  protestante  se  parlagiMil  inégalement  la 
population  suisse.  Sur  une  population  totale  de  i2,179,î)20  individus,  on 
compte  1,327, OUI)  [irotestants  et  H'»2,000  catholiques.  Les  habitants  des 
cantons  di!  Schwytz,  (Jri,  Unterwald,  Lueerne,  Zug,  Krihoiu'g.  Soleure, 
Valais  et  Tessm  sont  pr(;s(pie  tous  catholiques.  Dans  les  cantons  de 
Sainl-G;dl,  Argovie  et  (Irisons,  le  nombre  des  sectateiu's  des  deux  com- 
munions se  balance  à  peu  près.  Dans  b^s  autres,  le  prolesl.mtisme  est  la 
religion  dominante.  Cependant,  à  (jcnèvfi  même,  que  l'on  a  ajtpelée  li 
Home  de  ri\glise  protestante,  il  n'y  a  pas  moins  de  10, 000  catholiques 
siu"  une  populiition  de  riSjOOO  âmes.  Les  églises  protestantes  de  la  Suisse 
étaient  jadis  strictement  calvinistes,  soit  sous  le  rai>port  du  dogme, 
soit  sous  celui  de  la  discipline;  mais  l'I'^glise  de  Genève  a  abandonné  eu 
grande  partie  les  dogmes  de  Calvin  sur  divers  points,  notamment  sur 
ceux  de  la  grâce  et  de  la  prédestination.  Le  catholicisme  'U  Suisse  nous 
présente  nu  phénomène  assez  singidier  et  qui,  pour  la  rareté  du  fait, 
mérite  d'être  noté,  c'est  qu'il  règne  dans  les  cantons  les  plus  démocra- 
tiques, tandis  que,  dans  tout  le  reste  de  l'Europe,  nous  le  voyons  se 
combiner  et  s'allier  avec  le  principe  monarchique  absolu.  Néanmoins, 
les  cantons  prolestants  sont ,  de  l'aveu  de  tous  les  voyageurs  impar- 
tiaux, les  plus  florissants,  les  plus  industrieux,  mais  aussi  les  plus  ré- 
volutionnaires de  la  Confédération. 

Trois  langues  sont  pariées  dans  la  Confédération  helvétique;  ce  sont 
l'allemand,  le  français  et  l'italien.  Le  français  est  usité  dans  les  cantons 
de  l'ouest,  voisins  de  la  France  :  Genève,  Neufchâtel,  Valais,  Vaud  et 
Fribourg.  L'italien  ne  se  parle  que  dans  celui  du  Tessin  et  une  partie 
des  Grisons.  L'allemand  est  la  langue  des  autres  cantons;  mais  c'est 
bien  le  dialecte  le  plus  dur  de  tous  les  dialectes  germaniques. 

Quoique  l'instruction  ne  soit  pas  aussi  répandue  qu'il  serait  à  souhai- 
ter, plusieurs  villes  de  la  Suisse  sont  célèbres  comme  constituant  de 
véritables  foyers  de  culture  intellectuelle.  Au  tT'emier  rang,  on  doit  ci- 
ter Genève,  dans  la  Suisse  française,  et  Zurich  dans  la  Suisse  allemande. 
Los  noms  de  Haller,  Lavater,  Zimmermann,  Gessuer,  Rousseau,  Sis- 
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monde  de  Sismondi,  sont  à  juste  titre  illustres  dans  l'Europe  entière. 
L'instruction  élémentaire  est,  dit-on,  plus  générale  dans  les  cantons  pro- 
testants que  dans  les  cantons  catholiques  :  les  établissements  d'éducation 
fondés  par  Pest  ilozzi,  ù  Yvcrdun,  et  par  Fellenberg,  à  Hofwil,  ont  eu 
une  réputation  due  à  l'esprit  de  parti. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  22  cantons  qui  composent  la 
r.onfédération  helvétique,  il  nous  paraît  utile  de  donner  le  tableau  de 
leur  superficie,  de  leur  population  et  de  leurs  principales  villes.  Nous 
indiquerons  en  même  temps  h  contingent  de  chacun  d'eux  en  hommes 
ot  en  argent  pour  l'armée  fédérale  et  pour  le  budget  de  la  Confédération. 


Cnntons. 
(;^:^tvE.  .     . 

SuiK'i'licii 

(Ml  lil'Ul'S 

carrucs. 
J2 

Population. 
:>  3,666 

Conting 

Armée. 
880 

cntFédùnl. 

Budget. 
22,000 

Popul.ition  des  villes  principales. 

Genève,  26,000;  Carouge,  3,800; 
Clièiie,  3,000. 

Valu  .  .  .  . 

156 

183,.')82 

2,964 

59,280 

Lausanne,  12,000;  Vevey,  ■i.i'jOO; 
Bex.  3,000;  Yvcr.lun  ,  2,500; 
Nyoïi,  2,000;  Moiuloii,  3,000. 

Valais.  .  .  . 

230 

75,798 

1,280 

9,600 

SlON,  3.000. 

Ueiinë  .  .  .  . 

351 

400,000 

5.,824 

104,080 

lÎERNK,  23,000;  Porentriiy,  2.4(10; 
liiciiie,  ■^,.'100;  Tliiin,  2,000. 

SniiwiTZ.  .  . 

44 

40,450 

602 

3,010 

Sciiwnz,  5,000;  rinsiedlen,  3,200; 
Art,  2,000. 

Lui 

55 

13,619 

236 

1,180 

Altokf,  1,600. 

Untehwald  . 

33 

22,571 

383! 

1,910 

Sarnes,   3,000;  Sfani,   3,000; 
Keriis,  2,000. 

LUGEHNE.    .    . 

77 

124,521 

1,734 

20,000 

Lucerne,  0,500;  Siirsee,  3,500. 

ZCG 

15 

15,322 

250 

1,250 

Ztx  ,  3,000. 

iCuniCH.  .  .  . 

91 

231,576 

3,700 

74,000 

ZuRicii,    11,500;    W.iilensclivvil! , 
4,300;  Wiiilertlmr,  3,300. 

r.LAnis.  .  .  . 

39 

29,348 

482 

3,025 

Claris,  4,00C;  Mollis,  2, '00.           ■ 

St-Gall.  .  . 

100 

158,853 

2,030 

39,450 

.St-(1all,'»  000.                               p 

Appenzell.  . 

20 

51,429 

972 

9,220 

Aphenzell,  3,200;  Trogen,  2,400;       i 

llui-isuii,  7,0110. 

1 

TntRcoviE.  . 

36 

84,124 

1,520 

22,800 

Fraiienfeld.  1,800;  Weinfelden, 
2,000. 

( 

i:'CliAI'lll()USK 

16 

31,125 

406 

9,320 

SCHAFFIIOUSK,  7,500. 

1 

lÎALE 

24 

65,42'» 

918 

22,950 

Bale,  17,000;  Lie.stall,  2,000. 

AllGOVIE  ,    .    . 
iJOLEl'BE.    .    . 

80 
35 

182,755 
63,190 

2,410 
904 

48,200 
13,660 

Aarau, 4,000;  Lenzburg,  2,000; 
Aarburg,  1,1  uO. 

SOLELRE  ,  4,000. 

r 

rillBOURC.    .    . 

66 

91,145 

1,240 

18,600 

Frirourg,  7,000. 

1 

^l;u^■cHATEL, 

39 

58,016 

900 

19,200 

Neufgmatel,  5,000. 

P 

GltlSONS  .    .    . 

340 

88,500 

1,600 

19,000 

CouiE,  3,500;   IKina,   600  ;  D>p 

vos  ,  000. 

k 

Tessin.  .  .  . 

130 

109,000 

1,804 

18,040 

liELLIMX.ONE  ,      1,400;      Liigaiin. 
3,000  ;  Locariio,  1,500. 

P 
rc 

1,98.)     2,179,526       33,758       539,275  fr.  suissog. 
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Quoique  la  plus  petite  des  divisions  politiques  de  la  Suisse,  le  canton 
DE  Genève  est  un  des  plus  remarquables  par  le  haut  degré  de  culture  in- 
tellectuelle d'une  partie  de  ses  habitants  et  par  l'importance  politique 
et  morale  que  ce  petit  État  doit  à  sa  situation  topographique  à  l'extré- 
mité occidentale  du  lac  qui  porte  sou  nom.  Genève  s'élève  dans  une  po- 
sition pittoresque  sur  les  bords  du  lac  à  la  sortie  du  Rhône  qui  divise  la 
ville  en  deux  parties  inégales.  Genève  n'est  pas  une  belle  ville;  les  rues 
basses  sont  vilaines,  étroites  et  mal  pavées  ;  les  maisons  qui  ont  4  à  5 
étages  de  hauteur,  sont,  en  oiitre,  obscurcies  par  les  constructions  en 
saillie  qu'elles  présentent.  Dans  les  quartiers  supérieurs,  on  trouve  ce- 
pendant quelque»  rangées  de  belles  maisons.  Le  plus  remarquable  des 
éditices  de  la  ville  est  la  cathédrale,  qui  date  du  xin'  siècle.  On  remarque 
ensuite  VUôtel  de  Ville,  V Hôpital  et  le  Pénitentiaire.  Genève  est  la  capitale 
littéraire  de  la  Suisse  française.  Les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  y  sont 
depuis  longtemps  cultivés  avec  zèle,  et  celte  ville  a  donné  le  jour  à  des 
savants  et  à  des  littérateurs  éminents.  Les  noms  de  Doluc,  Saussure, 
Bonnet,  Tissot,  Necker,  de  Candolle,  etc.,  brillent  non-seulement  dans 
les  annales  littéraires  de  la  Suisse,  mais  encore  dans  celles  de  l'Europe. 
Le  pins  fameux  de  tous,  J.-J.  Rousseau,  a  été  longtemps  diversement 
jiigépar  ses  concitoyens;  dans  ces  dernières  années,  ils  lui  ont  érigé 
une  statue  dans  la  plus  belle  promenade  do  la  ville.  Il  n'existe  pas, 
en  Europe,  de  ville  qui,  relativement  à  sa  population,  possède  un  aussi 
grand  nombre  d'établissements  fondés  dans  l'intérêt  des  sciences ,  des 
lettres  et  des  arts.  Elle  a,  sous  le  nom  d'Académie,  une  Université  où 
Ion  enseigne  la  théologie,  le  droit,  la  médecine  et  les  sciences  physiques 
et  naturelles;  une  bibliothèque  riche  de  50,000  volumes;  un  vbservatoire, 
un  musée  d'histoire  naturelle ,  un  magnifique  jardin  botanique ,  un  musée 
des  beaux-arts,  une  école  de  dessin,  etc.  Les  principales  industries  de  Ge- 
nève sont  l'horlogerie  et  la  bijouterie ,  la  première  surtout  est  renom- 
mée dans  le  monde  entier. 

Les  environs  de  Genève  sont  couverts  de  charmantes  maisons  de  cam- 
pagne aussi  remarquables  par  leur  élégance  que  par  leur  situation 
pitloresque  et  les  magnifiques  points  de  vue  dont  on  jouit  sur  le  lac  et 
les  montagnes.  C'est  dans  l'-urs  villas-  où  ils  résident  la  plus  grande 
partie  de  l'année  ,  que  les  riches  Genevois  déploient  tout  leur  luxe.  Ca- 
fouge,  sur  l'Arve,  est  presque  un  faubourg  de  Genève. 
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C'est ,  en  général,  par  Genève  que  passent  les  voyageurs  qui  veuleiU 
visiter  le  Mont-Blanc  ;  ils  traversent  alors  les  districts  du  Chablais  et  du 
Faucigny.  Un  espace  de  18  lieues  sépare  Genève  de  la  fameuse  vallée  de 
Clmmouny.  Celte  vallée  fut,  pour  ainsi  dire ,  découverte  en  1741,  par 
Pococke  et  Windham;  mais,  depuis,  elle  a  été  visitée  par  une  multitude 
de  voyageurs.  Elle  forme  un  long  et  étroit  défdé  au  milieu  duquel  l'Ar- 
veiron  roule  ses  flots  impétueux,  et  que  domine  le  Mont-Blanc  avec  les 
hautes  montagnes  qui  se  rattachent  à  ce  géant  des  Alpes.  De  vastes 
glaciers  couvrent  leurs  flancs  et  présentent  les  formes  les  plus  variées 
et  les  plus  bizarres.  La  vallée  de  Chamouny  n'étant  qu'à  4,000  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  Mont-Blanc  s'élève  presque  perpen- 
diculairement à  3,800  mètres  au-dessus  de  la  vaUée ,  tandis  que  les 
montagnes  contiguës,  le  dôme  du  Coûté,  le  col  dv  Géant  et  la  Côte  élancent 
leurs  nombreuses  aiguilles  dans  la  région  des  nuages  qui,  tour  à  tour , 
cachent  et  dévoilent  cet  imposant  spectacle.  Les  voyageurs  gravissent 
ordinairement  le  Mont-au-Vert  afin  d'avoir  une  vue  plus  étendue  de  ces 
scènes  si  grandioses.  Us  se  trouvent  alors  sur  les  bords  de  la  mer  de 
glace  qui,  de  là,  s'étend  à  plusieurs  lieues  de  distance  et  dont  la  surface 
ressemble  à  celle  d'un  océan  agité  dont  les  vagues  se  seraient  tout  à 
coup  solidifiées.  Mais,  pour  contempler  le  Mont-Blanc  dans  toute  sa  ma- 
jesté et  toute  sa  gloire,  il  faut  gravir  le  Brévmt  par  une  roule  très-diffi- 
cile et  parfois  même  dangereuse.  De  temps  à  autre,  il  se  rencontre  quoi- 
que voyageur  curieux  et  intrépide  qui  entreprend  d'escalader  les  flancs 
de  ce  roi  des  montagnes  européennes.  C'est  en  4760  seulement  que 
Saussure,  dans  le  but  d'étudier  les  phénomènes  divers  que  présentent 
les  Alpes,  conçut  la  pensée  de  franchir  ces  murailles  de  glace,  ces  im- 
menses fî;laciers  et  les  immenses  couches  de  neige  qui  défendent  les 
approches  du  Mont-Blanc.  Il  offrit  d'abord    une   récorapeuse  aux 
montagnards  qui  oseraient  explorer,  au  préalable,  la  ro'te  à  suivre. 
Des  efforts  répétés  furent  tentés,  mais  en  vain.  Cependant,  en  4786,  les 
nommés  Paccard  et  Jacques  Balmul ,  étant  partis  de  Chamouny  lo 
7  août  au  matin,  passèrent  la  nuit  sur  la  montagne  de  la  Côte,  et  le  len- 
demain ,  à  six  heures  et  demie  du  soir,  atteignirent  heureusement  le 
sommet  du  Mont-Blanc.  Le  surlendemain  malin  à  huit  heures,  ils  étaieul 
de  retour  à  Chamouny,  épuisés  de  faligue  et  avec  le  visage  et  les  yeux 
lumé'lés.  Saussure  se  détermina  alors  à  faire  ce  voyage  eu  personne , 
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sons  la  direction  de  Jacques  Balniat.  Le  1"  août  1787,  il  forma  une  ca- 
ravane de  dix-sept  personnes,  munies  de  provisions ,  de  butons  terrés, 
de  cordes,  d'échelles  et  d'instruments  scientifiques.  La  caravane  partit 
de  Cliamouny  à  sept  heures  du  matin:  eiip  passa  la  première  nuit  sur 
la  montagne  de  la  Côte,  et  la  seconde  sur  le  dôme  du  Goûté,  à  3,717  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  lendemain,  la  pente  se  trouva 
tellement  escarpée  et  la  neige  si  dure,  que  l'on  fut  obligé  d'y  tailler  une 
façon  d'escalier  à  l'aide  de  naches  ;  mais,  à  onze  heures,  ils  avaient  at- 
teint le  sommet,  en  vue  de  tons  les  habitants  de  la  vallée  de  Gharaouny, 
au  nombre  desquels  figuraieni;  madame  de  Saussure  et  ses  deux  sœurs 
qui  observaient  la  marche  de  l'intrépide  savant,  au  moyen  d'un  téles- 
cope. A  ce  moment,  toutes  les  cloches  de  l'église  furent  mises  en  branle. 
Parvenues  à  cette  prodigieuse  élévation,  les  personnes  qui  faisaient  par- 
lie  de  la  caravane  éprouvèrent  une  accélération  notable  du  pouls,  une 
soif  ardente,  une  extrême  faiblesse  et  une  grande  difficulté  de  respirer. 
Tous  les  dix  ou  douze  pas ,  elles  étaient  obligées  de  s'arrêter  pour  re- 
prendre haleine,  et  mirent  deux  heures  à  faire  les  cent  cinquante  der- 
niers pas.  Ces  syrapfômes  pénibles  ont,  du  reste,  été  éprouvés  par  tous 
l'îs  voyageurs  qui  depuis  ont  exécuté  la  même  expédition.  La  seconde 
ascension  du  Mont-Blanc  fut  faite  par  un  Anglais ,  le  colonel  Beausoy. 
Une  seule  femme,  jusqu'à  ce  jour,  a  accompU  ce  pénible  voyage,  c'est 
une  Française,  mademoiselle  d'Angeville. 

Le  CANTON  DE  Vaud  faisait  jadis  partie  du  duché  de  Savoie.  A  l'époque 
I  de  la  réf'jrmation,  Berne  s'en  rendit  maîtresse  et  le  gouverna  en  pays 
I  conquis,  c'est-à-dire  d'une  manière  fort  dure.  Mais  l'invasion  française 
l'émancipa,  et  il  forme,  depuis  1808,  un  territoire  distinct  et  indépen- 
Idanl.  Ce  canton  occupe  le  pays  qui  est  au  nord  du  lac  de  Genève;  il  of- 
fre des  hauteurs  de  médiocre  élévation ,  entrecoupées  de  vallées  char- 
mantes. Nous  avons  déjà  dit  que  la  vigne  y  était  cultivée  avec  succès. 
Lawsawne,  sa  capitale,  est  reoiarqi  table  par  la  beauté  de  sa  situation  sur 
|les  bords  du  lac,  au  delà  duquel  on  aperçoit  les  sommets  neigeux  de 
l'immense  chaîne  des  Alpes.  Cependant  la  ville  n'est  ni  grande  ni  bien 
jbHie.  On  y  remarque  deux  édifices  seulement,  la  cathédrale,  vaste  nio- 
lûument  gothique  du  xu*  siècle,  et  la  prison,  ou  pénitentiaire.  La  maison 
lite  Gibbon,  et  le  cabinet  où  ce  grand  historien  écrivit  les  dernières  ki- 
|gncs  de  son  ouvrage,  ae  aonl  pas  visités  par  les  étrangws  avQC  moins 
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d'empressement.  Vfvty,  pins  à  re?t  sur  les  bords  du  lac.  est  une  petiio 
ville  charmante,  dont  la  situation  n'est  pus  moins  pittoresque  que  celle 
de  Lausimne  et  d'où  l'on  jouit  des  plus  beaux  points  de  vue  sur  le  lue. 
La  maison  où  véout  et  mourut  le  patriote  Ludlow,  le  château  de  Chi'.lon, 
fameux  par  la  captivité  de  IJonivard  et  chanté  par  Byron  ,  enfin  les  ro- 
chers  de  Meillerie  que  Rousseau  a  rendus  célèbres  ,  donnent  un  atlrail, 
tout  particulier  à  cette  délicieuse  petite  ville  et  à  ses  environs.  Bex  cs[ 
importante  par  ses  salines,  les  seules  ti  je  possède  la  Suisse;  Nrjon,  iiap 
ses  tanneries  et  ses  fabriques  de  porcelaine  ;  Yverdun ,  par  son  com- 
merce, et  Avenche^  l'ancien  Aventicum  des  Romains  ,  par  ses  anti- 
quités. 

Le  CANTON  DU  Valais  doit  son  nom  à  sa  situation.  Il  occupe,  en  efl'ot, 
la  vallée  du  Rhône  depuis  la  source  de  co  fleuve  jusqu'à  son  entrée  daiisïmence  la 
le  lac  de  Gcnove.  Cette  vallée  ,  qui  a  environ  30  lieues  de  longueur  rWiiiilio.  Le 
dont  la  largeur  varie  d'une  à  cinq  lieues,  est  l'une  des  régions  les  liliisB dessus  dt 
singulières  et  les  itlus  pittoresques  que  l'on  puisse  voir.  Des  deux  côlc« remarqua 
elle  est  bordée  par  les  deux  chaînes  les  plus  hautes  du  système  alpiquoMtonne  n'i 
par  les  Alpes  pennines  au  sud,  et,  au  nord,  par  celle  des  grands  picMrendent  à 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Comme  le  lit  du  fleuve  n'est  pas  à  plus  diles  voyage 
SriO  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  comme  la  hauteur  des  nioim  meure, 
tagnes  qui  le  bordent  s'élève  jusqu'à  A,736  mètres  (Mont-Rose)  et  4,;J(M  Le  cant 
(Mont-Finster-Aar-Horn),  on  peut  considérer  cette  vallée  comme  la  plii^est  encoie 
profonde  de  l'Europe.  Les  bords  du  Rhône  sont  ici  abrités  contre  Ion 
les  vents  :  il  en  résulte  que,  dans  l'été,  la  chaleur  y  est  parfois  acri 
blante  et  que  l'air  y  a  fort  peu  de  mouvement.  C'est  à  cette  stagnatio 
de  l'air  que  l'on  attribue  généi'alement  celle  terrible  dégradation  pliy 
que  et  morale  qui  atteint  un  assez  grand  nombre  d'habitants  du  Val- 
et qui  est  connue  sous  le  nom  de  goitre  et  de  crélinisme  :  mais  il  \yM 
que  celte  infirmité  déplorable  tient  à  l'absence  d'iode  dans  les  eaux 
certaines  localités.  Les  plaines  du  Valais  produisent  du  blé  et  du  viii 
elles  renferment  aussi  de  riches  pâturages  ;  mais  la  culture  y  est  moi 
perfectionnée  que  dans  les  cantons  voisins  de  Berne  et  de  Vaud.  Avi 
la  construction  de  la  roule  du  Simplonpar  le  gouvernement  français 
Valais  ne  possédait  pas  une  seule  route  praticable  pour  les  voilure-, 
l'exception  du  lac  de  Genève  à  Saint-Maurice.  Ce  canton  est  exclusii 
ment  agricole;  cependant,  sa  petite  capitale,  Sion^  oll're  aux  paysan; 
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marché  où  ils  peuvent  échanger  leurs  troupeaux  et  les  produits  de  leurs 
[e"-ros  contre  les  denrées  et  les  objets  doni  ils  ont  besoin. 

Sion,  appelée  Sedunum  par  les  Romains  est  une  pelilc  ville  remar- 
quable par  son  aspect  :intique  et  pittoresque.  Son  château  est  perché 
sur  un  rocher  en  forme  de  pyramide  ;  ses  murailles ,  ses  tours  et  ses 
[iortes,  construites  à  la  façon  du  moyen  cage ,  donnent  l'idée  d'un  mo- 
[lastère  fortifié.  Le  bourg  de  Leuk  ou  Louesche,  célèbre  par  ses  eaux  ther- 
iiiales  sulfureuses ,  est  dans  un  des  endroits  les  plus  pittoresques  du 
Valais.  Dans  ses  environs  on  va  visiter  le  singulier  village  û'Albinen,  bâti 
«iir  un  rocher  escarpé  auquel  on  ne  parvient  qu'à  l'aide  de  huit  ('iioi- 
iiîes  échelles  posées  les  unes  au-dessus  des  autres.  C/<3st  à  la  petite  et 
insignifiante  ville  de  jWa7<îg(nj/ ,  sur  les  bords  de  la  Dranse,  que  com- 
mence la  route  qui  conduit  au  Grand  Saint-Bernard,  et  de  là  descend  en 
Italie.  Le  passage  et  l'hospice  de  ce  nom  sont  Situés  à  2,491  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  bâtiments  de  l'hospice  n'offronl  rien  de 
remarquable.  Son  église  renferme  le  tombeau  du  géiiérrJ  Desaix.  Per- 
îOnne  n'ignore  les  services  que  les  religieux  du  Grand  Saint-Bernard 
rendent  à  l'humanité  :  leur  pieux  dévouement  est  surtout  apprécié  par 
les  voyageurs  qui  ont  parcouru  l'allreuse  région  où  est  fixée  leur  de- 
meure. 

Le  CANTON  DE  BERNE,  séparé  du  Valais  par  la  grande  chaîne  des  pics , 
est  encore  ,  quoiqu'il  ail  perdu  ses  territoires  vassaux,  le  plus  vaste  et 
le  plus  peuplé  des  États  de  la  Confédération.  Il  est  divisé  en  deux  ré- 
gions. La  première,  qui  est  au  nord  et  qui  renferme  une  grande  partie 
(le  la  plaine  de  la  Suisse ,  est  cultivée  avec  soin  par  des  paysans  intelli- 
gents et  laborieux.  La  seconde,  qui  est  au  sud,  et  qu'on  appelle  r06er- 
knd ,  c'est-à-dire  «  les  terres  élevées,  »  est  complètement  montagneuse. 
Elle  n'est  guère  propre  qu'aux  pâturages,  et  est  habitée  par  une  popu- 
lation pauvre  et  trop  nombreuse. 

Berne,  que  l'on  considère  généralement  comme  la  capitale  de  la  Suisse, 
[est  la  ville  la  plus  considérable  de  la  Confédération,  après  Genève  tou- 
|lefois.  i::<lle  est  bâtie  sur  une  hauteur  qui  domine  TAar  et  se  trouve 
resque  de  toutes  parts  entourée  par  celte  rivière.  D'antiques  et  super- 
es  forêts  s'étendent  presque  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Les  princi- 
aux  édifices  de  Berne  sont  la  cathédrale,  l'église  du  Saint-Esprit,  la  mon" 
aie  et  Vhùpital.  Les  maisons  particulières  sont  bonnes  et  solides  plutôt 
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qii'clôpantcs.  Mais  ce  qui  fî^it  la  niagnificericfi  de  I3erne,  ce  sont  seî5vas. 
tes  et  hautes  terrasses  du  haut  desquelles  on  jouit  de  la  vue  la  plus 
belle  sur  la  plaine  qu'arrose  l'Aar  et  sur  la  chaîne  des  Alpes;  ce  sont  les 
foiitaines  qui  rafraîchissent  ses  rues  et  les  superbes  avenues  d'arbres 
qui  pénèf  l'eut  jusqu'au  centre  de  la  cité.  Berne  n'a  pas  la  réputation 
d'être  une  ville  littéraire  ;  cependant  elle  possède  un  assez  grand  nom- 
bre d'établissements  et  d'institutions  pour  la  diffusion  des  connaissan- 
ces scientifiques  et  littéraires, 

La  région  des  glaciers  qui  s'étend  Je  long  de  la  limite  méridionale  de  co 
canton,  est,  après  le  Mont-Blanc,  ce  que  les  Alpes  offrent  de  plus  gran- 
diose et  de  plus  pitto:  :sque.  On  y  arrive  par  Thtm,  toute  petite  ville  si- 
tuée sur  le  lac  du  même  nom.  Thun  est  plus  ancienne  que  Berne ,  et 
l'on  voit  encore  son  vieux  château  fort  bâti  sur  un  rocher.  Cette  ville  ne 
mérite,  d'ailleurs,  d'être  citée  que  parce  qu'elle  est  le  siège  de  VEcok 
:^ilitaire  de  la  Confédération,  et  surtout  parce  que  c'est  dans  son  voi- 
sinage que  se  trouvent  les  célèbres  vallées  de  Lauterbrunn  et  de  Grindel- 
wald.  Ces  vallées  renferment  de  riches  pâturages  et  une  population  con- 
sidérable. Elles  sont  visitées  par  une  foule  de  voyageui's,  car  c'est  de  là 
que  l'on  peut  contempler  dans  toute  leur  majesté  les  grandes  scènes 
qu'offre  cette  région  si  belle  et  pourtant  si  désolée.  Ici  les  prairies  et  les  | 
forêts  sont  immédiatement  coiitlguës  à  ces  immenses  glaciers  qui,  des- 
cendant des  hauteurs,  couvrent  une  surface  d'environ  1 ,2(X)  milles  car- 
rés. De  divers  points  de  ces  vallées  l'on  aperçoit  les  pics  jçigantesques  1 
qui  dominent  cette  partie  de  la  Suisse,  le  Jungfrau-Horn  ou  Pic  de  la 
Vierge,  les  deux  Eighers,  le  Wetter-Horn,  leSchnek-Horn,  le  Flnster 
Aar-Horn,  et  plusieurs  autres  presque  aussi  élevés.  De  temps  à  autre, 
iiu  milieu  des  nuages  et  des  vapeurs  qui  les  entourent  constamment,! 
ces  montagnes  montrent  la  grandeur  de  leurs  formes  et  la  blanchciirl 
des  neiges  éternelles  dont  elles  sont  revêtues.  Clctte  scène  est  renduel 
plus  imposante  encore  par  le  fracas  des  avalanches  qui,  dans  les  Alpc* 
supérieures,  se  réiiète  à  d'as.sez  courts  intervalles  comme  des  coups  dej 
tonnerre.  De  nombreuses  et  superbes  cascades  se  précipitent  du  haii 
des  rochers  escarpés.  L'une  des  plus  célèbres,  est  celle  du  Staubbachl 
formée  par  la  Luschlne,  rivière  tributaire  de  l'Aar.  La  hauteur  de  si 
chute  est  de  260  mètre  -,  mais  commts  là  masso  de  l'eau  n'est  pas  très] 
considérable,  elle  se  résout  presque  entièrement  en  une  sorte  de  vapeun 
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blanche  qui  produit  les  effets  les  plus  brillants,  lorsqu'elle  est  illuminée 
par  le  soleil  levant.  11  existe  .lans  ces  montagnes  d'autre»  cascades  égSh 
les  ou  rnômo  supériouros  h  celle-ci,  mais  moins  connues. 

Deux  passages  conduisent  du  canton  de  Berne  dans  celui  du  Valais. 
Celui  qiiipasse  surlaGhemmi  est  l'un  des  plus  remarquables  parmi  tous 
ceux  qui  ont  été  pratiqués  à  travers  les  Alpes.  Une  grande  partie  de  la 
route  est  taillée  dans  le  flanc  d'un  rocher  perpendiculaire,  à  oOO  mè- 
tres de  hauteur.  Ordinairement  on  bande  les  yeux  des  voyageurs,  que 
l'on  porte  en  litière  sur  cette  route,  de  crainte  qu'ils  ne  soient  pris  de 
vertige  en  voyant  sous  leurs  pas  un  précipice  aussi  effrayant.  Le  passage 
(lu  Grimsel  n'est  pa^  aussi  perpendiculaire,  mais  il  est  plus  long  et  pra- 
tiqué à  travers  une  magnifique  série  de  pics  et  de  glaciers. 

Les  quatre  cantons  forestiers,  c'est-à-dire  les  cantons  de  Schwitz  , 
(I'Uri,  d'UNTERWALD  ct  dc  LucERNE,  sout  situés  à  l'est  de  celui  de  Berne. 
Ici  les  montagnes  ne  sont  ni  aussi  continues  ni  aussi  élevées  que  dan» 
les  chaînes  qui  enferment  la  vallée  du  Rhône.  Beaucoup  d'entre  elles 
ne  portent  pas  de  neiges  perpétuelles,  et  on  n'y  rencontre  pas  ces  ina- 
menscs  glaciers  des  Alpes  pennines  et  de  la  chaîne  des  grands  pics.  Le 
lac  de  Lucerne,  apjelé  aussi  lac  des  Quatre-Cantons,  forme  le  centre  de 
ce  territoire.  Ce  lac,  d'une  ligure  très-irrégulière ,  se  compose  de  qua- 
tre bras  dont  le  plus  étendu  a  une  dizaine  de  lieues  de  longueur  sur  une 
demie  de  largeur.  Quoique  les  scènes  que  présente  cette  partie  de  la 
Suisse  soient  moins  grandioses  que  celles  des  vallées  de  Chamouny,  que 
celles  du  Rhône  et  de  l'Oberland  bernois ,  cependant,  l'extrême  variété 
des  points  dc  vue,  le  contraste  simultané  des  paysages  alpestres  et  ru« 
raux,  les  nombreux  villages  ou  métairies  perchés  sur  les  rochers,  font 
des  bords  de  ce  lac,  suivant  plusieurs  voyageurs,  l'endroit  le  plus  cu- 
rieux de  la  Suisse  entière.  Parmi  les  montagues  de  ce  district,  il  en  est 
quelques-unes  qui,  par  leur  situation  isolée  et  la  nature  de  leur  com- 
position ,  font  continuellement  craindre  qu'elles  ne  s'écroulent.  11  y  a 
une  quarantaine  d'années,  l'éboulement  de  Rossberg  couvrit  d'un  amas 
de  ruines  six  à  huit  lieues  de  territoire,  et  ensevelit  plusieurs  villages 
ainsi  que  quatre  cent  inquantc-sept  habitants  qui  n'eurent  pas  le  temps 
de  s'échapper.  L'une  des  plus  remarquables  de  ces  montagnes  est  le 
Mont-Pilttte  qui  a  2,150  mètres  dc  hauteur  et  élève  ses  sept  pics  autour 
d'un  petit  lac  dans  lequel,  suivant  la  tradition  du  pays,  Ponce-Pilate  se 
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noya  volontairoment.  Le  Riglii,  haut  de  l,8U  mètres seulemprit,  est  la 
montigne  dont  l'ascension  fce  f;iil  h  plus  frôquonimenl,  non-seulornont 
à  cause  do  sa  facilité,  mais  encore  parce  que  du  sommet,  appelé  Riglii- 
Kulm,  on  a  devant  les  yeux  nu  immense  panorama  do  la  Suisse. 

Aucune  des  villes  que  l'on  rencontre  dans  res  district:^  pastoraux, 
n'est  importante  sous  le  rapport  de  l'étendue  et  de  la  population;  mais 
la  plupart  sont  célèbres  dans  les  annales  patriotiques  de  la  Suis-o. 
Schwitz,  chef-lieu  du  canton  de  ce  nom,  est  une  petite  ville  de  .'ijOOO 
âmes  environ ,  située  dans  une  conli  ée  pastorale  délicieuse.  Dans  le 
même  canton,  nous  devons  encore  citer  Einsiedlen,  bourg  fameux  par 
son  image  miraculeuse  de  la  Vierge  et  par  sa  magniflipie  abbaye 
et  sa  foniaino.  Chaque  année,  Einsiedlen  est  visitée  par  une  foule 
de  pieux  habil.nts  des  pays  voisins.  Ls  nombre  des  pèlerins  s'est 
élevé  jusqu'à  20,000.  Lucerne,  chef-lieu  du  canton  qui  porte  son  nom, 
est  la  ville  la  plus  considérable  des  quatre  cantons  forestiers.  Elle  est 
bâtie  à  l'extrémité  occidentale  du  lac,  dans  une  situation  pittoresque. 
On  y  voit  plusieurs  édifices  anciens  et  curieux,  dont  le  principal  est  la 
cathédrale.  Les  différents  quartiers  de  la  ville  sont  séparés  par  des  bras 
du  lac  sur  lesquels  sont  jetés  trois  ponts  ue  bois  remarquables  par  leur 
■longueur  et  leur  construction  particulière.  L'arsenal  renferme  un  assez 
grand  nombre  d'objets  intéressants  pour  l'histoire  helvétique,  tels  que 
l'armure  de  Léopold  d'Autriche,  l'épée  et  la  hache  d'armes  du  réfor- 
mateur Zwingle,  auparavant  curé  d'Einsiedlen,  etc.  Mais  ce  qui  attire 
spécialement  l'attention  des  étrangers,  c'est  le  plan  en  relief  des  quatre 
cantons  et  des  districts  conligus,  exécuté  par  le  général  PflfTor.   L'é- 
chelle de  ce  plan  est  de  15  pouces  par  lieue  carrée,  et  10  pouces  par 
9,700  pieds  de  hauteur. 

Le  canton  d'Unterwald  est  aussi  entièrement  montagneux  et  pastoral. 
Ainsi  que  son  nom  l'indique,  il  est  couvert  de  forêts  ;  c'est  dire  que  ses 
montagnes  sont  d'une  élévation  médiocre.  L'Unterwald  se  p  irtage  en 
deux  États  distincts,  VObwald  et  le  Niodwald.  Samen  est  le  chef-lieu  du 
premier,  et  Sianz  celui  du  second.  Ces  deux  petites  villes  ne  nous  oifrcnt 
rien  qui  nous  puisse  arrêter.  Cependant  on  voit,  à  Stanz,  la  maison 
qu'habitait  le  héros  de  Sempach,  Arnold  de  Wiiikelried.  Le  can,tan  d'Uri 
a  pour  capitale  Altorf,  bourg  do  Ij.'iOO  âmes,  situé  près  de  l'endroit  où 
la  Reuss  se  jette  dans  le  lac  des  Quatre-Gantons.  La  partie  méridionale 
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de  son  territcire  est  rouverte  de  montagnes  d'une  grande  élWation  et 
de  nombreux  glaciers.  Elle  renferme  le  groupe  du  Saint-Gotbard  que 
l'on  oroyait,  jii:  le  vers  lu  lin  du  dernier  siècle,  posséder  les  sommets 
Jes  [)lus  élevés  de  l'Europe. 

Lo  CANTON  DE  ZuG ,  îc  moins  populeux  de  la  Suisse  et  le  plus  petit, 
iqtrès  Celui  de  Genève ,  et  formé  par  le  territoire  qui  bo^'de  le  lac  de 
Zug.  Los  rives  de  ce  lac  sont  couvertes  de  prés ,  de  veigers  et  de  jolies 
maisons  de  campagne.  La  ville  de  Zug,  chef-liou  ('i  canton,  est  bâtie 
sur  les  bords  du  lac  qu'elle  domine.  En  1435,  une  rue  toute  entière  avec 
ses  murs  et  ses  tours  sécroula  et  fut  ensevelie  dans  les  eaux. 

hv  CANTON  DE  ZuBiGU,  BU  uord  de  ceux  de  Zug  et  de  Schwilz  ,  est  un 
des  districts  les  plus  intéressants  de  la  Confédération  helvétique  par 
l'intelligence,  l'iiidusti  ie  et  la  prospérité  de  ses  habitants.  Son  territoire 
n'offre  pas  de  hautes  montagnes  ;  la  plus  élevée  n'atteint  pas  1,200  mè- 
tres :  aussi  l'agriculture  y  est-elle  florissante.  Les  fabriques  de  soieries, 
de  mousselines,  de  cotonnades,  de  draps,  etc.,  ajoutent  à  sa  richesse. 
La  capitale,  Zurich,  est  située  sur  la  Limmat,  à  l'endroit  où  cette  rivière 

sort  du  lac  de  Zurich.  C'est  une  assez  jolie  ville,  quoiqu'elle  ne  ren- 
firme  aunin  édifice  vraiment  remarquable.  Zurich  e.-t  généralement 

considérée  comnje  la  métropole  intellectuelle  de  la  Suisse  allemande. 
Déjà,  au  moyen  âge,  elle  avait  méri'é  le  titre  de  «savante.  »  Les  noms 
de  Zwiiigle,  Gessner,  Bodmer,  Zimmermann  et  Lavater  ont  ajouté  à  la 
célébrité  de  cette  ville  au  point  de  vue  littéraire.  Elle  possède  un  grand 
nombre  uilabiissements  pour  l'iLotruction  publique,  ainsi  que  plu- 
sieurs sociétés  savantes ,  littéraires  et  artistiques.  On  y  compte  cinq 
bibliothèques  publiques.  Celle  de  la  ville  renferme  plus  de  40,000  vo- 
lumes et  quelques  centaines  de  manuscrits,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve 
d'extrêmement  précieux.  Cependant  Zurich  n'a  pas  12,000  habitants. 
La  petite  ville  de  Winterthur  est,  à  l'exemple  de  Zurich,  remarquable 
par  son  industrie  et  ses  établissements  pour  l'instruction  publique. 

Les  trois  cantons  de  Saint-Gall,  de  Claris  et  d'AppENZELL,qui  forment 
la  partie  estde  la  Suisse,  présentent  un  aspect  assezdifierent  de  celuides 
eau  tons  de  l'ouest  et  du  centre.  Us  sont  sillonnés  de  chaînes  de  monta- 
gnes ;  mais  celles-ci  n'atteignent  pas  la  bmite  des  neiges  pci'potuclles. 
En  revanche,  elles  se  composent  eu  granJe  [larlie  de  rochers  escarpés, 
nus  et  stériles.  L'un  des  objets  les  plus  curieux  de  cette  région  est  le 
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lac  de  Wallenstadt,  qiii  ft  ffuatre  lieues  dft  long  sur  trois  quarts  de 
large.  Il  est  onloun';  do  rochers  uns  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de  près 
de  2,0()0  métros,  Pt  dont  la  baso  plonge  dans  les  eaux  du  lac  èi  perpen- 
diculairement, qu'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'endroits  où  les  bar- 
ques puissent  prendre  terre.  Cependant ,  les  montagnes  de  ce  district 
renferment  plusieurs  belles  et  riches  vallées  qui  s'élargissent  à  mesure 
qu'elles  s'avancent  au  nord  vers  le  lac  de  Constance,  surtout  sur  le  ter- 
ritoire de  Saint-(jall  et  d'Appenzell.  L'mdustrie  manufacturière  a  fait 
de  grands  progrès  dans  ces  trois  cantons,  et  principalement  dans  ceux 
de  Saint-Gall  et  d'Appenzell.  Elle  y  a  été  alteraativement  une  source  de 
richesse  et  une  cause  de  misère,  selon  les  vicissitudes  commerciales  et 
le  résultat  de  la  concurrence  étrangère.  En  outre,  elle  a  profondément 
altéré  les  nobles  qualilés  du  caractère  suisse.  ^ 

Parmi  les  petites  capitales  de  ces  trois  (antons,  Saint-Gall  est  la  plus 
importante  et  la  plus  ancienne.  Dans  le  cours  des  ix*  et  x'  siècles,  elle 
a  été  l'un  des  foyers  de  lumière  de  l'Europe  centrale.  Le  siège  de  ce 
foyer  était  la  fameuse  abbaye  fondée  par  saint  Gall,  qui  était  lui-même, 
suivant  la  tradition,  venu  d'ïcolmkill,  l'une  des  îles  Hébrides.  Les  abbés 
de  Saint-Gall  étaient  princes  de  remi)ire  germanique.  L'abbaye  fut  sup- 
primée en  1798.  Aujourd'hui,  le  couvent  est  transformé  en  gymnase 
catholique,  et  le  palais  de  l'ahbé  est  devenu  la  résidence  du  gouverne- 
ment cantonal.  L'ancienne  bibliothèque  abbatiale,  actuellement  biblio- 
thèque publique,  est  remarquable  par  sa  richesse  en  manuscrits  d'au- 
teurs classiques.  La  population  du  canton  se  partage  en  catholique  et 
protestante.  On  y  compte  08,583  catholiques  et  90,270  protestants.  La 
petite  ville  de /fa/)/)ersc/tt«i7/,  sur  le  lac  de  Zurich,  doit  être  citée  à  cause 
de  son  fameux  pont  qui  a  près  de  1,600  mètres  de  longeur. 

Le  canton  d'Appenzell  est  un  des  plus  manufacturiers  de  la  Suisse  : 
c'est  à  cette  circonstance  que  l'on  doit  attribuer  la  densité  de  sa  popu« 
lation,  qui  s'élève  à  2,574  par  lieue  carrée,  malgré  les  nombreuses  mon- 
tagnes qui  occupent  une  partie  de  sa  surface.  Ce  canton  forme  deux 
petites  républiques  distinctes,  appelées  Rhode-xniérieur  et  Rhode-exté- 
rteur.  Les  habiiants  de  la  première  sont  catholiques,  et  ceux  de  la  se- 
conde proiestants  O.ux-ci  se  livrer  t  surtout  aux  travaux  de  l'industrie, 
et  ceux-là  dux  travaux  des  manufactures.  Appenzell,  chef-lieu  du  Rhode- 
intérieur,  et  Trogen,  chef-lieu  du  Rhode-exlérieur,  sont  deux  petites 
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villes  qni  n'olTrfnt  rion  de  rtminiLiahlf.  //cri«nii,  dins  lo  Uhodo-(;\iL'- 
rieur,  est  un  ^'los  hourg  d'environ  7,(Hh>  fnnos,  Jlm-issuul  liai*  ^os  t'aliri- 
ques  de  mousselines  et,  dVldllos  de  coton. 

Le  canton  da  Glaris  est  situé  daiis  \\  partie  la  plus  montagnense  de 
l'est  do  la  Suisse.  Chris,  son  ctieMieu,  est  unn  pclilo  ville  située  au 
fond  d'une  vallée  dominée  [lar  des  monlcigncs  si  élevées,  que,  pondant 
l'hiver,  les  rayons  du  soleil  ne  la  visitent  ([ue  quatre  lin  uns  par  jour. 
Sa  situation  singulière,  ses  rues  étroilcs  (!t  tortueuses,  ses  vieilles  mai- 
sons pointes  de  diverses  couleurs,  avec  leurs  portes  basses  et  massives» 
le  silence  et  le  calme  qui  y  régnent,  donnent  i\  (îl  iris  rasjuMît  dune  ville 
du  moyen  âge  que  l'on  viendrait  d'exiunnor  du  fond  di»  la  terro, 
comme  celles  d'Herculanum  et  de  Pompéi.  Près  de  la  ville,  on  remar- 
que une  masse  énorme  do  fragments  de  roclnn-s  qui  se  détacha  du 
sommet  du  Glarnisch,  montagne  d'environ  2,(i00  mètres  de  hauteur. 

Le  CANTON  DE  TnuRGoviE,  cu  allemand  Thurijaio,  occupe  la  (ilus  grande 
partie  du  territoire  suisse  que  baigne  le  lac  de  Cniiï^tance.  Il  est  traversé 
de  l'est  à  l'ouest  par  laThur,  qui  lui  adonné  son  nom.  C'est  seulement 
dans  la  partie  sud  du  canton  que  l'on  rencontre  des  hauteurs  de  600  à 
1,000  mètres  d'élévation,  et  encore  ces  hauteurs  sont-elles  couvertes 
de  riches  pâturages.  Le  reste  du  pays  oonsisto  on  Vidiées  et  eu  i)laines 
d'une  extrême  fertilité,  où  l'on  cultive  surtout  le  blé,  la  vigne  et  le  lin. 
On  y  voit  aussi  dimmenscs  vergers  plantés  do  poiriers  et  de  pommiers 
dont  les  fruits  servent  à  faire  un  cidre  excellent.  L'industrie  y  est  éga- 
lement assez  dévelo[)pée  :  on  y  fabrique  surtout  des  toiles  rem.arqua- 
bles  par  leur  finesse.  Ce  territoire,  avant  1708,  était  soumis  à  un  état 
d'oppression  vraiment  déplorable.  Il  était  possédé  en  commun  par  huit 
autres  cantons  qui  le  gouvernaient  par  des  baillis  avec  une  extrême 
dureté.  En  outre,  de  nombreux  seigneurs  et  abbés  y  possédaient  des 
droits  féodaux  qui  maintenaient  les  habitants  dans  une  extrême  dépen- 
dance.L'invasion  de  l'armée  révolutionnaire  a  mis  (In  à  cet  état  de  choses 
en  déclarant  tous  les  anciens  droits  abolis  et  les  ponples  alfranchis  de 
toutes  les  charges  qu'il  ne  leur  plaisait  plus  do  supporter.  C'est  ainsi 
que  la  Révolution  française  savait  remplir  sa  mission.  En  1808,  le  dis- 
trict deThurgovie  fut  érigé  on  canton  (li«tinct.  Frauenfdd ,  l'ancienne 
résidence  des  baillis,  en  est  la  capitale.  Nous  n'avons  rien  à  dire  de  cette 
petite  yille,  qui  est  tout  à  fait  insignifiante. 
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Lii  villf!  do  Constance,  sur  le  bord  méridional  du  lac  uiiquol  elle  donne 
son  nom,  {i|i|iiirli<>nt  <ictii(>lloini>nt  un  ^raud-duciié  de  Uade.  Mais 
comme  elle  constitue  une  v»  riluble  conclave  du  canlon  de  Thurgovie, 
nous  croyons  devoir  la  décrire  ici.  I.a  fondation  de  Constance  re- 
monte aux  Hoinains  et  au  vi'  siècle  de  notre  ère.  Au  moyen  ;\f,'e,  elle 
était  au  rang  des  grandes  villes  mipériales,  possédait  une  population 
de  30,000  âmes,  et  llorissiit  par  ses  nombreuses  fabri(iues  de  toiles, 
ainsi  que  par  son  commerce.  Dansl'  xv»  siècle,  elle  acquit  une  célébrité 
plus  grande  encore  par  la  tenue  du  fameux  concile  qui  eut  lieu  dans 
ses  murs,  et  qui  attira  2,100  princes  on  nobles,  l)!i,000  ecclésiastiques, 
80,U00  laïques.  L'Église  était  alors  à  l'apogée  de  sa  puissance  et  ses  déci- 
sions étaient  acceptées  de  tons  avec  respect.  Tout  le  monde  sait  qtio 
€e  concile  mil  l'arclnduc  d'Autriche  au  ban  do  l'Empire  et  anathéma- 
Msa  les  erreurs  de  Jean  Huss  et  de  Jéiôme  de  Prigue,  les  précurseurs  de 
la  réforme  qui  furent  livrés  au  bras  séculier  et  brûlés  vifs.  Dt'puis  la 
tenue  de  ce  concile  qui  avait  apporté  à  la  ville  de  Constance,  un 
lustre  nouveau  et  une  éclatante  prospérité,  elle  n'a  plus  fait  que 
décroître.  Lorsque,  en  l.'iiS,  elle  tomba  sous  le  joug  de  l'Autriche,  sa 
décadence  devint  encore  plus  rapide.  Aujourd'hui  sa  population  est 
réduite  à  2,000  âmes.  L'herbe  croU  dans  ses  rues,  et  la  vaste  salle  de 
80  mètres  de  longueur  sur  20  de  largeur,  dans  laquelle  s'assem- 
blaient  les  membres  du    concde,  sert  actuellement  de  marché  pour 

les  laines. 
Le  CANTON  DE  SciiAFFHOUSE,  Ic  plus  petit  dc  la  Confédération  i-iirés 

ceux  de  Genève  et  de  Zug,  est  entièrement  situé  sur  la  rive  droite  ou 
germanique  du  Rhin.  Géographiquement ,  il  appartient  à  lAllema- 
gnej  ce  sont  les  circonstances  politiques  qui  ont  déterminé  son  an- 
nexion à  la  Suisse.  La  ville  de  Schaffhuuse  était  primitivement  une  cité 
impériale.  Ses  bourgeois,  ayant  étendu  le'"*s  possessions,  et  désireux 
do  les  mettre  à  l'abri  de  la  rapacité  impériale,  demandèrent  et  obtin- 
rent d'entrer  dans  la  Confédération  helvétique.  Le  territoire  de  ce  can- 
ton est  varié  par  de  nombreuses  collines  couvertes  de  vignes  qui  don- 
nent un  vin  assez  estimé.  Quoiqu'elle  n'ait  que  7,000  habitants, 
SchalTIiouse  est  importante  par  son  industrie  et  son  commerce  ;  mais 
elle  n'oflVe  rien  d'intéressant  au  voyageur.  Sou  fameux  pont  en  bois 
sur  le  Rhin,  construit,  en  1758,  par  Grubenmann  d'Appcnzell,  a  été 
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h\\\\f^  par  les  Français,  eu  171)".),  lorsque  les  Aulricliicns  so  rendirent 
ninltres  de  la  vil!»'. 

C'est  iMix  envirrns  de  Sch airiionse  que  so  trouve  la  pins  belle  cata- 
rat'te  de  IKuropr  ;  nous  voulons  parler  de  la  chute  du  l\h>n,  connue  i-ons 
le  nom  de;  Laufm.  Le  fleuve  tout  (entier,  qui  a  ici  une  lai'geur  d'environ 
100  mètres,  se  précipite  d'une  hauteur  de  20  à  2'»  métrés.  La  violence 
de  sa  eluile,  le  fracas  de  cette  masse  d'eau,  les  nna>j;es  de  vapeurs  (jui 
s'élèvent  dans  les  airs,  forment  im  spectacle  des  |)lus  imposants  et  des 
plus  ma};i(inos.  Au  voi^inaRc  de  la  chute,  la  voix  humaine  est  impuis- 
sante à  se  faire  entendre,  et  le  bruit  des  eaux  est  si  retentissant  (pi'il  so 
perçoit  encore  à  "2  lieues  de  distance. 

Le  CANTON  i)K  ItAi.E,  commc  le  précédent,  est  limitrophe  du  territoire 
alliMnand.  Une  chaîne  de  montagnes  escarpées  le  sépare  presque  com- 
plètement du  reste  de  la  Suisse.  Les  pentes  de  cette  chaîne,  du  cùté  de 
îlfde  et  en  descendant  vers  la  plaine  fertile  qu'arrose  le  Rhin,  sont  cou- 
vertes de  riches  pâturages.  L'esprit  aristocratiipie  qui  anime  les  famil- 
les les  plus  influentes  de  Bàle  a  déterminé,  depuis  quelques  années,  la 
séparation  du  canton  en  deux  État*^  distincts  qui  portent  le  nom  de 
Bdlr-Ville  et  d(;  lidle-Campagne. 

Unir ,  chef-lieu  (lu  canton  intérieur,  a  été  fondée  par  les  Romains. 
Durant  le  moyen  âge,  elle  joua  constamment  un  rôle  important;  mais 
c'est  au  xv'  siècle,  à  l'époque  où  se  tint  le  concile  qui  porte  son  nom, 
(|ue  cette  ville  atteignit  son  plus  haut  degré  de  splendeur.  Grâce  à  sa 
situation  avantageuse  sur  le  Rhin,  qui  ne  commence  (|ue  là  à  devenir 
navigable,  et  au  point  de  contact  de  la  France,  de  la  Snisàe  et  do  l'Alle- 
magne, eile  dut  sa  prospérité  au  commerce  dont  elle  devint  le  siège. 
Le  Rhin  partage  Bâle  en  deux  parties  inégales,  que  réunit  un  pont 
de  14  arches.  C'est  la  ville  la  plus  «^.'endue  de  la  Suisse,  mais  sa  popula- 
tion, qui  n'est  que  de  47,000  Ames,  n'est  pas  en  proportion  avec  sa  sur. 
face.  Bàle  offre  au  voyageur  plusieurs  édifices  remarquables.  Le  plus 
important  de  tous  est  la  cathédrale,  be,'\u  monument  gothique,  curieux 
par  ses  sculptures,  ses  peintures  et  les  tombeaux  qu'il  renferme.  Sa 
plus  haute  tour  a  81  mè'res  d'élévation.  Après  la  cathédrale,  les  édifices 
les  plus  curieux  sont  Vhôiel  de  vide ,  également  dans  l>  style  gothique, 
et  rarsenal.  Cette  ville  s'est  toujours  distinguée  par  son  gonl  ttour 
le»  lettres  et  les  arts.  Elle  peut  rivaliser  avec  Genève  et  Zurich  pour  le 
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nombre  de  ses  établissements  littéraires  et  scientifiques.  La  hibliothê- 
que  publique  renfern^c  40,000  volumes  ei  quelques  manuscrits  pré- 
deux. Bùle  a  donne  naissance  à  Paracolse,  tEoolampade,  Euler,  aux 
Bernouilli  et  aux  deux  Holbein.  On  lomurqne  dans  une  des  salles  de  la 
bibliothèque  un  assez  grand  nombre  de  tableaux  dus  à  des  peintres 
célèbres.  Le  chef-lieu  de  Bàle  Campagne  est  Liestall,\\\[e  de  2,000  âmes, 
située  sur  l'Ergolz.  A  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  le  Rhin,  se 
trouve  la  petite  ville  d'Augst,  dont  le  nom  et  les  restes  de  monuments 
antiques  rappellent  lMM(/«s«a  Uaura':r,rum  des  Romains. 

Les  trois  cantons  d'AncoviE,  de  Soleure  et  de  Fribourg  s'étendent,  à 
partir  du  Rhin  et  de  la  frontière  de  Râle,  dans  la  direction  du  sud-ouest. 
Ils  occupent,  avec  une  partie  du  canton  de  Berne,  la  grande  plaine  de 
la  Suisse,  renfermée  d'un  côté  par  la  chaîne  du  Jura,  et,  de  l'autre,  par 
la  chaîne  des  glaciers  dont  nous  avons  parlé.  Cette  plaine  est  loin  d'of- 
frir une  surface  unie  comme  celles  de  la  France  ou  de  l'Italie  par  exem- 
ple. C'est  relativement  au  reste  de  la  Suisse  qu'elle  mérite  ce  nom  ; 
car  elle  esi,  nntrecoupée  par  des  collines  élevées  et  par  des  rameaux  de 
la  chaîne  du  Jura,  dont  quelques-uns  sont  hauts  de  i.GOOà  i,900  mè- 
tres. IMais  ces  hauteurs  som  couvertes  de  verdure  jusqu'à  leurs  som- 
mets; on  n'y  rencontre  point  de  glaciers,  et  les  neiges  disparaissent 
complètement  pendant  l'été.  Celte  région  possède  les  plus  riches  pâtu- 
rages de  la  Suisse  :  c'est  là  que  se  fabrique  le  fromage  dit  de  Gruyère,  si 
renommé  dans  toute  l'Europe. 

Les  villes  de  cette  région  comptent  parmi  les  plus  importantes  de  la 
Confédération.  La  situation  de  Fribourg  est  dus  plus  pittoresques.  Cette 
\ille  est  bâtie  en  partie  sur  la  penlc  d'un  rocher  coupé  à  pic  en  plu- 
sieurs endroits,  en  partie  sur  la  plaine  qui  est  au-dessous  et  qu'arrose 
la  Sarine  ou  Saane,  rivière  tributaire  de  l'Aar.  Elle  est  entourée  de  vieil- 
les murailles  et  de  vieilles  tours  qui  n'ont  d'autre  effet  que  de  rendre 
l'aspect  plus  pittoresque.  La  cathédrale  de  Fribourg  est  un  des  temples 
les  plus  remarquables  de  la  Suisse  :  sa  flèche  a  125  mètres  d'élévation 
bâtiment  du  pensionnat  des  Jésuites  et  surtout  le  pont  en  fil  de  fer  dont  le 
tablier,  long  de  27G  mètres,  se  trouve  suspendu  à  environ  GO  mètres  au- 
dessus  du  ni  s  eau  de  la  Sarino.  Fribourg  i:St,  pour  ainsi  dire,  la  métro- 
pole de  la  Suisse  catholique;  aussi  la  révolution  de  1847  s'est-elle 
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fait  sentir  dans  cette  ville  plus  que  partout  ailleurs.  Morat,  sur  les  bords 
du  petit  lac  de  même  nom,  est  une  assez  jolie,  mais  très-petite  ville,  cé- 
lèbre par  la  victoire  mémorable  que  les  Suisses  y  remportèrent,  en 
U76,  sur  Charles  le  Téméraire. 

Le  canton  de  Soleure,  traversé  dans  sa  plus  grande  longueur  par  la 
chaîne  du  Jura,  est  un  pays  de  pâturages.  Sa  capitale,  Soleure,  en  alle- 
mand Soloihurn,  est  une  jolie  petite  ville  située  sur  l'Aar,  qui  prospère 
par  son  industrie  et  son  commerce.  L'hôtel  de  ville  et  la  cathédrale  sont 
ses  seuls  édifices  remarquables  ;  mais  cette  dernière,  consacrée  à  saint 
Ursus,  passe  pour  l'un  des  plus  beaux  monuments  modernes  de  la 
Suisse.  Le  sommet  du  Weissenstein,  montagne  qui  avoisine  la  ville, 
commande,  suivant  Ebel,  la  vue  la  plus  étendue  et  la  plus  magnifique 
sur  tout  l'espace  qui  sépare  le  Jura  de  la  haute  chaîne  des  grands  pics. 
L'esprit  aristocratique  qui  a  régné  à  Fribourg  dominait  également 
dans  le  canton  de  Soleure. 

La  plaine  de  l'Argovie,  qui  est  traversée  par  l'Aar  et  plusieurs  de  ses 

affluents  et  qui  est  limitée  au  nord  par  le  Rhin,  est  fameuse  par  ses  pâ- 
turages et  par  l'art  que  déploient  les  hal)itaiits  dans  leurs  irrigations. 
Une  partie  de  la  population  se  livre  à  l'industrie.  Elle  fabrique  de»  soie- 
ries, des  cotonnades  et  exploite  les  mines  de  fer  qui  se  trouvent  dans 
son  territoire,  idorau,  chef-lieu  du  canton,  est  une  jolie  petite  ville  située 
sur  l'Aar.  Vhôiel  de  ville  est  le  seul  édifice  remarquable  qu'elle  possède. 
Elle  a  une  fonderie  de  canons  et  do  nombreuses  fabriques.  Aarburg  , 
également  sur  l'Aar,  ainsi  que  l'indique  son  nom ,  est  importante  par 
son  industrie  et  ses  fortifications.  Schinznach ,  sur  la  même  rivière ,  et 
Baden,  sur  la  Limmat,  sont  renommées  par  leurs  eaux  thermales.  Cel- 
les de  Baden  étaient  déjà  fréquentées  sous  les  Romains,  et  appelées  par 
eux  Thermœ  Helveticœ. 

Le  CAMON  DE  Neufcuatel  cst  traversé ,  dans  toute  son  étendue,  du 
sud-ouest  au  nord-ouest,  par  les  chaînes  parallèles  du  Jura  que  sépa- 
rent de  longues  vallées.  Ces  montagnes  n'atteignent  pas  une  très-grande 
hauteur,  et  sont  couvertes  de  vastes  forêts  de  sapins  dans  la  région  sU' 
périeure,  de  noyers  dans  celle  au-dessous.  Des  plantations  de  noyers 
entourent  aussi  chaque  village.  Les  vallées  supérieures  renferment  d'ex- 
cellents pâturages;  mais  les  terres  qui  longent  les  bords  du  lac  sont 
plus  favorisées  par  la  uature;  on  y  cultive  le  blé,  le  Im,  le  chanvre  et  la 
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vigne.  Le  lac  de  Neiifchàlel,  qui  a  9  lieues  de  longueur  sur  2  dans  ga 
plus  grande  largeur,  ajoute  à  la  beauté  de  la  partie  inférieure  du  can- 
ton. La  population  de  ce  district  est  remarquable  par  son  activité  et  son 
industrie.  La  fabrication  la  plus  répandue  jusque  dans  les  plus  hautes 
vallées,  est  celle  de  l'horlogerio  et  de  la  bijouterie  :  elle  est  la  source 
principale  de  l'aisance  des  ht^bilants.  !1  faut  dire  aussi  que  la  grande  li- 
berté civile  et  politique  dont  la  population  a  toujours  joui,  a  singuliè- 
rement favorisé  les  progrès  de  la  richesse  et  de  la  prospérité  publique 
et  privée.  Quoique  le  gouvernement  de  Neufchàtei  soit  simplement  un 
État  monarchique-constitutionnel,  dont  lo  roi  do  Prusse  est  le  chef,  il 
n'existe  dans  aucun  canton  suisse  un  régime  plus  véritablement  li- 
béral. 

Neufchàtei  est  une  jolie  petite  ville  bien  bâtie ,  dans  une  charmante 
position,  près  de  l'extrémité  soptenliionale  du  lac,  et  ornée  de  plusieurs 
beaux  édifices,  dus  pour  la  plupart  à  la  munificence  de  deux  riches  né- 
gociants nés  dans  cette  ville  ,  David  Tury  et  Pourtalès.  Les  hautes  '"al- 
lées de  Locle  et  de  la  Chaux-de-Funds ,  renlcrmont  deux  beaux  et  i 
leux  villages  de  même  nom,  qui  sont  remplis  d'ouvriers  qui  fabriv^i  ,..i 
une  quantité  prodigieuse  d'horlogerie  et  de  bijouterie,  ainsi  que  des  in- 
struments de  physique  et  de  mathéwiatique.  Les  femmes  s'uccupenl  gé- 
néralement de  la  fabrication  des  dentelles.  Près  du  Locle,  le  voyageur 
ne  manque  pas  de  visiter  les  moulins  établis  par  Sandoz.  Ces  moulins 
sont  au  nombre  de  trois,  placés  verticalement  les  uns  au-dessus  des 
autres,  et  situés  près  du  fond  d'un  abîme  naturel  creusé  au  centre  d'une 
montagne  et  qui  a  70  mètres  de  profondeur.  La  vallée  de  Travers  ren- 
ferme le  village  de  ce  nom,  et  plusieurs  autres,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue Motiers ,  célèbre  pour  avoir  été  pendant  quelque  temps  la  rési- 
dence de  J.-J.  Rousseau.  On  montre  encore  la  maison  et  l'appartement 
quil  habitait. 

Le  CANTON  DES  CiRisoNS  occupc  la  partie  sud-est  de  la  Suisse,  et  confine 
à  l'est,  au  Tyrol,  et  à  l'Ilahe  au  sud.  C'est,  après  Berne,  le  canton  qui  of- 
fre la  plus  grande  superficie;  mais,  d'un  autre  côté,  c'est  celui  de  tous 
qui  est  le  moins  peuplé  relativement  à  =or  ét^^ndue.  Avant  1798,  les 
Grisons  étaient  simplement  alliés  de  la  Confédération.  C'est  l'acte  de 
médiation  de  1803  qui  les  a  érigés  en  canton.  Le  territoire  des  Grisons 
est  partagé  en  trois  républiques  fédératives  qui  portent  le  nom  de  Ligue 
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Grise,  Ligue  Caâée  Oll  du  ta  Maison  de  Dieu ,  et  Ligue  des  Dix-Droitures  OU 
Juridictions.  La  région  qu'il  occupe  est  tout  à  fait  montagneuse,  et  pré- 
sente ùu  grand  nouibro  de  glaciers ,  quoique  celte  partie  de  la  chaîne 
des  Alpes  soit  moins  élevée  que  colle  qui  est  désignée  sous  le  nom  d'Al- 
pes pmmines.  Le  Rhin  et  l'Inn  traversent,  dans  toute  leur  longueur,  les 
deux  vallées  principales  auxquelles  aboutissent  toutes  les  autres  vallées 
du  canton.  Une  partie  de  la  population  paraît  descendre  des  anciens 
Rliéliens.  On  reconnaît  cette  descendance  aux  dialectes  qui  sont  en  usage 
chez  les  habitants  des  hautes  vallées.  Ces  dialectes,  auxquels  on  donne 
le  nom  de  romanique  et  de  ladin,  sout  des  combinaisons  de  la  langue  la- 
tine avec  celles  que  parlaient  les  anciennes  tribus.  La  capitale  de  tout 
le  canton  est  Coire  ou  C/t«r  évèché,sur  la  Plessur,  près  de  l'embouchure 
de  cette  rivière  dans  le  Rhin.  Quoiqu'elle  ne  renferme  tout  au  plus  que 
S,000  habitants,  elle  est  1^  siège  d'un  commerce  assez  considérable.  Sa 
cathédrale  qui  date,  dit-on,  du  vni°  siècle,  est  le  monument  le  plus  re- 
marquable qu'elle  possède.  Aucune  des  petites  villes  ou  villages  de  ce 
canton  n'a  assez  d'importance  pour  nous  arrêter.  La  plupart  sont  si- 
tuées sur  les  bords  du  Rhin.  Un  caractère  particuUei  à  cette  partie  de 
la  Sui^so,  c'est  la  multitude  des  anciens  châteaux  qu'elle  renferme.  On 
cite  comme  un  des  plus  remarquables  celui  de  Soglio ,  qui  est  bâti  à 
2,050  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Dans  l'hiver,  Is  thoimo- 
mètre  y  descend  fréquemment  à  30°  centigrades  au-dessous  de  zéro. 

Le  CANTON  DU  Tessin,  qui  lire  son  nom  de  la  plus  importante  de  ses 
rivières,  est  tout  entier  situé  dans  le  territoire  italien;  car  il  commence 
au  versanlsud  des  Alpes.  Use  compose  d'une  succession  d'environ  trente 
vallées,  dont  les  principales  sont  la  vallée  Leventine,  et  celles  de  Ri- 
viera,  de  Brenna  et  de  Bellinzona.  Malgré  leur  grande  élévation,  ces  val- 
lées jouissent,  en  conséquence  de  leur  exposition  méridionale ,  d'un 
climat  beaucoup  plus  doux  que  le  reste  de  la  Suisse.  Il  est  fertile  en  cé- 
réales, mais  ses  pâturages  sont  bien  inférieurs  à  ceux  des  cantons  situés 
de  l'autre  côté  des  Alpes.  Quoiqu'il  soit  assurément  le  plus  favorisé  par 
la  nature,  le  Tessin  est  le  plus  pauvre  de  tous  les  pays  qui  forment  la 
Confédération  helvétique.  La  paresse  et  l'ignorance  sont  générales  chez 
les  habiL»nts  qui,  du  reste,  sont  de  race  italienne.  Cette  infériorilé  doit 
sans  doute  être  attribuée,  du  moins  en  partie,  à  l'ancien  étal  de  servilité 
où  vivait  la  population  tessinoise,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années.  En 


IT. 


41 


.•f  ...  < 


ri 


••.  't  ,î 


iv... 

■'■'S  • 


■M. 


mm 


322  CHAPITRE  QUATORZIÈME, 

effet,  avant  l'invasion  française  de  4798,  les  différentes  vallées  du  Tes- 
sin  étaient  sujettes  soit  du  canton  d'Unterwald,  soit  d'autres  cantons 
démocratiques  dont  le  joug  était  excessivement  dur  et  oppressif.  L;\  Ré- 
volut  on  française  affracchit  les  Tessinois,  et,  en  4803,  leur  territoire 
prit  rang  au  nombre  des  22  cantons.  Jusqu'à  présent  c>'  nouveau  régime 
de  liberté  ne  lui  a  pas  été  plus  favorable  qu'il  ne  l'a  été  aux  autres  terri- 
toires suisses  qui  étaient  dans  le  même  cas. 

Les  bords  du  lac  Majeur  et  du  lac  de  Lugano  qui  appartiennent,  en 
grande  partie ,  au  territoire  du  Tessin ,  sont  vraiment  enchanteurs, 
Aussi,  est-ce  sur  leurs  bords  que  se  trouvent  les  principales  villes  du 
canton.  Locarno  est  une  petite  ville  bâtie  dans  une  charmante  situation, 
à  l'extrémité  septentrionale  du  lac  Majeur.  Elle  est  assez  commerçante, 
car  elle  sert  de  marché  aux  habitants  des  nombreuses  vallées  qui  s'ou 
vrent  sur  la  partie  nord  du  lac.  BelUnzone  est  une  autre  petite  ville  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  du  Tessin,  à  deux  lieues  au-dessus  du  point  où 
cette  rivière  entre  dans  le  lac  Majeur.  Elle  est  entourée  de  vieilles  forti- 
fications aujourd'hui  sans  valeur.  Comme  elle  commande  le  Val  d'Ai- 
rolo ,  et  par  conséquent  le  passage  du  Saint-Gotbard  ,  elle  mériterait 
d'être  fortifiéo  d'une  façon  sérieuse.  Les  habitants  de  Bellin.îone  font  un 
commerce  assez  considérable  que  favorisent  les  grandes  routes  qui  y 
aboutissent.  Lugano,  sur  le  lac  de  même  nom,  est  la  ville  la  plus  im- 
portante et  la  plus  belle  du  canton.  On  y  remarque  plusieurs  édifices 
élégants.  Elle  fait  un  grand  commerce  de  transit  et  possède ,  en  outre, 
quelques  fabriques.  L'imprimerie  y  est  assez  active.  Elle  contrefait  les 
ouvrages  de  littérature  italienne,  et,  ce  qui  incommode  singalièremeni 
le  gouvernement  autrichien,  publie  ia  plupart  des  écrits  politiques  qui 
circulent  clandestinement  dans  le  nord  de  l'ItaUe.  On  attribue  généra- 
lement à  Bellinzone  le  titre  de  capitale  du  canton.  Mais  elle  ne  l'est  qu'à 
son  tour  de  rôle.  BeUinzone,  Lugano  et  Locarno  sont  chacune,  et  tour  à 
tour,  la  résidence  du  gouvernement  cantonal  pendant  six  années. 
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CHAPITUE  QUINZIÈME. 

BELCIQOR. 

Le  royaume  de  Belgique  est  une  création  de  la  diplomatie  et  de  la 
politique  de  nos  jours.  La  crainte  des  puissarces  européennes  à  l'égard 
de  la  France  et  le  désir  d'empêcher  que  nous  ne  reprenions  nos  fron- 
tières  naturelles,  ont  été  le  motif  déterminant  de  la  fondation  de  ce  nou- 
vel État.  La  Belgique  actuelle  représente  un  territoire  triangulaire,  si- 
tué au  nord-est  de  la  France,  et  qui  est  enclavé  entre  ce  dernier  pay«;, 
la  Hollande  et  la  Prusse  rhénane.  Les  limites  sont  tout  à  fait  arbitrai- 
res; ainsi,  du  côte  de  la  Hollande,  non-seulement  sa  frontière  ne  s'é- 
tend pas  jusqu'au  Rhin ,  qui  forme  sa  barrière  naturelle,  mais  cr..,aie 
fllle  ne  va  pas  même  jusqu'cà  la  Meuse. 

La  Belgique  actuelle  n'est  qu'une  partie  de  la  Gaule  Belgique  dts  Ro- 
mains, qui  se  composait  de  différentes  tribus ,  et  était  regardée  par  les 
Romains  comme  la  plus  sauvage,  la  plus  brave  et  la  plus  indomptable 
des  peuples  de  la  Gaule.  Elle  résista  longtemps  aux  armes  romaines  ; 
cependant  elle  fut  enfin  obligée  de  céder  à  la  discipline  supérieure  de 
l'armée  d€  César,  et  son  territoire  fut  ensuite  réduit  en  provinces  de 
l'Empire.  Durant  le  moyen  âge,  la  Belgique  éprouva  des  vicissitudes  di- 
verses. A  l'époque  de  Charlemagne,  les  peuples  qui  l'habitaient  se 
distinguaient  déjà  par  leur  industrie.  Lorsque  l'Empire  fondé  par 
ce  grand  homme,  tomba  en  ruines ,  la  Belgique  se  divisa  en  un  cer- 
tain nombre  de  provinces ,  qui  vinrent  successivement ,  soit  par 
contrats  de  mariage,  soit  par  succession ,  accroître  les  domaines  de  la 
maison  de  Bourgogne.  C'est  à  cette  époque  que  les  provinces  flamandes 
s'élevèrent,  par  leur  activité  industrielle  et  commerciale ,  au  plus  haut 
degré  de  richesse  et  de  prospérité.  Elles  tiraient  leurs  matières  premiè- 
res de  la  France  et  de  l'Angleterre  qui  étaient  alors  des  pays  essentiel- 
lement agricoles  et  dépourvus  d'industrie,  et  approvisionnaieni  ensuite 
ces  deux  contrées  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  d'objets 
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manuhoturés.  La  seule  ville  de  Gand,  dil-oii,  comptait  alors  10,000  mé- 
tiers. Bruges  d'abord ,  puii  Anvers  élaien^  les  grands  dépôts  pour  le 
commerce  des  provinces  belges  avec  le  Nord  et  les  liltato  do  l'Europe 
continentale. 

La  maison  d'Autriche ,  par  le  mariage  de  l'empereur  Maximilien  1" 
avec  Marie,  héritière  de  Bourgogne,  devint  maîtresse  des  il  provinces 
des  Pays-Bas,  c'est-à-dire  de  toute  la  contrée  qui  forme  aujourd'hui  la 
Hollande  et  la  Belgique.  Ces  riches  domaines  constituèrent  une  des 
principales  sources  de  la  puissance  de  Charles-Quint  qui  les  ..  nsmit, 
avec  ses  possessions  dans  les  deux  péninsules  hisjiunique  et  italique ,  à 
son  fils  Philippe  II.  La  réforme  protestante  s'introduisit  de  bonne  heurt- 
dans  les  Pays-Bas  et  exerça  une  énorme  influence  sur  leur  destinée.  Les 
idées  dos  réformateurs  convenaient  très-bien  à  des  peuples  inquiets  cl 
impatients  de  la  domination;  aussi  furent-elles  embrassées  par  une 
grande  partie  de  la  population.  Pour  la  combattre,  Philippe  II  usa  de 
tous  les  moyens  de  douceur  et  de  forces  que  la  politique  unie  à  la 
religion  peut  emi. loyer.  La  nation  s'insurgea,  et  il  s'engagea  une  lutte 
acharnée  et  sanglante  qui  ne  dura  pas  moins  d'un  demi-siècle.  Toutes 
les  atrocités  qu'engendrent  d'ordinaire  les  insurrections  à  main  armée 
y  furent  jjorlées  à  leur  comble;  et  il  s'ensuivit  de  terribles  représailles. 
Toute  la  sévérité  et  l'éner^'e  déployées  par  le  duc  d'Albe  pendant  songou- 
vernement  des  Pays-Bas,  parurent  tourner  contre  lui  et  ne  purent  venir  à 
bout  de  cette  opiniâtre  population.  La  conduite  plus  modérée  de  ses  suc- 
cesseurs, et  particulièrement  d'Alexandre  Faruèse,  eut  plus  de  succès. 
Elle  parvint  à  remettre  sous  ie  joug  espagnol  les  provinces  belges  qui 
n'étaient  pas,  comme  les  provinces  hollandaises,  dciendues  par  des 
barrières  naturelles.  Celles-ci  réussirent  seules  à  se  constituer  en  Ëtal 
indépendant. 

Mais  la  Révolution  française  était  destinée  à  remanier  l'Europe  de 
fond  en  comble.  La  Belgique  fut  la  première  conquête  de  la  République 
et  fut  aussitôt  partagée  eu  départements.  La  France  resta  en  posses- 
sion de  ces  provinces  jusqu'en  1815,  oii  les  souverains  coalisés  les  lui 
ravirent  afin  de  se  réserver  un  accès  toujours  ouvert  sur  le  territoire 
français.  L'Autriche  était  eu  droit  de  revendiquer  un  pays  qui  lui  avait 
si  longtemps  appartenu  ;  mais  l'éloignement  oii  il  se  trouvait  de  ses  au- 
tres possessiûus  l'eùi  rendu  trop  diflicile  à  défendre.  Eu  conséquence, 
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la  coalition  l'indemnisa  d'un  autre  côté,  et  réunit  la  Belgique  et  la  Hol- 
lande, dvec  le  titre  de  Monarchie  Néerlandaise,  sous  le  sceptre  de  la  mai- 
son d'Orange.  Mais  ici ,  comme  à  son  ordinaire ,  la  diplomatie  ne  tint 
aucun  compte  des  motifs  qui  auraient  dû  faire  repousser  un  semblable 
projet.  Los  Belges  différaient  dos  Hollandais,  parla  religion,  par  le  lan- 
gage, par  les  mnours  :  auss.  ne  purent-ils  s'accoutumer  au  joug  que  Ir, 
coalition  leur  avait  imposé.  En  1830,  deux  mois  après  notre  révolution 
de  Juillet,  la  population  belge,  imitant  li  population  française,  expulsa 
une  dynastie  qui  lui  était  odieuse.  Grâce  à  l'appui  de  la  France,  qui  était 
intéressée  à  éloigner  la  contre-révolution  de  ses  frontières,  la  Belgique 
put  se  constituer  en  royaume  indépendant  ;  mais  ce  ne  fut  pas,  toute- 
fois, sans  se  voir  enlever  par  la  diplomatie  une  partie  assez  importante 
de  son  territoire  géographique. 

La  Belgique  est  tout  entière  un  pays  de  plaines  qui  ressemMfnl  à 
celles  qui  constituent  nos  départements  du  nord-est.  Toutefois  ,  dans 
les  provinces  de  Liège  et  de  Naniur,  le  sol  offi'o  des  inégaliié«5  pou  con- 
sidérables qui  représentent  les  dernières  ondulations  de  la  cbaîne  des 
Vosges.  Les  terres  y  sont  généralement  fertiles  et  y  produisent  en  abon- 
dance bs  céréales,  la  pomme  de  terre,  le  lin,  le  cliaiivro,  la  garance,  le 
tabac,  le  houblon,  etc.,  la  vigne  n'y  peut  réussir.  Plusieurs  provinccp, 
surtout  les  deux  Flandres,  sont  riches  er  excellents  pcàlurages. 

La  Belgique  est  arrosée  par  de  nombreux  cours  d'eau  ;  ma  s  aucun 
de  ceux  qui  lui  appartiennent  en  proi>re  n'est  considérable.  Tout'>  s  » 
grandes  rivières  viennent  de  la  France.  La  Meuse  (Maas)  passe  |»a(  Na- 
mur,  Liège,  Maëstricht,  et  continue  son  cours  à  travers  le  territoire  U"l- 
laudais  jusqu'à  la  mer  :  elle  reçoit,  en  Belgique,  VOurtie,  h  droite,  et  la 
Sambre,  à  gauche.  L'Escaut  (Scholde)  baigne  Tournay,  Gaiid,  Termoi.de. 
Anvers,  et  se  jette  dans  la  mer  du  No"d  en  se  divisant  en  plusieurs  bij's 
et  en  formant  plusieurs  îles  qui  appartiennent  à  la  Hollande.  La  [  rin- 
cipaux  aflluents  de  l'Escaut  sont,  à  gauche,  la  Lys,  et,  à  droite,  la  /Ju/j- 
pel.  Celle-ci  est  formée  par  la  réunion  de  la  Dyle  et  des  deux  Néikes.  La 
Dyle  elle-même  reçoit  la  Senne,  qui  passe  par  Bruxelles. 

L'agriculture  belge  est  assurément  la  plus  perfectionnée  de  l'Europ'^ 
contmentale.  Tout  le  territoire  des  Flandres  est  cultivé  comme  un  jar- 
din. Cependant,  une  grande  partie  do  leur  sol  consistait,  primitit^emcnt, 
en  sables  stériles  où  végétaient  des  bruyères  et  des  sapins;  mais  à  force 
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d'amendemeots  et  d'engrais ,  les  paysans  laborieux  de  ces  proTinces 
l'ont  tellement  amélioré  et  transformé,  qu'il  est  aujourd'hui  remarqua- 
ble par  sa  fertilité.  La  méthode  des  prairies  artificielles  est  caractéristi- 
que de  l'agriculture  flamande.  On  remarque  aussi  le  soin  merveilleux 
avec  lequel  les  paysans  recueillent  et  utilisent  toutes  sortes  d'engrais , 
notammenl  les  engrais  liquides.  Enfin,  la  production  agricole  de  la  Bel- 
gique est  tellu,  qu'après  avoir  fourni  à  la  consommation  de  la  popula- 
tion la  plus  dense  qu'il  y  ait  en  Europ^^,  elle  fait  encore  des  exportations 
considérables,  principalement  en  garance,  graines  oléagineuses,  hou- 
blon, etc. 

Il  y  a  trois  si^cles,  les  provinces  belges  étaient  le  pays  le  plus  manu- 
facturier de  l'Europe;  les  toiles  et  les  draps  de  Gantl ,  de  Louvain ,  de 
Bruxelles  et  de  Malines  étaient  recherchés  de  préférence,  dans  tous 
les  pays  voisins.  Aujourd'hui,  les  fabriques  françaises  et  anglaises  ont 
acquis,  sur  les  fabriques  belges ,  une  supériorité  incontestable,  les  uns 
sous  le  rapport  du  goût,  les  autres  sous  celui  du  bon  marché.  Les  étof- 
fes de  colon  ne  peuvent  soutenir  la  conourrence  anglo-française  Les  in- 
dustries belges  les  plus  florissantes  sont  les  filatures  de  lin  et  les  fabri- 
ques d'armes,  de  coutellerie,  de  quincaillerie  et  autres  ouvrages  en  fer. 
Nos  industriels  reconnais  sent  leur  impuissance  à  lutter  contre  les  manu- 
factures de  Liège,  de  Nanur  et  d'autres  villes. 

11  est,  du  reste,  aisé  d'expliquer  la  supériorité  des  Belges  sous  le  rap- 
port de  l'industrie  métallurgique  et  des  fabrications  qui  en  dépendent  : 
c'est  l'énorme  richesse  houillère  de  la  Belgique,  et  la  proximité  à  la- 
quelle se  trouvent  les  excellents  minerais  de  fer  dont  la  natui  e  a  doté 
ce  pays.  Les  houillères  et  les  mines  occupent  la  région  sud  et  sud-est 
du  territoire  belge.  Les  premières  sont,  dit-on,  au  nombre  de  350  et  oc- 
cupent 20,000  ouvriers.  La  Belgique  renferme  encore  du  plomb ,  du 
cuivre,  et  la  plus  abondante  mine  de  zinc  qui  existe  en  Europe.  Elle  a 
encore,  entre  autres  richesses  minérales,  d'excellentes  carrières,  et  des 
marbres  recherchés  dans  l'industrie. 

Le  commerce  intérieur  et  extérieur  de  la  Belgique  est  en  raison  du 
développement  de  son  industrie  et  de  son  agriculture.  D'excellentes  rou 
tes,  de  nombreux  canaux  et  un  admirable  réseau  de  chemins  de  fer , 
créé  et  exploité  au  compte  de  l'État,  favorisent  singulièrement  les  trans- 
fictinns  industrielles  et  commerciales. 


.''^J 


es  proTinces 
li  reraarqua- 
caractéristi- 
merveilleux 
3S  d'engrais , 
oie  de  la  Bel- 
de  la  popala- 
exportations 
lieuses,  hou- 

e  plus  manu- 
3  Louvbiin ,  de 
ce,  dans  tous 
anglaises  ont 
stable,  les  uns 
rché.  Les  étof- 
inçaise  Les  in- 
in  et  les  fabri- 
uvrages  en  fer. 
mire  les  manu- 

ges  sous  le  rap- 
.  en  dépendent  : 
proximité  à  la- 
inatu;e  a  doté 
n  sud  et  sud-est 
)re  de  350  et  oc- 
du  plomb,  du 
1  Europe.  Elle  a 
carrières,  et  des 

est  en  raison  du 
y  excellentes  rou 
chemins  de  fer , 
rement  les  trans- 


EUROl'E  :  BELGIQUE.  327 

L'instruction  publique  est  assez  répandue  en  lielgique  et  il  n  est  pas 
de  pays  où  l'on  ait  travaillé  avec  plus  de  persévérance  pour  l'arracher 
à  la  domination  du  clergé.  En  fait  d'établissements  d'instruction 
supérieure,  le  royaume  renferme  quatre  Universités,  celles  de 
Bruxelles,  Gand,  Liège  et  Louvain.  Celle-ci  porte  le  nom  d'Université 
catholique  et  n'est  soumise  qu'à  la  direction  du  clergé  ;  la  première,  au 
contraire  porte  le  nom  d'Université  libre  :  elle  a  été  fondée  par  de  sou- 
scriptions privées,  afln  de  contrebalancer  l'influence  de  l'Universué  de 
Louvain. 

L'aptitude  des  Belges  pour  les  beaux-arts  est  connue  :  si,  dans  la  pein- 
ture, ils  ne  peuvent  aujourd'hui  se  vanter  d'aucun  nom  comparable  à 
ceux  des  grands  peintres  flamands  du  xvi"  et  du  xvu"  siècle,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  musique.  Le  goût  de  la  musique  est  conunun  à  tou- 
tes les  classes  de  la  société.  Plusieurs  de  nos  compositeurs  les  plus  dis- 
tingués sont  Belges  de  naissance,  et  la  plupart  des  plus  célèbres  instru- 
mentistes, tels  qne  les  Bériol,  Vieuxlemps,  Servais,  etc.,  sont  égale- 
ment nés  eu  Belgique. 

La  religion  cetholique  est  CciUe  de  la  presque  totalité  de  la  population 
belge  ;  mais  les  autres  cultes  y  sont  professés  librement.  Le  clergé  belge 
se  distingue  par  son  amour  pour  la  science  et  l'activité  de  son  zèle  ; 
mais  l'esprit  libéral  qui  anime  le  gouvernement  et  les  clas:es  supérieures 
naturalise  son  influence. 

Le  gouvernement  de  la  Belgique  est  constitutionnel.  La  Constitution 
que  les  Belges  se  sont  donnée  est  la  plus  libérale  de  toutes  celles  qui 
subsistent  en  Europe.  Mais  cela  n'est  pas  tout.  Il  faut  ajouter  que  le  roi 
Léopold  a  joué  son  rôle  de  monarque  constitutionnel  avec  une  loyauté 
si  scrupuleuse,  que  depuis  sa  nomination  au  trône,  nul  parti  n'a  pu 
suspecter  sa  bonne  foi.  Bon  gouvernement  personnel  qui  semble  avoir 
pris  pour  devise  conserver  en  améliorant,  s'est  montré  si  franchement 
ami  de  la  vraie  liberté  que  l'ordre  public  n'a  jamais  été  sérieusement  com- 
promis et  qu'il  a  conquis  l'ailection  de  tous  les  habitants.  La  population 
belge  avait  passé,  pendant  bien  des  années,  c'est-à-dire  aussi  longtemps 
qu'elle  a  eu  à  subir  une  domination  oppressive  et  inintelligente,  pour 
une  nation  turbulente  et  ingouvernable.  Son  calme  et  sa  tranquillité, 
depuis  qu'elle  jouit  d'un  gouvernement  loyal  et  éclairé,  démontrent 
qu'elle  uo  méritait  pas  une  aussi  fâcheuse  renommée. 
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Le  budgol  de  la  Dolgique  s'f'lcvait,  en  ISiS,  pour  les  rPceltcH  il  1 17  mil- 
lions 462,2r)0  francs,  et,  pour  los  dépenses,  y  compris  le?,  crrdil?  M\\i- 
plémentaircs  et  fonds  spéciaux  ,  a  130,11 -2,777  francs.  Sur  ce  dernier 
total,  le  ministère  do  la  guerre  figure  pour '57,000,000  fr.;  celui  des  Ira- 
vaux  ]tuMies  ponr  27,:iOO,or)G  fr.  L'intérùt  de  la  dette  publique  était 
de  31,813,472  fr. 

La  licigiquc  est  divisée  administralivement  en  sopl  provinces,  qui  ré- 
pondent à  nos  départements,  et  qui  sont  elles-mêmes  subdivisées  en 
arrondissements.  Le  lablrau  suiVant  indique  les  dénominations  de  ra 
provinces,  leur  supirPicie,  leur  population,  et  les  noms  des  villes  les 
plus  importantes  de  chacune  d'elles. 


mm 


en  heciares. 

Brabant  méridional.        328,323 


ANvrn» 281,100 


FiANnm  '"IfBtnie    .        299,784 


Flandre  occidentale.        323,449  627,128 


IIainaut 372,193 

Namur 303,319 

T.IÉGC 289,319 

r>iM60URC.     .     .     .  400,000 

I.vxEiiBi-iiine.     .    .  700,000 


Populttlna,  Vlllea  prlnclpalw, 

592,250         Bruxelles,  100,000;  Loiivnin ,  2fi,000; 

Nivelles,  «,0(lil;  TirltMii.iiit  j  8,0()ii; 
Dicst,  7,000;  Ilalio  ,  0,000  ;  Wnvics 
5,0(10;  Vilvorile,  5,000;  Aërstlifl, 
4,000. 

300,180  Anvers,    75,000;     Matines,     24,000; 

Lierre,  l.i.OOO;  Turidioiil,  13,000; 
Cli.el,  7,00(1  ;  lîooin.  5,000. 

758,900  Gntifl,   90,000;  Sainl-Nirolas,  17,000; 

Lokcreii,  17,000;  Alost,  l.S.OOO;  l{c- 
iinix,  12,100;  Ixcloo,  9.000;  H.ini- 
me,  9,010;  Terinniide ,  7,000;  Aii- 
deiinrde  ,  0,000  ;  Bcveren  ,  6,000  ; 
Niiiove,  5,00(1. 

Briiyes,  4.'t,000;  C'oiirtrny,  19,000  ;Y- 
prt's,  15,000;  Ostrnd -,  12,000;  l'o- 
peringlie,  10,000;  Koiilcrs,  10,000; 
Meiiin,  7,000;  Furrie.s,  5,000;  W.ir. 
neloii,  5,000;  Divimidc,  3,500  ;Nic»- 
poit,  3,000. 

031,823  Mous,  24,000;  ïoiiriiay,  30,000  ;  Atli, 

0,(ICO;  .S)i.;iiies,  7,000;  Cliarlcniy, 
0,000;  Engliieti,  4,000:  Thuin,  4,000. 

227,07  i         Namur,  21,000;    Din.int,  5,000;  An- 
demie,  4,500. 

:i90,715  Liège,  00,000;  Vcrvins;  20,000;  Hii,, 

8,000;  Hei.stall,  0,000;  Snvelot , 
4,000;  Serai»};,  3,500;  Merve,  3,''iOO, 
Spa,  3,000  ;  Tlieiix,  ;t,UOO. 

331,305  Ilassell,   8,000;    Saint-ïrond  ,  9,000; 

Toiit;rfs,  5,000;  .Ma'-eyck,  'i,000;  Bil- 
.«cn,  3,000. 

323,219  Arlon,  3,700;  lîouillou,  2,fiOO. 


2.420. 193        'i.''r.'..f.00 
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Loiivnin,  îfi.OOO; 

Tirlfiniint,    S.OIln; 

0,  r>,(iOO;  WavM's, 
5,000  ;   Aërsclioi, 

MaVme»  ,  54,000  ; 
tt'uriiliotit ,  13,000; 
uni,  ;t,000. 

in!-Nicolas,  17,0nn; 
Al..st,  1  ;>,OliO  ;  Kt- 
cclod,  y.oOO  ;  11,1111- 
iiciiide,  7,000;  Aii- 
;     Utvercii,    0,000; 

oiirtrny,  10,000;  Y- 
Muml-,  l'i.OOO;  l'o- 
);  Hoiilcrs,  10,000; 
uriu's,  ;),00();  War- 
viiimie,  3,;)00  ;  Mcii- 

lurnay,  30,000  ;  Atli, 
,  7,000  ;  Clmvloioy, 
/»,O0O:Thuin,  4,000. 

Dinaiit,   5,000;  Au- 

crvins;  '20,000;  Hn>, 

1,  (1,000;  Smveliit, 
;t,50O;  Mcrve,  3,'i00, 
iu\,  :i,000. 

Saiiit-TroMil ,  9,000  ; 
Ma-^cycU,  'i,000;Bil- 

uilluu,  3,600. 
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Le  Brahant méridional  occniio  le  contro  do  lu  nol},'iqne  :  il  !\  ponri 
lieu  Bruxelles,  qui  est  en  niPine  tciu|is  lu  caititale  du  royaume.  Colle 
ville  est  située  dans  une  cliarniante  vallée  qu'arnise  la  Senne  et  le  canal 
d'Anvers.  Les  divers  quarlievs  (|ui  la  composent  didèivnt  heaucoup 
entre  eux;  ceux  qu'habitent  les  classes  induslriellos  et  ouvrières  ollVent 
des  rues  étroites,  irrégilièreset  un  grand  nombre  do  maisons  anciennes, 
construites  dans  le  style  golbique  ou  dans  celui  de  lu  Uenaissance. 
Mais  le  quartier  du  Parc  qu'habitent  la  nobltîsso  et  les  lamillos  opulentes, 
a  des  rues  larges,  bi^n  alignées  et  des  maisons  élégantes,  liruxcllcs 
renferme  plusieurs  édifices  remarquables.  Parmi  les  temples,  nous 
cilerons  la  cnihMrale  ou  VéçiUso  de  Sinintp-dmluli^  1*1111  «les  monuments 
gothiques  les  plus  curieux  di;  la  Helgique,  Vviilîsf    rf«  Notre-Davie-dos- 
Victoires  et  celle  de  Saint-JeanBaptiste-aH-l»hiHinHgc  Au  nombre  des  édi- 
fices d'un  autre  ordre,  on  remarque  le  palaix  dn  roi  et  celui  du  prince 
royal,  tous  deux  construits  depuis  peu  d'années;  le  palais  des  Etats,  où 
se  tiennent  les  assemblées  des  deux  chambres  ;  le  palais  dp  justice  ;  Vhôtel 
de  ville,  beau  monument  golhique  surmonté  par  une  tour  ou  befiVoi, 
([ui  a  114  mètres  de  hauteur  el  qui  a  pour  girouette  une  statue  colossale 
de  saint  Michel,  en  cuivre  doré;  (^t  l'ancien  palais  des  douvemeurs  autri- 
chiens, où  l'on  a  établi  la  bibliothèque  de  ui  ville,  la  bibliothèque  royale  et 
le  Musée.  Le?  places  et  les  promenades  de  Hruxelles  mérite  U  d'être 
mentionnées,  car  elles  conciuirent  puissamment  à  taire  de  celte  ville 
une  des  pins  jolies  et  des  plus  élégantes  capitales  de  l'I'.urope.  La  plus 
belle  des  places  de  la  ville  est  la  Place  royale,  ornée  de  magnifiques  hôtels 
construits  dans  le  style  italien.  Viennent  ensuite  la  (irande  place  où  s'é- 
lève l'hôtel  de  ville;  la  place  Samt-Michel ,  entourée  de  constructions 
élégantes  et  plantée  d'arbres,  ornée  du  monument  en  l'honneur  des 
héios  de  la  Révolution  de  1830  ;  la  place  de  la  Monnaie,  sur  les  côtés  de 
laquelle  s'élèvent  les  belles  façades  du  grand  ihMtre  et  de  r/i(i/ei  des  mon- 
naies; et  enfin  \a Place  du  sablon  décorée  par  une  belle  fontaine  en  mar- 
bre blanc.  Le  Parc  est  regardé  avec  raison  comme  l'une  des  plus  ma- 
gnifiques promenades  de  l'Europe  :  elle  est  ornée  do  beaux  arbres  cl 
de  vertes  pelouses,  d'élégantes  fontaines  et  de  nombreuses  statues. 
VAllée  verte  se  compose  de  trois  rangées  d'arbres  de  près  de  deux 
kilomètres  de  longueur  qui  bordent  le  CiUial  et  s'étendent  jusqu'au 
pont  de  Lacken.  Enfin  de  charmants  boulevards  ont  été  construits  sur 


<      ' 


■  •  t' 


IV. 


42 


!• 


m- 


t:   >' 


M.'  ■'•>''•■■'■ 


«I 


.130  CHAPITRF.  QUINZIEME, 

l'emiilacemcnt  dos  nncions  roni|)(»rls  do  lu  ville.  Bruxelles  lient  aussi 
un  rang  convonaliit;  parmi  les  autres  capitales  do  IKuropc,  sous  lo 
rapport  dos  établissomcnts  et  dos  institutions  consacrés  aux  Icllres, 
nuxs,"ioncesc!t  aux  Ileaux-Arts.  Nous  avons dôjàcitfi  les  hihliothèques  ox 
le  Musée  ;  nous  nommerons  encore  VAcadémip  des  sciences  <^t  belles-lettres, 
ia  Société  royale  des  Beaux-Arts,  V Université  libre,  le  Musée  national  de  l'in- 
dustrie et  des  arts,  Vobservatoire ,  \e  jardin  botanique  et  le  Conservatoire  de 
musique. 

Dans  les  environs  de  Bruiclles  on  remarque  le  joli  village  do  Lacken, 
où  s'élève  le  magnifique  château  qui  est  la  résidence  du  roi  pendant 
l'été. 

Après  la  capitale,  la  ville  la  plus  importante  du  Brabant  est  Louvain, 
qui  renferme  une  population  do  20,000  àmcs.  Elle  est  très-étendue  et 
mal  bàtio;  ses  anciennes  murailles,  qui  ont  12  kilomètres  de  tour,  tom- 
bent eu  ruines.  A  répocpie  de  sa  plus  grande  prospérité ,  on  lui  attri- 
buait luO.OUO  habitants.  Elle  florissait  alors  et  par  ses  manufactures  de 
draps  et  par  son  Université  catholique  qui  a.  compté  jusqu'à  0,000  étu- 
diants. Aujourd'hui,  cette  Université  est  encore  la  plus  fréquentée  de  la 
Belgique;  néanmoins,  c'est  surtout  par  sa  bière  et  ses  draperies  que 
Louvain  est  connue  en  Europe.  Cette  ville  présente  plusieurs  beaux  édi- 
fices, témoignages  de  son  antique  opulence.  Ce  sont  Vliôtel  de  ville,  l'un 
des  plus  beaux  monuments  gothiques  de  C(ï  goure,  l'église  Saint-Pierre, 
dont  la  flèche,  avant  sa  chute,  au  commencement  du  xvn»  siècle,  s'éle- 
vait, dit-on,  à  la  hauteur  de  loO  mètres;  et  les  vastes  et  somptueux  6<>- 
timents  de  l'Université.  Les  autres  cités  do  la  province  sont  bien  moins 
considérables  ;  et  quoique  la  plupart  soient  très-remarquables  par  leur 
activité  industrielle,  elles  n'ont  rien  qui  nous  puisse  arrêter. 

Le  territoire  qui  forme  la  'province  d'Anvers  est  situe  au  nord  du  Bra- 
bant méridional  et  sépare  celui-ci  du  Brabant  septentrional  qui  appar- 
tient à  If»  Hollande.  Anvers,  qui  en  est  le  chef-lieu  et  qui  lui  donne  son 
nom,  a  été,  jusque  vers  la  fin  du  xv«  siècle ,  presque  sans  rivale  parmi 
les  cités  maritimes  et  commerçantes  de  l'Europe.  Dans  la  gi'ande  lutte 
que  produisit  la  réformation ,  Anvers  embrassa  la  cause  do  cotte  der- 
nière et  eut  à  souffrir  les  plus  terribles  calamités.  En  l!>76,  elle  fut  sac- 
cagée par  les  Espagnols.  Enlevée  do  nouveau  à  ces  derniers,  vjlo  fut 
obligée  de  se  rendre  encore  une  fois,  mais  à  des  conditions  modérées. 
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au  onc  (le  Parnio.  Mais  bientôt,  soit  par  suite  de  son  opposition  inquicto 
!»  la  domination  cs|»agnolf,  soit  par  suite  de  l'active  rivalité  de  la 
Hollande,  elle  perdit  tout  son  commerce  et  no  présenta  plus  que  l'om- 
bre do  aa  grandeur  passée.  Le  retour  do  sa  prospérité  date  de  l'occuna- 
lion  franniiso.  Napoléon  en  fil  un  des  grands  arsenaux  maritimes  de 
l'empire  et  y  construisit  des  ouvrages  immenses.  A  la  paix,  Anvers 
Tut  placée  sur  le  pied  d'égalité  avec  les  ports  do  la  Hollande,  et  dut  aux 
avantages  de  sa  position  la  renaissance  do  son  commerce.  Grâce  aux  ca- 
naux et  aux  cbemins  do  l'or  (|ui  la  niolfcnt  en  comuumication  avec  tous 
les  centres  industriels  de  la  Uelgique,  Anvers  est  devenue  le  principal 
marché  du  royaume.  Elle  renferme  ur  >  population  de  75,000  ùmes,  ce 
qui  est  cependant  bien  loin  du  chiffre  de  200,000  qu'elle  avait  dans  la 
première  moitié  du  xvi*  siècle.  Anvers  est  encore  me  fort  belle  ville. 
On  y  remarque  un  grand  nombre  de  bcc<  jx  édiP-  ;s,  soit  v-iblics ,  soit 
privés.  Quelques-uns  d'entre  eux  méritent  d'être  rangés  p  .■  mi  les  plus 
admirables  monuments  de  l'architecture  gothique.  Sa  ^.iiùpdrale,  qui  a 
été  construite  dans  le  xni"  siècle,  est  célèbre  dao  .  t.. 'te  l'Europe,  c  •  .'.me 
l'un  des  plus  vastes  temples  qui  aient  Jamais  éi  j  élevés  :  elle  a  152  mè- 
tres et  dorai  de  longueur,  70  do  largeur  et  109  et  demi  do  haufeor  ;  sa 
flèche,  dont  on  admire  l'élégance,  est  haute  de  1^2  mètres.  L'intérieur 
est  orné  de  magnifiques  tableaux  dus  au  pinceau  do  Rubcns  et  de  Van 
Dyck.  L'hôtel  de  ville  et  la  bourse  sont  doux  monuments  remarquables. 
On  admire,  dans  les  diverses  églises  d'Anvers  ainsi  que  chez  plusieurs  ri- 
ches particuliers,  un  grand  nombre  de  chefs-d'œuvre  de  l'école  flamande. 
On  ne  doit  pas  s'en  étonner;  Anvers  a  toujours  été  le  contre  de  l'art  tla- 
mand  ;  elle  a  donné  naissance  à  Rubens ,  Van  Dyck,  Jordaens ,  Téni(!rs 
et  autres  grands  maîtres.  Aujon^-lhii  encore  elle  a  une  Académie  des 
beaux-arts  qui  réunit  un  grand  nombre  d'élèves.  Une  très-forte  citadelle 
défend  cette  place  importante. 

Matines,  en  flamand  Mechelcn,  a  joui  également  d'une  prospérité  bien 
supérieure  à  sa  prospériié  actuelle.  Son  industrie  principide  consiste 
dans  la  fabrication  des  dentelles  connues  sous  le  nom  de  point  de  Mati- 
nes. Ses  brasseries  produisent  une  bière  brune  fort  renommée.  Los  mai- 
Eons  de  la  ville  sont  anciennes,  spacieuses,  et  souvent  construites  dans 
un  style  bizarre;  mais  toutes  sont  blanchies  avec  lo  plus  grand  soin.  La 
tour  de  sa  cathédrale  est  reuiarquabio  par  son  éléuanco  et  sa  hauteur  : 
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ollo  s'ôlève  à  100  môtres  nii-dessus  du  niveau  du  pnvé.-Elln  ronferme, 
niiisi  que  les  autres  églises  de  la  ville ,  plusieurs  tableaux  précieux. 
La  troisième  ville  de  la  province  est  Tumhout ,  avec  13,000  habi- 
tants, et  florissante  par  ses  fabriques  de  draps,  de  toiles  et  de  den- 
telles. 

La  Flandre  orientale  est  la  partie  de  la  Belgique  où  l'agriculture  a  été 
portée  au  plus  haut  point  de  perfection.  Partout  elle  déploie  le  même 
aspect  de  fertilité  luxuriante,  résultat  simultané  de  l'art  et  du  capital 
appliqué  à  la  terre.  Cependant,  le  district  appelé  Wasland,  surpasse  en- 
core par  sa  fertilité  le  reste  de  la  province. 

La  capitale  de  la  Flandre  orientale,  dmul ,  est  encore,  malgré  sa  dé- 
cadence, l'une  des  plus  importantes  iiarmi  les  vieilles  cités  de  l'Europe. 
On  peut  encore  reconnaître  sa  vaste  enceinte  qui,  suivant  Charlcs-Quint, 
aurait  pu  renfermer  tout  Paris.  Gand  (>st  bàtio  sur  27  îles  formées  par 
l'Escaut ,  la  Lys  et  les  deux  petites  rivières  de  la  Liève  et  de  la  Moève. 
La  plupart  de  ces  îles  sont  bordées  par  des  quais  magnifiques  et  unies 
entre  elles  par  une  multitude  de  ponts.  Au  centre  même  de  la  ville,  on 
a  construit  un  magi.ifique  bassin  qui  communique  avec  la  mer  par  un 
canal,  et  qui  peiit  contenir  /tOO  bâtiments  de  800  à  900  tonneaux.  Les 
rues ,  à  peu  d'exceptions  près,  sont  larges  et  belles.  Plusieurs  de  ses 
églises  méritent  d'être  visitées,  surtout  la  cathédrale.  Mais,  malgré  la  ri- 
chesse extrême  de  son  inférieur,  elle  n'a  pas  l'aspect  grandiose  de  celle 
d'Anvers.  L'hôtel  de  ville  et  le  palais  de  l'Université  sont  également  des 
édifices  remarquables.  Outre  son  UnWcrsité ,  Gand  possède  plusieurs 
institutions  littéraires,  scientifiques  et  artistiques.  Quoiqu'elle  ne  puisse 
plus,  comme  jadis,  lever  une  armée  de  40,000  tisserands,  cette  ville 
est  encore  une  des  plus  manufacturières  de  la  Belgique.  Son  industrie 
est  très-variée  ;  néanmoins,  la  labrication  des  étoffes  de  coton  est  celle 
qui  occupe  le  plus  grand  nombre  d'ouvriers.  La  population  de  Gand 
doit  dépasser  90,000  âmes. 

Les  autres  cités  de  la  Flandre  orientale  sont  bien  inférieures  à  Gand 
par  leur  population;  mais  toutes  se  distinguent  par  leur  activité  indus- 
trielle. Les  principales  sont  Saint-Nicolas  et  Locfceren, au  centre  du  Waes- 
land,  importantes  par  leurs  manufactures  et  leurs  marchés.  Alost,  dans 
la  partie  est  de  la  province,  a  une  belle  église  et  un  bol  hôtel  de  ville  , 
de  construction  moderne.  Celui  tVOudenarde  est  gothique ,  et  l'un  des 
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plus  remarquables  de  la  lielgique.  Dernier  monde  ou  Tcrmonde  est  une  pe- 
tite ville  importante  comme  place  forte. 

La  Flandre  occidentale  c'st  une  continuation  de  la  plaine  si  richement 
cultivée  que  nous  venons  do  décrire.  Cependant,  comme  elle  est  entre- 
mêlée de  sables  et  de  marais,  et,  en  outre,  exposée  à  riiilluence  des  bru- 
mes et  des  vents  de  mer ,  elle  ne  présente  pas  un  spectacle  aussi  mer- 
veilleux que  le  Waesland.  Bruges,  sa  capitale,  a  été  l'une  des  factoreries 
de  la  ligue  hanséatiquc  et  la  ville  la  plus  commerçante  des  Pays-Bas, 
jusqu'au  moment  où  Anvers  acquit  sur  elle  une  supériorité  décidée; 
mais  les  mêmes  causes  déterminèrent  la  décadeiicj  de  Tune  et  de  l'au- 
tre. Sa  situation  au  milieu  d'une  contrée  si  fertile,  et  ses  communica- 
tions, soit  par  do  larges  canaux,  soit  par  de»  chemins  de  fer  avec  la  mer 
et  avec  l'intérieur,  lui  assurent  encore  un  commerce  considérable.  Bru- 
ges offre  au  voyageur  l'aspect  d'une  vieille  ville  flamande;  ses  rues  sont 
étroites  et  ses  maisons  élevées  sont  ornées  de  pignons  qui  lem"  donnent 
un  caractère  particulier.  L'hôtel  de  ville  est  un  édifice  gothique  des  plus 
remarquables.  L'église  Notre-Dame ,  beau  monument  construit  dans  le 
même  style,  la  halle  aux  draps  et  la  halle  du  grand  marché  méritent  aUSSi 
une  mention.  Cette  éghse,  ainsi  que  les  autres  temples  de  la  ville,  ren- 
ferme de  précieux  ouvrages  d'art.  Bruges,  comme  la  plupart  des  au- 
tres grandes  villes  belges,  possède  plusieurs  établissements  scientifiques 
et  littéraires  qu'il  est  superflu  d'énuuiérer. 

Ostetide  est  une  ancienne  ville  depuis  longtemps  célèbre  par  ses  forti- 
fications. Son  siège  par  Spinola  ,  qui  commença  en  IGOl  et  dura  deux 
ans,  est  un  des  plus  mémorables  de  l'histoire  moderne.  Sous  1 1  domi- 
nation autrichienne,  Ostende,  qui  possède  l'un  des  meilleurs  ports  de  la 
Flandre,  devint  le  principal  centre  du  commerce  Umité  que  firent,  pen- 
dant cette  période,  les  provinces  belges.  Napoléon  rétablit  ses  fortifica- 
tions qui  ont  encore  été  augmentées  par  le  gouvernement  néerlandais. 
Sa  population  a  été  jadis  trois  fois  plus  considérable;  aujourd'hui  elle 
n'est  plus  que  de  12,000  âmes.  Les  relations  d'Oslende  sont  surtout  avec 
l'Angleterre.  Les  huîtres  que  l'on  pêche  sur  ses  côtes  sont  renommées 
dans  toute  l'Europe. 

On  trouve  encore  dans  la  Flandre  occidentale  plusieurs  villes  forti- 
fiées, célèbres  dans  les  annales  militaires.  Courtray,  Ypres  et  Menin  pré- 
sentent le  caractère  or<iiHaire  des  villes  flam  indes  :  elles  sont  assez  bioa 
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bâties,  et  leurs  principaux  édifices  sont  toujours  les  églises  et  l'hôtel  de 
\ille.  Toutes  trois  sont,  on  outre,  importantes  parleur  industrie.  Popt- 
ringhe  et  Itouleif  florissont  par  leurs  fabriques ,  Nieuport  par  son  com- 
merce et  ses  pêcheries. 

La  province  du  Hainaut,  située  entre  le  Brabant  et  notre  département 
du  Nord,  ne  nous  offre  pas  une  plaine  unie  comme  les  Flandres.  Le  sol 
est  parsemé  de  collines  peu  élevées  qui  varient  agréablement  son  as- 
pect. Il  est  bien  cultivé;  néanmoins,  l'agriculture  n'y  est  pas  aussi  per- 
fectionnée que  dans  les  provinces  dont  il  vient  d'être  parlé.  Mais  le  Hai 
naut  possède  une  source  de  richesses  inépuisable,  ce  sont  ses  mines  de 
houille,  les  plus  abondantes  qui  se  trouvent  sur  le  continent  européen. 
Leur  exploitation  n'est  pas  la  seule  industrie  des  habitants^  ils  possè- 
dent encore  des  manufactures  variées. 

Mons,  sur  la  Trouille,  et  Tournay,  sur  l'Escaut,  sont  les  deux  villes  les 
plus  considérables  du  Hainaut.  La  première  a  le  titre  de  chef-lieu,  et 
renferme  24,000  habitants  ;  la  seconde  en  a  6,000  de  plus,  et  mérite 
d'être  mise  au  premier  rang  parmi  les  cités  industrielles  de  laBelgique. 
Elle  fabrique  surtout  des  tapis,  des  toiles  et  de  la  porcelaine.  Mons  est 
une  ville  assez  bien  bàtic,  qui  possède  quelques  beaux  édifices,  tels  que 
l'hôtel  de  ville,  Yéglise  de  Sainle-Vaudrue  et  celle  de  Sainte-Elisabeth.  Elle 
est  moins  industrieuse  que  Tournay,  mais  elle  est  d'une  haute  impor- 
tance par  ses  magnifiques  et  coûteuses  fortifications.  Ses  environs  sont 
célèbres  par  leurs  houillères.  A  une  lieue  de  Mons  on  voit  le  village 
(le  Jemviapes ,  fameux  par  la  victoire  que  l'armée  française  y  remporta 
en  1792.  Le  seul  édifice  remarquable  de  Tournay  est  sa  cathédrale.  La 
petite  ville  de  Charleroy,  sur  la  Sambre ,  a  été  fondée  par  les  Espagnols 
on  1 0G6.  Quoiqu'elle  n'ait  que  4,000  âmes ,  elle  est  importante  par  ses 
fabriques,  ses  mines  de  houille  et  ses  fortifications.  A  deux  lieues  au 
nord-est  de  cette  ville,  on  remarque  le  village  de  Fleurus,  que  les  armes 
françaises  ont  rendu  célèbre  par  deux  victoires. 

La  province  de  Namur,  à  l'est  du  Hainaut,  diffère  considérablement  de 
la  plus  grande  partie  des  Pays-Bas.  Elle  forme  la  vallée  de  la  Meuse  qui  la 
partage  en  deux  moitiés,  et  présente  de  nombreuses  inégalités  de  terrain 
qui  lui  donnent  un  caractère  varié  et  pittoresque.  Les  bords  de  la  Meuse, 
de  Namur  à  Liège,  sont  dominés  par  des  rochers  couverts  de  bois  et  qui 
g'ouvrcnt  sur  de  profondes  vallées  abondant  en  sites  romantiques. 
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La  ville  qui  donne  son  nom  à  cette  province ,  est  une  des  plus  an- 
ciennes cités  dos  Pays-Bas;  car  son  origine  remonte  à  l'époque  des  Ger- 
mains. Elle  est  située  dans  une  belle  vallée,  au  confluent  do  la  Sambre 
et  de  la  Meuse.  Sa  citadelle  et  ses  tbrlifications  en  font  une  dos  places 
fortes  les  plus  importantes  du  royaume.  Sa  cnthédralc,  l'église  des  Jésui- 
tes et  Vhôtel  de  ville  sont  ses  principaux  édifices.  Namur  est,  en  outre, 
considérable  par  son  industrie  et  son  commei'ce.  Elle  transforme  en 
machines,  armes  à  feu,  outils,  etc.,  le  fer  qu'on  extrait  dans  les  mines 
qui  l'avoisinent.  En  remontant  la  Meuse  du  côté  de  la  Fi-ancc ,  on  ren- 
contre la  petite  ville  de  IHmnt,  avec  une  forte  citadelle  et  5,000  habi- 
tants. 

La  Tprovince  de  Liège  et  celle  du  Limbourg  sont  les  deux  départements 
frontières  de  la  Belgique  du  côté  de  l'est.  La  Meuse  divise  la  première 
en  deux  parliez,  et  forme  ensuite  la  limite  orientale  de  la  seconde.  Sur 
les  bords  du  fleuve  et  dans  quelques  districts  de  cette  région,  le  sol  est 
accidenté  et  semé  de  rochers;  mais  la  ]ilus  grande  partie  consiste  en 
une  vaste  plaine  parfaitement  cultivée.  Liège,  en  flamand  Luik,  située 
au  confluent  de  l'Ourlho  et  de  la  Meuse,  est  une  grande  et  ancienne 
ville,  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  l'histoire  des  Pays-Bas.  Elle 
était  jadis  le  siège  d'un  évoque  souverain  qui  eut  souvent  à  lutter  con- 
tre ses  brebis  indociles.  La  ville  présente,  extérieurement ,  un  aspect 
fort  i)itloresque;  mais,  à  l'intérieur,  il  n'en  est  plus  de  môme.  Elle  est, 
en  général ,  mal  bàlie  et  sombre.  Elle  possède  quelques  édifices  spa- 
cieux, mais  aucun  d'eux  n'est  intéressant  au  point  de  vue  de  l'art.  Les 
principaux  sont  son  ancienne  cathédrale  et  son  théâtre  qui  est  de  con- 
struction moderne.  Liège  a  une  citadelle  qui  la  met  au  rang  des  i>la- 
ces  fortes  belges  de  seconde  classe.  ]\iais  sous  le  raiiport  de  l'industrie, 
elle  occupe,  à  notre  avis,  le  premier  rang  i)armi  toutes  les  villes  du 
royaume.  Ses  forges,  ses  manufactures  d'armes  à  feu  et  d'armes  blan- 
ches ,  ses  fabriques  de  coutellerie  et  de  quincaillerie  lancent,  chaque 
année,  dans  le  commerce  du  monde  entier,  une  masse  énorme  de  pro- 
duits. Elle  a  encore  des  verreries,  des  tanneries,  et  des  manufactures  de 
draps  florissantes.  Liège,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs,  possède 
une  Université,  et  divers  établissements  fondés  dans  l'intérêt  des  scien- 
ces, des  lieaux-arts,  et  de  l'instruction  professionnelle. 
Auxenvironsde  Liège,  nous  trouvons  Seraj'jiy,  petite  ville  de3,r)00àmes, 
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où  l'on  remarque  l'ancien  château  qui  servait  de  résidence,  pendant 

l'élé,  au  prince-ôvêque  de  Liège.  Les  vastes  bâtiments  de  ce  château  oui 
été  transformés,  par  M.  Cockoril,  en  une  magnifique  usine  métallurgi- 
que qui  rivalise  avec  les  plus  grandioses  établissements  anglais  de  ce 
g-^iiro.  Vcrviers,  avec  20,000  habitants,  est  la  seconde  ville  de  la  province, 
hile  prospère  par  ses  usines  où  se  fabriquent  des  michines  à  vapeur,  et 
surt  )ut  par  ses  manufactures  de  draps.  Theux  possède  une  grande  et 
importante  usme  où  l'on  travaille  le  fer.  Limbourg,  qui  apparlient  ac- 
tuellement au  département  de  Liégo,  fabrique  des  draps  ;  Hervé  est  le 
principal  marché  pour  les  fromages  de  Limbourg  qui  portent  son  nom; 
Spa  doit  sa  prospérité  à  ses  eaux  minerait  s  qui  sont  extrêmement  fré- 
quentées. Ses  habitants  fabriquent  une  énorme  quantité  d'ouvrages  en 
bois  recherchés  dans  toute  l'Europe. 

La  partie  du  Limboury  qui  appartient  à  la  Belgique  et  qui  forme  la 
province  de  ce  nom,  ne  renferme  aucune  ville  considérable,  Maëstricht 
ayant  été  laissée  à  la  Hollande,  quoiqu'elle  soit  située  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Meuse  qui  sépare  le  Limbourg  belge  du  Limbourg  hollandais. 
Hasseli,Scnnt-Trond,  Tuiujres  sont  dcs  viJles  dont  la  population  ne  s'élève 
pas  à  10,000  âmes;  elles  ne  nous  offrent  rien  d'intéressant.  Sùint-Trond 
fabrique  des  armes  et  des  der. telles.  Tungres  montre  encore  quelques  dé- 
bris de  ses  murailles  construites  par  les  Romains. 

La  portion  du  grand-duché  de  Luxembourg  qui  est  échue  à  la  Belgique 
et  forme  l'extrémité  méridionale  du  royaume,  est  de  même,  du  reste,  que 
la  partie  annexée  à  la  Hollande,  un  pays  couvert  de  montagnes  médio- 
crement élevées  et  de  forêts.  Cette  contrée  est  dépourvue  de  voies  navi- 
gables, et  l'agriculture,  n'ayant  pas  d'écoulement  facile  pour  ses  pro- 
duits, y  est  restée  fort  arriérée.  Aussi  sa  population  n'est-elle  nullement 
en  rapport  avec  sa  superficie.  Les  deux  seules  villes  que  nous  ayons  à 
citer  dans  la  partie  belge,  sont  Arlori ,  qui  a  le  titre  de  chef-lieu  de  la 
province,  et  Bouillon.  La  première  a  4,000  âmes  au  plus,  et  la  seconde 
ii.UOO.  Aiion  cependant  est  assez  industrieuse. 
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Le  royaume  de  Hollande  forme  un  territoire  irrégulier  et  profondé- 
ment découpé  par  la  mer  du  Nord,  situé  entre  celle-ci,  la  Belgique  au 
sud,  et  plusieurs  États  germaniques  à  l'est.  De  même  que  pour  la  Bel- 
gique ,  ses  frontières  sont  représentées  par  des  lignes  purement  arbi- 
traires; et  quoiqu'elle  soit  traversée  par  de  nombreux  cours  d'eau,  dont 
plusieurs  sont  considérables,  aucun  d'eux  ne  lui  sert  de  limite.  La  ))lus 
grande  longueur  de  la  Hollande ,  du  sud-ouest  au  nord-est ,  peut  être 
évaluée  à  74  lieues,  et  sa  plus  grande  largeur  à  une  quarantaine  de 
lieues.  Dans  ce  calcul,  nous  laissons  en  dehors  la  partie  hollandaise  du 
Luxembourg  qui  est  complètement  isolée  des  autres  provinces  qui  com- 
posent lu  monarchie. 

Les  provinces  hollandaises  présentent  une  surface  uniformément  unie, 
dont  une  grande  partie  se  trouve  même  située  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer  pendant  les  fortes  marées.  De  là  un  danger  permanent  d'inonda- 
tion contre  lequel  les  habitants  se  garantissent  au  moyen  d'immenses 
et  puissantes  digues  qui  contiennent  les  flots  de  l'Océan.  La  Hollande, 
comme  le  dit  plaisamment  un  satirique  auteur,  est  dn  pays  qui  tire 
50  pieds  d'eau.  Les  provinces  de  Gueldre  et  d'Utrecht  sont  les  seules 
où  Ton  rencontre  quelques  collines  peu  élevées, 
les  où  l'on  rencontre  quelques  coUines  peu  élevées. 

Les  principaux  fleuves  qui  arrosent  le  sol  de  la  Hollande,  sont  l'Es- 
caut ,  la  Meuse  qui  se  jettent  dans  la  mer  du  Nord,  et  le  Rhin  dont  les 
branches  se  jettent ,  les  unes  dans  la  même  mer ,  et  les  autres  dans  le 
Zuyderzée.  A  peine  entré  sur  le  territoire  hollandais,  le  Rhin  se  partage 
en  deux  biain.  Celui  de  gauche,  connu  sous  le  nom  de  Wakal,  baigne 
Nimègue,  Thiel,  Bommcl  et  se  réunit  à  la  Meuse  près  de  Wondriken. 
Celui  de  droite  se  divise  encore,  au-dessus  d'Arnheim,  en  deux  bran- 
ches; la  gauche  est  celle  qui  conserve  le  nom  de  Rhin.  Celle-ci,  arrivée  à 
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Vick-by-Duorstede,  se  dodoiiblo  oncnro  en  deux  rameaux;  le  premier,  f\ 
pauclie,  appelé  Leck,  va  so  joindre  aussi  à  la  Meuse;  le  second,  à  droite, 
qui  porte  le  nom  de  llhin,  se  dirige,  au  nord,  vers  IJlrccht,  où  il  se  bi- 
Turque  encore.  L'une  de  ces  ramifications,  appelée  IKec/if,  se  jette  dans 
le  Ziiydcrzée  à  Muiden;  l'autre  court  ù  l'ouest,  passe  par  Lcydc  et  dé- 
bouche dans  la  mer  du  Nord  :  mais  celt3  dernière  ramification ,  quoi- 
qu'elle retienne  toujours  le  beau  nom  de  Rhin,  est  si  peu  considérable, 
que  déjà  il  a  fallu,  par  deux  fois,  désobstruer  son  embouchure.  La 
branche  droite  du  fleuve  qui  se  détache  un  peu  au-dessus  d'Arnheim , 
prend  le  nom  û'Yssd,  court  au  nord,  reçoit  à  Doesburg  une  petite  ri- 
vière de  même  dénomination,  passe  par  Zutphen,  Devcnter,  Kampcn 
et  se  décharge  dans  le  Zuyderzée. 

La  Meuse  baigne  d'abord  Waëstricht,  Ruremonde,  Venloo,  et  plusieurs 
autres  très-petites  villes.  Un  peu  au-dessus  de  Wundriken,  elle  reçoit  le 
Wahal.  Bientôt  elle  se  partage  en  plusieurs  bras,  dont  le  plus  septentrio- 
nal reçoit  encore  le  Leck,  puis,  après  avoir  passé  par  Rotterdam,  Schie- 
dam,  Vlaardingen,  Broille,  se  décharge  dans  la  mer  du  Nord. 

En  sortant  du  territoire  belge,  l'Escaut  se  divise  en  deux  bras  princi- 
paux, appelés  Escaut  oriental  et  Escaut  occidental ,  qui ,  en  se  ramifiant 
encore,  forment  plusieurs  îles  dont  la  plupart  appartiennent  à  la  pro- 
vince de  Zélande.  Les  fleuves  ou  rivières  que  l'on  rencontre  sur  le  ter- 
ritoire hollandais  ne  sont  pas  assez  importants  pour  mériter  une  des- 
cription particuhère. 

Outre  ses  cours  d'eau  si  nombreux,  la  Hollande  renferme  une  multi- 
tude de  lacs  et  d'immenses  marais.  Les  provinces  de  Frise,  d'Over-Ys- 
sel,  par  exemple,  sont  remplies  de  lacs;  mais  aucun  d'eux  n'est  consi- 
dérable. Le  plus  vaste  de  tous  est  situé  dans  la  province  qui  porte  le 
nom  de  Hollande  septentrionale;  on  l'appelle  mer  d'Harlem,  à  cause  de 
son  étendue  qui  est  d'environ  \A  lieues  carrées.  Il  communique  avec  le 
golfe  du  Zuyderzée  par  le  golfe  de  l'Y,  Ce  lac  doit  sa  naissance  à  une 
inondation  maritime  qui  eut  lieu  dans  le  xv»  siècle.  Le  lac  de  Biesboch, 
qui  occupe  une  superficie  de  12  lieues,  dans  le  Brabant  septentrional, 
est  aussi  le  résultat  d'une  rupture  des  digues.  Ce  désastre  eul  lieu 
en  <  421  :  nous  en  avons  déjà  parlé.  Enfin  les  deux  golfes  les  plus  mipor- 
tunls  du  royaume,  le  Zuyderzée  et  le  Dollart,  reconnaissent  aussi  la  même 
cause.  Le  Zuyderzée  était  jadis  un  lac  de  médiocre  étendue  et  qui  s'ê- 
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coulait  dans  la  mer  par  la  rivicro  de  Ulic.  Vers  1250,  une  irruption  de 
la  mer  lit  écrouler  une  vaste  étendue  de  terrains  qui  avait  sans  doute 
été  déjà  minée  par  les  eaux  courantes,  cl  le  Zuyderzée  se  Ibrma  tel 
que  nous  le  voyons  aujourd'hui.  C'est  encore  dans  le  même  siècle  que 
|j  se  forma  le  golfe  de  Doll  .il,  entre  la  province  de  Groningue  et  le  Ha- 
^  novre.  Le  lieu  qu'il  occupe  actuellement  était,  avant  4277,  un  canton 
fi.'i'tile  couvert  de  riantes  prairies.  Les  marais  se  rencontrent  principal 
lemo'  L  dans  les  provinces  de  Groningue,  de  Drenthe,  d'Ovcr-Yssel  et  du 
Brabant  hollandais.  Les  plus  étendus  sont  ceux  de  Peel  dans  cette  der- 
nière province,  et  celui  de  Bourtang  dans  celle  de  Groningue  et  de  Dren- 
the. Les  Hollandais  ont  déjà  desséché  et  rendu  à  la  culture  de  grandes 
surfaces  de  terrain  anciennement  couvertes  par  les  eaux  des  lacs  et  des 
marais  :  ils  donnent  le  nom  de  polders  aux  terres  ainsi  conquises  sur 
les  eaux.  On  s'occupe,  à  cette  heure,  de  dessécher  la  Mer  de  Hai'lem.Ce 
sera  une  précieuse  conquête  pour  l'agriculture. 

Le  climat  de  la  Hollande  est  célèbre  par  son  humidité;  sa  constitution 
physique  fait  voir  qu'il  en  doit  être  ainsi.  L'influence  des  brumes  et  des 
brouillards  de  la  mer  y  contribuent  encore  pour  une  bonne  part.  Il  est 
facile  de  comprendre  combien  une  pareille  contrée  doit  être  favorable  aux 
pâturages.  La  Hollande,  en  effet,  ressemble  aune  immense  prairie  entre- 
coupée de  canaux,  et  variée  çà  et  là  par  des  avenues  ou  des  groupes  d'ar- 
bres. Les  races  de  bêtes  à  cornes  n'y  offrent  cependant  rien  de  bien  re- 
marquable. Les  chevaux  de  la  Frise  sont  estimés ,  mais  pour  le  trait 
seulement.  La  Hollande  est  complètement  dépourvue  de  richesses  mi- 
nérales :  la  tourbe  seule  y  est  d'une  extrême  abondance. 

Les  anciens  habitants  de  la  Hollande  actuelle  étaient  les  Frisons  et 
les  Bataves  ;  ceux-ci  entre  la  Meuse  et  le  Rhin ,  ceux-là  au  delà  de  ce 
dernier  fleuve.  Lorsque  le  pays,  de  ce  côté-ci  du  Rhin,  fut  réduit  en 
province  romaine,  les  Bataves  conservèrent  presque  entièrement  leur 
indépendance.  Us  furent  considérés  par  Rome  comme  des  alliés  utiles 
Itiulôt  que  comme  des  sujets.  Du  reste,  ces  deux  peuples  avaient  été 
justement  appréciés  par  les  Romains  pour  leur  valeur,  et  leurs  descen- 
dants n'ont  pas  dégénéré.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  l'his- 
toire des  révolutions  dont  le  territoire  hollandais  actuel  a  été  le  théâ- 
tre ,  mais  il  nous  paraît  utile  et  intéressant  de  présenter  quelques 
observations  sur  les  causes  de  la  prospérité  prodigieuse  à  laquelle  s'est 
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élov«^e  la  Hollande,  et  sur  colles  (|ni  ont  amené  sa  (Vîradnnoc.  Nous 
avons  VII,  (Il  jiaiiaiil  dt;  la  Hclgiiiiic,  qu'après  avoir  apiiarleiiu  à  la  mai- 
son de  lUiuigogne,  puis  à  la  maison  d'Aulriclu',  les  17  provinces  uni 
formaient  les  Pays-Bas,  avaient  élé  obligées  de  lever  l'étendard  de  l'in- 
surreclion,  afin  de  conquérir  la  liberté  de  consciLncc  qui  leur  était  re- 
fusée. Les  provinces  belges,  après  une  longno  lutte,  retombèrent  sous 
le  joug,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Les  habitants  des  provinces  bataves 
se  virent  réduits  cà  la  désastreuse  nécessité  d'ouvrir  leurs  digues  et  d'i- 
nonder la  plus  grande  partie  de  leur  pays.  Enfin,  grûct!  à  leur  courage 
et  à  leur  persévérance,  gri\ce  aux  talents  dos  deux  premiers  princes  de 
la  maison  d'Orange  et  aux  secours  que  leur  donna  la  rciiuî  l'Elisabeth, 
ils  parvinrent  à  se  soustraire  à  la  domination  tyranni{iue  de  l'hilippi;  II. 
En  \Wl^,  les  pays  qui  forment  aujourd'hui  le  royaume  de  Hollande  sft 
constituèrent,  par  l'union  d'Utrecht,  en  une  sorte  de  république  fédé- 
rative,  sous- le  nom  de  Provinces  Unies.  Depuis  ce  moment,  la  destinée 
des  Provinces-Unies  ou  de  la  Hollande,  car  le  nom  de  la  principale  d'entre 
elles  ne  tarda  pas  à  être  appliqué  à  la  Confédération  entière,  fut  tout  à 
fait  différente  de  celle  des  provinces  belges  ou  des  Pays-Bas  catholiques. 
Les  Provinces-Unies  attirènnil  promptemenl  chez  elles  la  plupart  d',s 
manufactures  et  tout  le  commerce  qui  avaient  fait  jusqu'alors  la  pros- 
périté des  villes  de  la  Flandre.  Les  Hollandais  enlevèrent  au  Portugal, 
qui  était,  à  cette  époque,  sous  la  domination  espagnole,  les  plus  belles 
de  ses  possessions  dans  les  Indes  orientales  ;  ils  s'établirent  quelque 
temps  au  Brésil,  et  firent  d'Amsterdam  le  centre  d'un  commerce  im- 
mense avec  l'Amérique;  ils  donnèrent  une  extension  prodigieuse  à  leurs 
pêcheries;  en  un  mot,  ils  devinrent  le  premier  peuple  maritime  du 
monde.  Le  commerce  de  la  Hollande  paraît  avoir  atteint  son  plus  haut 
degré  d'étendue  et  de  prospérité,  entre  les  années  1G5I  et  1G72.  Do  Wilh 
estime  que  ,  de  1C43,  date  du  traité  de  paix  conclu  avec  l'Espagne  à 
Munster,  à  1669,  le  commerce  s'était  doublé.  Il  ajoute  que,  pendant  la 
guerre  avec  la  Hollande,  l'Espagne  avait  vu  presque  anéantir  sa  puis- 
sance maritime,  et  que,  depuis  la  paix,  les  Hollandais  s'étaient  emparés 
de  presque  tout  le  commerce  avec  ce  pays  et  que  les  exportations  d(! 
Hollande  en  Esiiagne  étaient  devenues  si  considérables  que  toutes  les 
denrées  produites  par  les  colonies  espagnoles  en  Amérique  étaient  in- 
suffisantes pour  faire  le  retour. 
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A  celte  époque  ,  les  Hollandais,  f?r/\rn  i\  la  multitude  de  leurs  vais- 
seaux, à  leur  éconoir.ic  et  à  leur  liabileté  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
navigation, avaient  acca[>aré  la  plus  grandi»  i»arli(>  du  conunerce  de  trans- 
port de  l'Europe.  Lu  valeur  des  niarrhaudises  cxportéi^s  do  France  par 
navires  bollandais  s'élevait,  vers  le  milieu  du  xvii"  siècle,  i\  49,000,000 
do  livres;  et  le  commerce  le  l'Angleterre  avec  les  Pays-Bas  était  presque 
tout  entier  enlnUeurs  mains.  Eu  KiOO,  un  auteur  angliis  estimait  toute 
la  marine  marchande  de  l'hlin'ope  à  2,000,000  de  tonneaux,  et  sur  ce  chif- 
fre la  Hollande  à  elle  seule  figure  pour  000,000.  Il  est  incontestable  que, 
dans  le  cours  du  xvii"  siècle,  le  connncrce  el  la  navigation  de  la  Hollande 
étaient  plus  considérables  (|ue  ceux  de  tous  li«s  autres  llllats  européens 
pris  ensemble  :  et  cependant  le  pays  ({ui  était  parvenu  à  une  pareille 
puissance  commerciale,  ne  produisait  pas  une  seule  denrée  propre  à 
l'exportation  ,  et  n'avait  pas  même  une  piècf  de  bois  propre  à  la  con- 
struction (l'un  navire.  Au  nombre  des  causes  qui  ont  contribué  à  cette 
étonnante  prospérité,  il  faut  mettre  au  premier  rang  l'esprit  d'industrie 
et  d'économie  de  la  nation,  ses  idées  comparativement  libérales  en  fait 
de  gouvernement  et  même  de  polili(iue  commerciale,  et  l'état  de  trou- 
ble et  de  guerre  qui  régna,  durant  le  xvi<'  el  le  xvii"  siècle,  dans  la  plus 
grande  partie  de  TEuiope  et  emiiêoha  les  autres  peuples  de  marcher 
fiur  les  pas  des  Hollandnis. 

Mais  cette  prospérité  inouïe  ne  pouvait  toujours  durer.  L:  commerce 
de  la  Hollande  dut  nécessairement  décroUro ,  aussitôt  que  les  autres 
nations  de  l'Elurope  se  lancèrent  aussi  tliuis  la  môme  carrière.  Une  au- 
tre circonstance  vint  accélérer  celte  décadence;  ce  fut  l'énormité  des 
taxes  que  le  gouvernement  hollandais  fut  obligé  d'imposer  aux  habi- 
tants. Lorsque  la  main  puissante  de  Louis  XIV  et  celle  plus  redoutable 
encore  de  Cromwell  eurent  mis  fin  aux  .sgitalions  qui  avaieaisi  long- 
temps occupé  la  France  et  l'Angleterre ,  l'aclivilé  de  ces  deux  grandes 
nations  s'appliqua  aux  arts  de  la  pnix,  el  elles  s'eiforcèrent  d'enlever  à 
la  Hollande  le  monopole  dont  celle-ci  avait  joui.  Si  elles  ne  parvinrent 
pas  à  anéantir  le  commerce  hollandais,  elles  réussirent  au  moins  à  le 
partager  avec  elles.  Les  dépenses  prodigieuses  que  la  Hollan<ie  avait  été 
contrainte  de  faire  pour  soutenir  la  guerre ,  d'abord  contre  l'Espagne,, 
puis  contre  l'Angleterre  et  la  France,  avaient  nécessité  l'imposition  de 
taxes  des  plus  onéreuses.  On  avait  mis  des  inipAts  sur  le  blé,  sur  la  fa- 
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rine  quand  cllo  soilnil  du  uiouliu,  siu'  \v  pain  (juaud  il  sortait  du 
four,  sur  le  beurre,  sur  le  poisson  ,  sur  les  fruits  ,  sur  les  revenus, 
sur  les  successions,  sur  les  ventes  do  maisons,  bref,  sur  tout  ce  qui 
offrait  prise  à  la  nscidilé.  Un  auteur  prétond  (piMuio  sauce  de  poisson, 
fort  usitée  à  celte  époque ,  ne  payait  pas  moins  do  trente  droits  diiïé- 
rents  au  fisc  :  et  c'était  un  dicton  populaire  à  Amsterdam  que  «cha- 
que plat  de  poisson  se  payait  sept  fois  sa  valeur ,  une  fois  au  pêcheur 
et  six  fois  à  ri<]lat.  » 

Cette  énormilô  des  taxes,  jointe  à  l'énorme  multiplication  des  capi- 
taux qu'avait  produite  le  travail  et  l'économie,  avait  tellement  diminué 
les  profits,  qu'il  en  résulta  une  émigration  incessante  des  capitaux  au 
dehors,  pour  y  trouver  des  placements  plus  lucralils.  Desmeunier  dit 
que  les  fonds  prêtés  par  les  capitalistes  hollandais  aux  gomernements 
étrangers,  s'élevaient  à  1,82r),000,000,  non  compris  les  sommes  prêtées 
à  la  France  pendant  la  guerre  d'Amérique.  Suivant  l'auteur  de  la  7?i- 
chcsse  de  la  Hollande ,  les  sommes  prêtées  h  la  France  et  à  TAnglelerre 
seulement,  avant  i778,  s'élevaient  à  1,500,000,000  do  livres.  Indépen- 
damment de  ces  sommes,  de  nombreux  capitaux  étaient  prêtés  à  de  sim- 
ples citoyens  étrangers,  soit  sous  forme  de  fonds  placés  à  intérêt,  soit 
sous  forme  de  marchandisos  avancées  à  longs  termes.  Enfin  les  Hol- 
landais en  étaient  venus  a  éprouver  tant  de  difficulté  à  trouver  des  pla- 
cements chez  eux  pour  leurs  capitaux ,  qu'ils  regardaient  comme  une 
calamité  tout  remboursement  d'une  portion  de  la  dette  publique.  11  est 
aisé  de  concevoir  combien  ces  circonstances  durent  amoindrir  l'activité 
industrielle  et  commerciale  du  pays. 

La  Révolution  française  exerça  sur  la  Hollande  une  influence  puis- 
sante. Après  avoir  défait  les  puissances  coalisées  dans  les  plaines  de  la 
Belgique,  l'armée  révolutionnaire  marcha  sur  les  Provinces-Unies  où 
elles  rencontrèrent  un  appui  considérable  dans  le  parti  républicain.  La 
maison  d'Orange,  qui  s'était  emparée  du  trône,  fut  renversée,  et  la  Hol- 
lande adopta  de  nouveau  la  forme  républicaine,  sous  le  nom  de  Répu- 
blique batave.  Peu  de  temps  après  la  chute  de  la  République  française  en- 
traîna celle  de  son  alliée.  Napoléon,  ayant  besoin  d'un  trône  pour  l'un 
de  ses  frères ,  érigea  la  Hollande  en  royaume  et  lui  imposa  pour  roi 
Louis  Bonaparte,  en  1806.  Mais  bientôt  Louis  ayant  pris  son  rôle  au 
sérieux  et  ayant  refusé  de  donner  son  concours  à  des  mesures  qui  eus- 


EIJHOPK:  IIOLLANDK 


343 


sortait  du 
s  revenus, 
tout  ce  qui 
(le  poisson, 
droits  dilli'- 
n  que  «  chfi- 
au  pêcheur 

n  des  capi- 

nt  diminué 

capitaux  au 

meunier  dit 

ncrnements 

imes  prêtées 

ur  de  la  lii- 

l'Anglolerre 

es. Indépen- 

ôtés  à  de  sini- 

L  intérêt,  soit 

intin  les  llol- 

uverdcs  pla- 

t  comme  une 

jblique.  Il  est 

idrir  l'activité 

ifluence  puis- 
plaines  de  la 
ices-Unies  où 
ipublicain.  La 
sée,  et  lallol- 
om  de  Répu- 
i  française  en- 
ône  pour  l'un 
posa  pour  roi 
j  son  rôle  au 
sures  qui  eus- 


sent él(^  désastreuses  pour  ses  nouveaux  sujets ,  Napol/^on  le  mil  de 
cCtW'  et  réiuiil  la  lIollaïKle  au  territoire  IVançais.  Cette  annexion  eut  lieu 
en  1810,  et  ik;  dura  pas  ipiatrc  ans.  Kn  181  i,  la  maison  d'Orange  fut 
re|tlacée  sur  lo  trône  par  les  armées  coalisées,  et  la  Belgique  fut  égale- 
ment placée  sous  h;  méine  sr(!|)lre.  Celte  union  contre  nature  fut  dé- 
truite par  la  révolution  de  18.10,  ni  aujourd'hui  le  royaume  de  Hollande 
esl  à  peu  près  rentré  dans  ses  anciennes  limites. 

Le  gonvornenienl  de  la  Hollande  est  constitutionnel;  il  se  compose 
du  roi,  qui  a  le  pouvoir  exécutif,  et  de  deux  chambres.  Les  dispositions 
Itrincipales  de  la  Constitution  offrent  la  plus  grande  analogie  avec  cel- 
les de  la  Charte  qui  a  régi  la  France  depuis  1815  jusqu'en  1830.  Aussi 
nous  abstiendrons-nous  d'en  parler.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  du 
budget,  de  la  dette,  de  la  force  armée  et  do  la  marine  militaire  de  la 
Hollande.  Aujourd'hui,  cet  l'ilat  pèse  trop  peu  dans  la  balance  de  l'Eu- 
rope pour  que  nous  croyons  devoir  entrer  dans  ces  détails. 

Nous  avons  vu  que  le  climat  de  la  Hollande  rendait  celle  contrée 
spécialement  propre  aux  pâturages.  La  principale  industrie  agricole  ré- 
side donc  dans  l'élève  des  b(;stiaux.  Les  habitants  fabriquent  aussi  une 
énorme  quantité  de  beurre  et  de  fromage.  Ce  dernier  s'expédie  non- 
S(!ulement  dans  les  divers  pays  de  l'Europe,  mais  encore  dans  le  monde 
entier.  Depuis  la  réforme  douanière ,  accomplie  en  Angleterre  par  sir 
Koberl  Pecl,  ce  dernier  pays  particulièrement  reçoit  une  quantité  con- 
sidérable de  bestiaux,  de  beurre  et  de  fromage  de  la  Hollande.  A  côté 
de  l'agiiculturc,  nous  devons  mentionner  l'horticulture.  En  effet,  colle- 
ci  a  atteint,  en  Hollande,  les  proportions  d'un  commerce  prodigieux. 
Les  Hollandais  approvisionnent  de  légumes  frais  la  Norwége  et  d'au- 
tres districts  du  Nord  où  le  climat  est  trop  rigoureux  pour  ce  genre  de 
culture.  Les  citoyens  riches  entretiennent,  en  outre,  à  grands  frais,  de 
riches  jardins  d'agrément.  Tout  le  monde  sait  à  quel  degré  de  fureur 
a  été  jadis  portée  la  passion  des  Hollandais  pour  les  tulipes.  A  l'époque 
où  celle  tulipomanie  était  le  plus  à  la  mode,  en  1637,  on  a  vendu  des 
lots  de  120  oignons  au  prix  énorme  de  106,250  francs.  Les  oignons  de 
certaines  espèces  plus  rares  se  sont  même  vendus  jusqu'à  18,325  et 
10,625  francs. 

L'industrie  manufacturière  de  la  Hollande  n'est  pas  aussi  développée 
que  son  commerce.  Les  poteries,  jadis  si  renommées,  de  Delft,  ont 
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perdu  leur  ancienne  réputation.  L'eau-de-vie  de  genièvre  qui  se  fabri- 
que à  Schiedam ,  à  Amsterdam  et  dans  d'autres  villes,  est  préférable  à 
toutes  celles  qui  se  distillent  en  Angleterre.  Il  existe,  dans  plusieurs 
endroits^  mais  surtout  à  Amsterdam  et  à  Rotterdam,  des  raffineries  de 
sucre  et  des  manufactures  de  tabac  établies  sur  une  très-grande  échelle. 
A  Gouda,  la  fabrication  des  pipes  occupe  5,000  personnes.  La  Hollande 
possède  encore  des  manufactures  de  soies,  de  draps,  de  cuirs,  etc.; 
mais  ces  produits  sont,  en  général,  peu  destinés  à  l'exportation.  Malgré 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  décadence  du  commerce  hollandais ,  il  est 
encore  fort  respectable;  car,  depuis  ISIS,  il  est  allé  sans  cesse  en  aug- 
mentant, et  il  se  développera  d'autant  plus  que  le  principe  de  la  liberté 
commerciale  fera  plus  de  progrès.  Les  exportations  de  la  Hollande  con- 
sistent principalement  en  bestiaux ,  beurre ,  fromage ,  genièvre ,  ga- 
rance, pipes,  tabac,  harengs,  morues,  huile  de  baleine,  ainsi  qu'en  café, 
sucre,  rhum,  coton  ou  laine,  girofle,  muscade,  macis,  poivre,  etc.  Ces 
derniers  produits  proviennent  des  colonies  importantes  que  possède 
encore  la  Hollande  en  Afrique,  en  Amérique  et  surtout  dans  les  îles  de 
la  Malaisie. 

La  Hollande  est  célèbre  par  ses  travaux  hydrauliques ,  ses  digues  et 
ses  canaux  :  ceux-ci  ont  singulièrement  contribué  à  la  prospérité  du 
pays.  La  configuration  du  sol,  il  est  vrai,  facilite  beaucoup  la  construc- 
tion des  canaux.  Aussi  toute  la  Hollande  est-elle  entrecoupée  de  ca- 
naux de  plus  ou  moins  grandes  dimensions,  qui  mettent  en  communi- 
cation toutes  les  villes  et  jusqu'aux  moindres  villages.  Lorsque  ces 
canaux  sont  gelés,  ils  servent  pour  ainsi  dire  de  grandes  routes;  les 
Hollandais,  hommes  et  femmes,  les  pieds  armés  de  longs  patins,  les 
parcourent  avec  une  rapidité  surprenante  tout  en  portant  de  lourds  far- 
deaux. Un  des  canaux  les  plus  remarquables  de  la  Hollande ,  au  point 
de  vue  de  l'art,  est  celui  de  Pannerden ,  qui  a  été  construit  dans  le  but 
de  dessécher  un  vaste  espace  de  terrain  que  les  eaux  du  Rhin  avaient 
converti  en  marais.  11  a  3,600  mètres  de  longueur,  et  est  situé  à  60  mè- 
tres au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  L'objet  qu'on  se  proposait  a  été 
parfaitement  atteint.  Nous  citerons  encore  le  magnifique  canal  qui  unit 
Amsterdam  et  le  Helder.  Il  a  90  kilomètres  de  longueur,  38  mètres  de 
largeur  à  la  surface ,  41,60  de  section  au  fond  de  l'eau;  et  6  de  profon- 
deur. (1  est  calculé  pour  admettre  des  frégates  de  46  canons  et  des  bà- 
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îiments  marchands  de  1,000  tonneaux.  Ce  grand  travail,  commencé  en 
1819  et  terminti  en  1825,  épargne  aux  navires  hollandais  la  diflicile 
navigation  du  Zuyderzée  et  dispense  les  gros  bâtiments  de  la  nécessité 
de  s'alléger  avant  de  doubler  le  banc  appelé  Pampus,  quo  l'on  rencon- 
tre à  l'entrée  de  l'Y.  Indépendamment  de  ces  canaux,  des  chemins  de 
fer  unissent  entre  elles  les  principales  villes  du  royaume. 

Le  caractère  national  des  HoUanciais  porte  l'empreinte  do  leurs  habitu- 
de&  commerciales.  Ils  sont,  en  général,  froids,  fermes ,  laborieux,  per- 
sévérants et  économes.  Ils  portent  l'amour  de  la  propreté  à  rexlrême. 
Us  se  distinguent  aussi  par  leur  sobriété.  Il  est  rare  de  rencontrer  un 
homme  ivre,  ou  une  personne  en  haillons.  Les  individus  de  toutes  les 
classes  de  la  population  semblent  être  à  leur  aise,  résultat  de  leur  fru- 
galité et  de  leur  persévérante  industrie.  La  mendicité  y  est  absolument 
interdite.  La  probité  commerciale  est  aussi  une  qualité  disiinclive  des 
Hollandais. Les  banqueroutes  sont  plus  rares  que  partout  ailleurs.  Ainsi, 
en  1795,  pendant  l'invasion  française,  malgré  l'interruption  complète 
de  toutes  les  transactions,  les  faillites  furent,  comparativement,  moins 
nombreuses  qu'elles  ne  le  sont  en  Angleterre  dans  les  années  ordinai- 
res. Il  se  commet  aussi  très-peu  de  crimes  :  les  vols  en  particulier  sont 
fort  rares.  La  police,  d'ailleurs,  est  excellente. 

La  religion  dominante  est  le  calvinisme.  Cependant,  les  Hollandais 
ont  eu  les  premiers  la  bonne  fdi  d'établir  chez  eux  un  système  de  tolé- 
rance absolue  en  matière  de  religion.  Le  catholicisme  même,  nonobstant 
la  haine  que  lui  portent  d'ordinaire  toutes  les  sectes  dissidentes,  a  pu 
depuis  longtemps  se  professer  librement.  Les  calvinistes  s'y  divisent  en 
deux  partis ,  les  modérés  et  les  puritains;  les  premiers ,  qui  sont  les 
plus  nombreux,  dominent  dans  l'Université  d'Utrecht,  et  les  seconds 
dans  celle  de  Leyde.  On  compte  300  à  400  congrégations  catholiques, 
en  général  fort  petites.  Les  Arminiens ,  qui  prirent  naissance  en  Hol- 
lande, ont  environ  40  à  50  ministres.  Les  Anabaptistes,  appelés  ieiMen- 
nonites,  forment  une  centaine  de  congrégations,  auxquelles  appartien- 
nent beaucoup  de  citoyens  opulents.  Les  Luthériens  possèdent  50  à  60 
églises,  et  les  protestants  français  une  trentaine.  Les  Juifs  sont  assez 
nombreux  dans  les  grandes  villes,  où  ils  ont  plusieurs  synagogues. 

Les  Hollandais  n'ont  pas,  aujourd'hui,  de  savants  dont  les  noms  puis- 
sent être  comparés  à  ceux  d'Erasme ,  de  (^.rolius  et  do  Boërha.ive,  mais 
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Tes  établissements  pour  l'instruction  publique  sont  très-nombreux.  La 
Hollande  conserve  ses  deux  fameuses  Universités  de  Leyde  et  d'Utreclit 
L'école  de  médecine  de  la  première  était  sans  rivale  en  Europe,  ù  l'épo- 
que du  célèbre LJoérhaave  :  elle  est  encore  .  plus  fréquentée  de  la  Hol- 
lande. L'Université  d'Utrecht  est  moins  considérable,  etceilc  de  Gronin- 
gue  est  encon;  bien  inférieure  à  celle-ci.  En  3827,  on  comptait  588  étu- 
diants à  Leyde,  498  à  Utrccht,  et  -287  seulement  à  Groningue. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  goût  des  belges  pour  les  beaux-arts,  s'ap- 
plique également  aux  Hollandais,  surtout  pour  ce  qui  regarde  la  pein- 
ture. La  liste  des  grands  pe-nlres  hollandais  est  considérable  :  tous  les 
amis  de  l'art  les  connaissent.  H  existe  en  Hollande  un  grand  nombre  de 
riches  galeries  de  tableaux.  Si  nous  ne  parlons  pas  de  la  littérature  natio- 
nale, c'est  que  la  langue  hollandaise  étant  peu  répandue,  les  poètes  et  les 
littérateurs  hollandais  sont  fort  peu  connus  hors  de  leur  pays.  Cependant, 
leur  littérature,  au  jugementdeceux  qui  la  connaissent,  est  beaucoupplus 
riche  qu'on  ne  le  suppose  généralement  et  mériteraitd'ètre  mieux  connue. 

Nous  allons  maintenant  passer  à  la  description  particulière  du  pays. 
Mais  auparavant  nous  indiquerons,  ainsi  que  nous  en  avons  l'habitude, 
les  divisions  administratives  du  royaume,  leur  superficie,  leur  popula- 
tion, et  les  noms  des  principales  villes  de  chaque  province. 
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Li;yde,   30,000,  Doidiecht,   /.tl.OOO; 

DAU,  14,000  ;  Gduda,  12,000  ;  «diie- 
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Zwoll,  i  3,000  ;  Devciiter,  10,000  ;  Kam- 
l)en,  6,0CO. 
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Les  deux  provinces  qui  portent  lo  nom  de  Tfollandr  méridionale  et  de 
Hollande  septentrionale ,  sont  les  plus  importantes  dc  loutcs ,  car  elles 
renferment  les  plus  grandes  ville?  du  royaume  :  au9si  ont-elles  donné 
leur  nom  à  celui-ci.  La  Hollande  méridionale  représente  une  bande 
étroite  que  les  eaux  entourent  et  pénètrent  presque  de  toutes  paris. 
D'un  côté,  elle  est  baignée  par  la  mer  du  Nord,  de  l'autre  par  le  Zuy- 
derzée,  et  au  contre  s'étend  le  vaste  lac  appelé  Mer  d'Harlem.  Enfin 
le  Rhin  et  le  Leck  entrecoupent  ses  nombreux  canaux.  Toute  cette  con- 
trée est  si  basse,  qu'elle  serait  complètement  couverte  par  les  eaux  de 
la  mer,  sans  les  énormes  e':.  puissantes  digues  qui  retiennent  celles-ci. 
C'est  surtout  de  la  Hollande  méridionale  que  Ton  peut  dire  qu'elle  n'est 
qu'une  immense  prairie.  La  Ho'l;inde  septentrionale  forme  une  pénin- 
sule qui  ne  tient  au  continent  que  par  une  langue  de  terre  qui  n'a  pas 
beaucoup  plus  d'une  lieue  de  largeur.  Le  long  des  côtes  règne  une  ran- 
gée de  collines  d'une  médiocre  élévation,  mais  l'intérieur  est  couvert 
de  riches  pâturages  qui  auui rissent  de  nombreux  bestiaux.  C'est  dans 
la  partie  nord  de  celte  province  que  l'on  roncoutve  encore  l'ancien  cos- 
tume des  paysans  hollandais.  Les  habitants  se  livrent  avec  ardeur  à  la 
j/'che,  industrie  que  favoi'se  beaucoup  leur  situation. 

Annterdam  est  à  la  fois  l&  plus  conf^idérable  et  la  plus  célèbre  des 
villes  du  royaume ,  nous  commencerons  donc  par  la  décrire.  Elle  est 
située  à  rembouchure  de  la  rivière  d'Amslel  dans  le  golfe  de  TY  qui 
D'est  autre  chose  qu'un  bras  du  Zuydorzée.  An  xiv"  siècle,  ell<^  était  di'jà 
très-importante  ;  mais  ce  fut  seulement  au  xvi",  quand  les  Espagnols 
eurent,  pur  leur  mauvaise  administration,  ruii.é  le  commerce  d'Anvers, 
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qu'Amsterdam  prit  im  grand  essor  et  devint  la  première  place  co'n- 
merciale  do  rEuroi)e.  Néanmoins,  il  est  juste  de  dire  (ju'elle  ne  dut  pa;-. 
uniqueme)it  sa  prospérité  aux  circonstances  extérieures;  elle  la  dut 
aussi  à  la  nature  de  sa  politique.  Tout  individu,  quelle  que  fût  sa  patrie 
ou  sa  religion,  était  reçu  à  bras  ouverts  à  Amsterdam;  et,  moyennant 
une  somme  modique,  il  acquérait  le  droit  de  bourgeoisie  et  tous  les  pri- 
vilèges qui  y  étaient  alLachés.  Toutes  les  in^lili.tions  pnhliqi.'os  avaient 
pou''  objet  de  favoriser  le  commerce.  A  l'époque  de  sa  plus  haute  pros- 
périté, Amsterdam  renfermait  environ  2r)0,(J00  âmes;  elle  en  a  encore 
aujou''(rhui  220,000. 

Comme  la  ville  est  bfitie  dans  un  marais,  toutes  les  fondations  des 
édifices  reposent  sur  pilotis;  aussi  dit-on  vulgairement  que  le  dessous 
d'une  maison  coûte  autant  que  le  dessus.  Amsterdam  est  divisée  en 
deux  parties  par  l'Amstel,  et  entrecoupée  par  une  multitude  de  canaux 
que  Ion  traverse  in»  moyen  de  290  ponts,  et  qui  sont,  pour  la  plupart, 
bordés  d'arbres.  Les  ruesqm,  presque  toutes,  longent  les  canaux,  soni 
régulières,  munies  de  trottoirs  e?  parfaitement  éclairées  la  nuit.  Les  trois 
principales  rues  sont  parallèltis  entre  elles;  il  est  difTicile  d'en  trouver 
qui  puissent  rivuliser  avec  elles  pour  leur  longueur,  leur  largeur,  et 
pour  la  magnificence  des  iiùjisons  qui  les  bordent ,  quoique  celles-ci 
soient  simplement  i)àties  en  b»*''  ues  et  peintes  de  diverses  couleurs.  Le 
plus  beau  monument  (l"Afrt*;ter(Mni  est  le  Palais  ro?/a^,  jadis  le  palais  des 
États.  C'est  un  édifice  de  styli^  rr»</4erne.  dont  la  façade  est  ornée  de  pi- 
lastres, et  dont  l'intérieur  est  rich«înent  décoré.  Il  est  soutenu  par  pins 
de  ll{,000  pilotis  ;  après  ce  palais,  on  cite  l'hôtel  de  ville,  belle  construc- 
tion gothique,  les  hôtels  de  ta  compagni"  des  Indes  nricnlales,  et  des  Indes 
occidentales ,  celui  de  la  société  Félix  Meritis ,  la  Bourse,  et  Varsenal.  Les 
deux  plus  belles  églises  sont  Vêglisp,  de  Saint-Nicolas,  appelée  Oude-Kerke 
(vieille  église),  et  celle  de  Sainte-Caiherint,  nommée  Niemve-Kerkc  (église 
neuve).  La  première  a  une  tour  haute  de  78  mètres  ;  la  secondv'  ren- 
ferme le  tombeau  de  Ruyter. 

Amsterdam  se  distingue  par  le  grand  nombre  de  ses  établissements 
philanthropiques;ellerivaliseaussiavec  les  grandes capitalesdeTEurope 
par  ses  établissements  scientifiques  et  httéraires.  Au  premier  rang,  nous 
devons  placer  V Institut  roijal  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts,  qui  Se  divise 
en  (uiatre  classes:  sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles; 
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littérature  et  histoire  nationales;  philologie  grecque,  latine  et  orientale; 
beaux-aris.  Viennent  ensuite  la  sociêié  dite  Félix  Meritis,  dans  les  super- 
bes bâtiments  de  la  juelle  se  font  des  cours  de  littérature,  de  sciences, 
d'agriculture  et  de  commerce  ;  VAcadémie  royale  des  beaux-arts  avec  six 
professeurs;  l'Athénée  royal  avcc  OH/e  professeurs.  A  ce  dernier  sont 
joints  une  riche  bibliothèque  et  un  jardin  botanique.  Amsterdam  possède 
encore  un  cabinet  d'histoire  nrtnrr'.le  ci  im  musée  royal  riche  en  ta- 
bleaux de  grands  maîtres,  surtout  flamands  et  hollandais. 

Quoique  bien  moins  considérable  qu'Amsterdam,  Harhm,  â  A  lieues 
à  l'ouest  de  celte  dernière,  a  le  titre  de  chef-lieu  de  la  Hollande  sep- 
tentrionale. C'est  une  des  plus  jolies  villes  du  royaume  ;  ses  rues  sont 
ahgnées,  bien  entretenues  elles  maisons  fort  élégantes.  Parmi  ses  édi- 
fices publics,  nous  nous  contenterons  de  nommer  l'hôtel  de  ville  et  1'^- 
glise  de  Saint-Davon^  dont  on  admire  l'immense  buflet  d'orgues,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  8,000  tuyaux.  Malgré  lii  faiblesse  de  sa  popula- 
tion, laquelle  ne  s'élève  qu'à  22,000  âmes  ,  Harlem  possède  plusieurs 
sociétés  savantes  ainsi  que  plusieurs  établissements  scienlillques  d'un 
haut  intérêt.  Les  habitants  sont  actifs  et  industrieux;  ils  excellent  sur- 
tout dans  le  blanchînunt  des  toiles;  aussi  leur  envoie-t-on,  à  cet  (^llet, 
toutes  celles  qui  se  fabriquent  dans  les  provinces  voisines.  Aux  envi- 
rons d'Harlon),  on  cultive  une  quantité  prodigieuse  de  fleurs,  qui  font 
l'objet  d'un  commerce  considérable. 

Les  autres  villes  de  la  province  sont  tout  à  fait  secondaires.  A  quel- 
ques lieues  d'Amsterdam,  sur  le  bord  opposé  du  golfe  de  J'Y,  on  remar- 
que Zaandam  ouSaardam,  si  célèbre  par  le  séjour  qu'y  fit  le  czar  Pierre  le 
Grand.  La  ville  consiste  en  une  seule  rue  de  plusd'une  lieue  de  longueur. 
Comnio'  le  vent  est  le  .seul  moteur  qu'emploient  les  habitants  dans  leurs 
fabriques  et  leurs  ateliers,  ri.'i  n'est  plus  curieux  que  de  voir  tourner 
à  la  fois  les  ailcr  d'environ  1,200  moulins  à  vent  qui  bordent  l'unique 
rue  de  la  ville.  Saardam  est  importanie  par  ses  papeteries  et  ses  chan- 
tiers de  construction.  Aucun  voyageur  ne  manque  de  visiter  la  maison 
qu'habita  l'ierrc  le  Grand,  lorsque,  sous  le  nom  de  Pierre  Mikhaïlof,  il 
y  exerçait  le  métier  de  char[ientier,  alin  de  s'instruire  dans  l'art  de  la 
construction  des  vaisseaux.  Alkmaar  est  une  assez  jolie  ville  de  9,000 
âmes,  qui  est  située  sur  le  canal  du  Nord  et  qui  fait  un  grand  com- 
merce de  beurre  et  de  fromage.  On  y  fabrique  aussi  des  lUets.  Le  long 
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de  la  côte  do  Zuyderz(^e,  on  rencontre  Edamaycc  3,500,  Forn  avec  10,000 
et  Enkkuyzen  avec  7,000  habitants.  A  l'extrémité  septentrionale  de  la 
presqu'île,  on  trouve  le  /letJer,  joli  bourg,  d'environ  i  ,800  âmes.  Tout 
auprès,  à  l'endroit  où  aboutit  le  canal  du  Nord,  est  le  vaste  port  de 
NieîD-Diep,  protégé  par  des  fortifications  considérables. 

Les  îles  de  Wierenuen,  de  Texel  et  de  viieland  qui  commandent  l'en- 
trée du  Zuyderzée,  font  partie  de  la  Hollande  septentrionale.  La  plus 
importante  des  trois  est  le  Texel ,  fameuse  par  les  batailles  navales  qui 
s'y  donnèrent  on  1653  et  1673,  et  dans  la  première  desquelles  fut  tué  le 
ct'lèbre  amiral  Tromp.  Elle  présente,  sur  sa  côte  orientale,  une  rade 
commode  et  sûre  où  se  rassemblaient  les  vaisseaux  pour  y  attendre  un 
vent  favorable  afin  de  franchir  le  détroit  de  Marsdiep,  qui  sépare  l'île  de 
la  terre  ferme. 

Revenons  à  la  Hollande  méridionale.  Cette  province  a  pour  chef-lieu 
La  H-'ye,  en  hollandais  Hcge  ou  S'Gravenhage,  qui  est  en  même  tenips  la 
capitale  du  royaume,  car  elle  est  la  résidence  du  roi,  îe  siège  des  états 
généraux  et  de  la  cour  suprême  de  justice.  Rlalgré  sa  médiocre  éten- 
due, elîe  doit  être  considérée  comme  une  des  plus  belles  villes  de  l'Eu- 
rope, Plusieurs  de  ses  rues  sont  par  courues  par  des  canaux  que  bor 
dent  des  avenues  d'arbres  Ses  prmcipaux  édifices  sont  le  Vieux  palais 
royal,  le  nouveau  Paiats  royal,  CcUli  des  états  généraux,  l'hôtel  de  ville,  le 
Tempb-Neuf  et  la.  halle  aux  grams  ;  mais  aucm  de  ces  bâtiments  n'est 
vraimimt  remarquable  au  point  de  vue  de  l'art.  En  sa  qualité  de  capi- 
tale, La  Hayo  renferme  plusieurs  établissements  soi-^Jififiques ,  Hltérai- 
res  et  artistiques  importants.  Nous  nommerons  seulement  la  galerie 
de  tableaux  du  Palais-Nouf,  la  bibliothèque  et  Ic  musée  royal,  curicux  par 
sa  précieuse  collection  d'objets  apportés  de  toutes  les  contrées  de  l'A- 
sie, l  c  po])ulation  de  la  ville  s'élève  à  55,000  âmes  au  moins  :  elle  est 
peu  industrielle 

A  trois  lieues  au  noixl-eist  de  La  Haye,  sur  la  route  de  Harlem ,  on  ren- 
contre Leyde,  belle  et  ancienne  ville  située  au  centre  d'un  pays  entre- 
coupé par  une  multitude  de  canaux  qui  en  font  la  plus  riche  prairie  de 
la  Hollande.  Le  siège  que  Leyde  soutint,  en  1574,  contrôles  Espagnols, 
est  célèbre  dans  l'histoire.  Après  un  long  et  rigoureux  blocus,  pendant 
lequel  plusieurs  milliers  d'habitants  étaient  morts  de  faim,  la  ville  allait 
être  forcée  de  se  rendre.  Ce  fut  alors  que  les  citoyens  prirent  la  ré- 
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solution  désespérée  de  rompre  leurs  digues  et  d'inonder  leur  pays.  La 
mer,  cependant,  ne  fil  pas  immi'diatc.r.ont  irruption;  mais  enfin,  pous- 
sée par  un  vent  violent,  elle  se  pr/'cipila  dans  le  pays,  renversa  les  ou- 
vrages des  assiégeants  et  obligea  ceux-ci  à  une  fuite  précipitée.  La  flot- 
iillo  de  barques  qui  se  tenait  prêle  à  ravitailler  la  ville,  mit  sur-le-champ 
à  la  voile  et  entra  triomphalement  à  Leyde.  Le  prince  d'Orange,  pour 
récompenser  les  habitants  de  leur  héroïque  résistance,  leur  oflVit  le 
choix  entre  une  exemption  de  tout  impôt  pendant  plusieurs  années,  et 
'.a  fondation  d'une  Université  dans  leur  ville.  Les  citoyens  couronnè- 
rent leur  gloire  en  optant  i)our  cette  dernière  qui  fut  créée  l'année  sui- 
vante et  qui  devint  bienlùt  l'une  des  écoles  les  plus  l'umeuses  de  l'Eu- 
rope. Leyde  est  une  jolie  ville  à  la  façon  holLindaise,  coupée  de  canaux 
que  bortleill  des  allées  d'arbres.  L'église  Saint-Pierre,  Vhôlel  de  ville ,  le 
bâtiment  de  l'Université  et  ïhôiel  des  invalides  sont  SCS  édifices  les  plus 
importants.  La  bibliothèque  de  l'Université  est  nombreuse  et  fort  riche 
en  manuscrits  grecs  et  orientaux. 

Rotterdam  est  la  seconde  ville  du  royaume  par  son  étendue  et  sa  po- 
pulation, qui  dépasse  70,000  âmes.  Elle  est  bâtie  sur  la  rive  droite  de 
la  Meuse,  dans  une  situation  beaucoup  plus  favorable  pour  le  commerce 
qu'Amsterdam.  En  effet,  ce  fleuve  est  assez  profond  pour  que  les  vais- 
seaux du  plus  fort  tirant  d'eau  puissent  venir  s'amarrer  le  long  de  ses 
quais.  De  plus,  de  larges  canaux  leur  permettent  de  pénétrer  jusqu'au 
centre  de  la  ville.  Les  principales  exportations  de  Rotterdam  consis- 
tent en  genièvre  et  en  garance.  Elle  possède  aussi  plusieurs  rafiineries 
de  sucre  établies  sur  une  vaste  échelle.  Rotterdam  ressemble  à  toutes 
les  grandes  villes  de  la  Hollande;  ses  principaux  édifices  sont  la  Bourse, 
plus  belle  que  celle  d'Amsterdam,  le  pa/aj's  de  l'amirauté  el  celui  de  l'an- 
cienne Compagnie  des  Indes.  Une  statue  d'Érasme,  qui  était  né  à  Rot- 
terdam, orne  l'une  de  ses  places  publiques;  cependant  les  habitants 
montrent  assez  peu  de  goût  pour  les  sciences  et  pour  les  lettres. 

Entre  Rotterdam  et  La  Haye,  à  9  lieues  de  cette  dernière,  s'élève  la 
ville  de  Delfi,  qui  renferme  une  population  de  44,000  habitants,  et  qui 
est  assez  importante  par  son  industrie.  Cependant  ses  fabriques  de 
faïence,  autrefois  célèbres,  ont  beaucoup  perdu  par  la  concurrence 
étrangère.  Delft  possède  plusieurs  beaux  monuments  :  on  cite  surtout 
son  hôtel  de  ville  et  Véglise  principale,  où  l'on  visite  les  tombeaux  de  Gro" 
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liuî!  et  (le  l'amiral  Tromp.  Gouf/n,  à  ri  lieues  !iu  iiord-osl  de  Rotterdam, 
prosspère  p^r  ses  distilleries  de  j;eiiièvre  et  ses  mannriictiires  de  pipes. 
Dort  ou  Dordrechi,  dans  une  île  que  forment  les  bras  de  la  Meuse,  a  été 
jadis  une  des  villes  les  plus  considérables  des  Pays-Bas;  elle  conserve 
encore  quelques  marques  de  son  ancienne  splendeur.  Son  hôtel  de  vilk 
et  sa  grand(>  c(jlise  sont  des  édifices  magnifliiues.  Sa  population  n'est 
plus  que  d'environ  20,000  Ames.  A  l'ouest  de  Rotterdam,  chiedam, 
avec  10,000  habitants,  i)rospèrc  par  ses  distilleries  et  ses  pêcheries. 

Au  sud  de  la  Hollande  méridionale,  et  à  l'ouest  tant  de  la  province 
hollandaiseduRrabant  septentrional,  que  de  la  province  belge  d'Anvers, 
on  remarque  de  nombn-ux  groupes  d'ils  foniiées  par  les  embouchu- 
res du  Rhin,  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut.  Les  principales  de  ces  îles  por- 
tent les  noms  d'Ysselmonde,  Voorne,  Bi'ijerland ,  Ovcrflakkee,  Schouwen, 
Duireland,  Tkolen,  Nord  Beveland,  Sud  lievdand  et  '>  a/cfcert'M.  NullC  part, 
en  Hollande,  le  niveau  du  sol  n'est  aushi  bas  que  dans  ces  îles  :  aussi, 
lorsque  le  na\i^al(^ur  en  approche,  n'aperçoit-il  que  les  extrémités  ûv> 
clochers  qui  iiointent  au-dessus  des  immenses  digues  qui  défendent  tout 
ce  pays  contre  l'irruption  de  l'Océan.  Les  terres  y  sont  humides,  riches, 
et  mervi'illeusemcnl  propres  aux  prairies  ainsi  qu'à  la  culture  de  la  ga- 
rance. Mais  l'humidité  de  l'air  el  les  exhalaisons  d'  s  eaux  rendent  le  sé- 
jour de  ces  îles  fort  malsain  pour  les  étrangers,  quoique  les  indigènes 
n'en  épouvent  pas  les  mêmes  eflets  délétères.  Les  quatre  pi'emières  de 
ces  îles  appartiennent  adminislralivement  à  la  province  de  la  Hollande 
méridionale  ;  les  autres  composent,  avec  quelques  lieues  de  terrain  en- 
levées aux  Flandres,  la  province  de,  Zclande. 

Le  chel-iieu  de  la  Zélandc  est  Middlehourg,  dans  l'île  de  Walche- 
ren.  C'est  une  ville  de  17,000  âmes,  florissante  par  son  commerce  et  son 
inÙLislrie,  où  l'on  remarque  plusieurs  beaux  monuments  dans  le  style 
gothique.  Flrssingue  ou  Vlissingcn  dans  la  même  île,  n'a  que  6,000  ha- 
bitants ;  mais  elle  est  importanie  par  ses  fortifications,  son  magnifique 
port,  qui  peut  contenir  80  vaisseaux  de  ligne,  et  ses  chantiers  de  con- 
sti'uetion.  L'ile  de  Schouwen  renferme  Zicriksee,  petite  ville  de  6,000 
ftmes,  qui  a  été  jadis  la  ré>»dence  des  comtes  de  Zélande.  Dans  Tile  de 
Sud  Reveland,  on  remanjut  Goes  ou  Tergoes,  qui  l'ait  un  commerce  de 
sel  considérable.  L'Écluse  ou  Sluys,  Philippine,  Sas-de~Gand,  Ascal  et 
Hulst^  sont  de  toutes  petites  villes,  d'environ  un  millier  d'àraes,  qui  ne 
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sont  intéressantes  que  par  hiurs  forlillcations.  Ces  cinq  places  fortes  sont 
situées  dans  la  partie  de  la  Flmdrc  qui  a  été  laissée  h  la  Hollande. 

La  prjvince  d'Utrahi  ressemble  paifaitement  à  la  Hollande  méridio- 
nale à  laquelle  elle  est  contiguë.  C'est  une  vaste  prairie  semée  de  jar- 
dins ot  (le  maisons  do  campagne,  uirccht,  sa  capitale,  est  une  très-jolie 
ville,  située  sur  un  des  bra.-.  du  Rhin.  Son  nom  actuel  est  une  corruption 
d'Ulpii  Trajcciiti'i  que  lui  avaient  douné  les  Romains,  parce  qu'elle  com- 
mriiuliit  un  dos  ;  assages  les  [lus  importants  du  fleuve.  C'est  dans  cette 
ville  que  furent  .signés  l'acto  de  confédération  qui  constitua  les  Provin- 
ces-Unies, en  KlTo,  et  le  fameux  traité  de  171.1  qui  mit  fin  à  la  longue 
guerre  de  la  Succession  Les  édifices  les  plus  rem  u-quaMcs  d'Utrccht, 
sont  l'iiôiol  de  ville  et  l'anciennn  cathédrale,  vaste  construction  gothique 
dont  la  principale  tour  a  12(5  mètres  d'élévation.  Cette  ville  est  indus- 
trieuse :  les  velours  qu'elle  r\brique  sont  bien  connus.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  son  universiié ;  nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  sujet,  sinon 
qu'elle  est  pourvue  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  hautes  éludes,  bi- 
bliuthèqup,  cabinets  de  physique  et  d'histoire  naturelle^  jardin  botanique  ct 
observatoire.  La  [lOpulitiou  d'Ulieobt  s'éloveà  ;!6,000  àmes.  Quoiqu'elle 
soit  la  seconde  ville  de  la  pruvince,  Amersfort  n'a  que  9,000  habitants. 
Elle  possède  de  grandes  fabriques  ct  de  grandes  blanchisseries.  Amers- 
fort  se  glorifie  d'avoir  donné  naissance  à  celai  qu'elle  appelle  le  cé- 
lèbre et  vertueux  Raint v  'dt. 

Le  lirabmt  septentrionaly  entre  la  Meuse  et  la  frontière  belge,  nous 

présente  un  territoire  plat,  sablonneux  et  marécageux,  qui  est  loin 
d'ètie  aussi  fertile  que  les  provinces  dont  nous  venons  de  parler.  L'in- 
dustrie y  est  aussi  médiocrement  développée.  Les  villes  principales 
:lu  Rriibant  hollandais  sont  dos  places  de  guerre  très-fortes  et  célèbres 
par  les  nombreux  sièges  qu'elles  ont  soutenus.  Bois-le-Duc,  en  hollan- 
dais Hertagenbosch,  chef-lieu  de  lapiovince,  est  une  ville  de  4  3,000  àmes 
environ,  située  au  confluent  du  Dommel  et  de  l'Aa.  Elle  est  tellement 
entrecoupée  de  canaux  qu'elle  ne  compte  pas  moins  de  80  ponts.  L'hi- 
ver, la  ville  est  complètement  entourée  d'eau,  de  telle  sorte  qu'on  n'y 
peut  arriver  qu'en  bateau.  Bréda,  autre  place  forte  considérable,  est 
une  assez  jolie  vUle,  qui  renferme  deux  édilices  gothiques  remarquables; 
ce  sont  Yhôtel  de  ville  et  l'église  principale.  En  cas  de  siège,  elle  peut 
inonder  ses  environs.  Bréda  est  le  siège  à'mxo.  académin  mvale  miUtair*. 
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La  place  de  Berçf-op-Zuom  passe,  i)Our  le  chef-d'œuvre  J.:  Coliorn.  Elle  ;i 
une  population  de  6,000  habiiiints-  Tilburg  est  une  ville  de  10,000  ànies, 
qui  prospère  par  ses  manufactures  ^>^  draps. 

Les  provinces  de  Gueldre ,  dû  Ff";-,  iVOoer-Vsscl,  de  Drrnthe  cl  de  Gro- 
ntngufi  qui  occupent  la  réf:ion  comprise  entre  lo  Zuydcrzéc  à  rouent,  et 
l'Ems  à  l'est,  font  partie  de  la  grande  plaine  du  nord  do  rAlIcniagnc. 
Néanmoins,  leur  territoire  est  assez  semblable  à  celui  du  reste  de  la  Hol- 
lande, par  son  aspect  et  par  l'état  gêné'  le  l'agriculture,  quoiqu'um; 
plus  grande  portion  do  terres  y  toit  c  A-réu  aux  céréales.  La  Frise 
possède  d'excellentes  races  de  chevaux  et  de  botes  à  cornes  :  elle  a 
aussi  un  grand  nombre  de  manufactures  de  toiles.  Ces  provinces,  mais 
surtout  celles  de  Gueldre  ,  de  Drenllie  et  d'Ovcr-Ysscl ,  renferment  tie 
vastes  espaces  de  terrains  sablonneux  et  marécageux. 

On  ne  rencontre,  dans  cette  région ,  aucune  ville  considérable.  Les 
principales  villes  de  la  Gueldre  sont  Nimèyuey  Arnheim  clZuiphm.  La  pre- 
mière est  située  sur  le  Wahal  :  c'est  une  assez  jolie  ville ,  important»' 
par  ses  fortifications.  La  seconde,  qui  a  le  titre  de  chef-lieu  de  la  pro- 
vince, est  bâtie  sur  l'un  des  bras  du  Uhin  :  elle  est  également  entomvc 
de  fortifications  considérables.  Zuiphcn  est  une  ancienne  ville  impériale, 
située  sur  l'Yssel.  C'est  aussi  une  place  forte.  On  y  remarque  une 
belle  église  et  le  palais  des  anciens  comtes  de  Gueldre. 

h'Over-Ysscl  a  pour  chef-lieu  ZicoH,  ville  fortifiée,  qui  renferme 
13,000  habitants,  mais  n'offre  rien  de  remarquable.  Devcnier ,  sur 
l'Yssel ,  est  importante  par  ses  fortifications.  Elle  était  jadis  une  ville 
hanséatique  ,  et  se  distingue  encore  par  son  industrie.  Kampen,  éga- 
lement sur  l'Yssel ,  a  été  florissante  par  son  commerce  :  mais  son 
port  est  actuellement  obstrué  par  les  sables  ;  aussi  est-elle  tout  à 
fait  déchue. 

Dans  la  province  de  Drenthe  nous  nommerons  seulement  Assen ,  parre 
qu'elle  a  le  titre  de  chef-lieu,  et  Kœvarden,  à  cause  de  ses  fortifications. 
Celle-ci  renferme  2,000  habitants,  et  celle-là  1,600  seulement. 

La  Frise  a  pour  capitale  Leeuwarden,  ville  de  d8,000  âmes,  florissante 
par  son  commerce  que  favorisent  de  nombreux  canaux.  On  remarque 
son  hctel  de  ville  et  J'ancien  palais  des  princes  d'Orange.  HarUngen^  Dok- 
kum,  Sneek  et  Bolswaeri,  sont  de  fort  petites  vilics,  la  plus  considérable 
de  toutes,  Harlingen,  n'ayant  pas  plus  de  7,000  habitants.  Néanmoins, 
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leurs  habitants  se  distinguent  par  leur  uctivit»'  industrielle  et  com- 
merciale. 

Groningue,  capitale  de  lu  province  dn  ce  nom,  est  la  plus  considéra- 
ble dos  villes  situées  à  l'est  du  ZuydiM'Ztc.  l'.lhî  ;i  !2r>,ono  habitants  et 
présente  au  curieux  plusieurs  constructions  remartiuables,  parmi  les- 
quelles on  dislingue  surtout  VhiUel  do  riUi\  r»v//i\r  (/(•  Saint-Martin  et  le 
pont  nommé  Dolhcring-Hooj,'.  Ainsi  (pu>  nous  l'avons  ilit,elle  a  une  Uni- 
versité qui  a  contril)\ié  à  répandre  dans  celte  ville  le  gdiU  des  éludes  Ut- 
téraires.  KWo  est,  en  ouln'  qiorlaute  pur  son  eonunerce;  les  plus  gros 
bâtiments  marchands  »  n'umnler,  jusipi'à  (îroningue,  la  rivicr 

de  Hunsc,  sur  laqu'  II'  e.  /)(•//":»/.',  sur  le  golte  dtî  Dollart,  ne 

renferme  que  3,000  m  un  port  assez  Iréquenté  et  quelques 

fortifications. 

Au  nord  dos  provinces  de  Frise  et  de  Cîroningue ,  )\  quelques  lieues 
do  la  cité,  on  remarque  les  lies  oe  Tir-Schi'lUnii ,  d'Amdand,  de 
Schirmonnik-Oog,  de  liottum  :  et  de  n<>rhiin  ;  los  trois  premières  appar- 
tiennent à  la  Frise,  et  les  autres  à  la  lu'ovince  do  (ironingue.  Les  ha- 
bitants de  oes  îles  vivent  de  la  péohe  ou  élèvent  des  bestiaux  dans 
leur-  pâturages. 

Nous  avons  vu,  en  parlant  de  la  H(dgique,  que  les  deux  provinces  du 
Limbourij  et  du  Luxembuttrii  avaient  été,  p;u'  1(!  traité  de  1831,  partagées 
entre  la  Hollande  ol  le  nouveau  royaume  holgo.  La  partie  du  Limbourg 
attribuée  à  la  Hollande,  renfernii"  plusieurs  villes  importantes  sous  plu- 
sieurs rapports.  Maastricht,  clief-lieu  du  Limbourg  hollandais,  est  une 
place  forte  de  première  classe  ,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 
C/est  une  ville  bien  bâtie,  avec  (luolques  beaux  édifices  ,  et  une  popula- 
tion de  20,000  âmes.  Elle  se  lislingue,  en  outre,  par  son  industrie.  Dans 
SCS  environs  immédiats  ,  on  remarque  les  innuenses  carrières  creusées 
dans  la  montagne  de  Saint-Pierre.  Los  innombrables  galeries  dont  elle 
est  percée  s'étendent  sur  une  longueur  de  0  lieues  et  sur  une  largeur 
de  2  lieues.  Ruremvnclc  et  Venloo,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse ,  sont 
deux  places  fortes  célèbres. 

La  portion  du  Luxembuurg  restée  t  la  Hollande  porte  encore  le  titre 
de  grand-duché  et  donne  au  roi  de  HoUando  une  voix  dans  la  Confédé- 
ration germanique.  La  ville  princi|)ale  est  Luxembourg  qui,  cependant, 
ne  renferme  pas  12,000  habitants  et  n'a  aucune  industrie.  Mais  elle  est 
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importante  comme  placo  forto,  ni  on  la  considère,  à  juste  titre,  comme 
1(111  •  lies  plus  piiissaiiles  furtorcssca  do  rEuropc.  Luxembourg  est  bâtie 
5ur  deux  rocliers  dont  les  côk'w  escarpés  forment  un  glacis,  pendant 
que  la  rivière  d'Else,  qui  coule  h  leur  pied,  forme  un  fossé  humide. 
La  garnison  qui  occupe  celte  place  est,  en  majeure  partie,  composée 
de  Prussiens  et  dépend  de  la  Confédération  germanique.  Les  autres 
villes  du  duché,  telles  que  Diekirkf  Wiltz  etEchternach,  méritent  à  peine 
d'être  mentionnées. 
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ALLEHACm. 


Desci'iption  pliysique  générale  de  rAIlemagne. 


Nous  enlrous  dans  un  pays  souvent  considéré  comme  la  eroim  dt$ 
géographes,  à  cause  de  ses  innombrables  subdivisions  et  de  leur  circou- 
gcriplion  bizarre,  si  longtemps  contraire  à  toute  ioi  géographique  comme 
à  toute  raison  politique,  et  encore  aujourd'hui  peu  conforme  à  ces  prin» 
cipes.  Notre  méthode,  nous  l'espérons,  ramènera  dans  ce  chaos  un  ordre 
simple  et  lumineux;  et,  en  classant  sous  leurs  divers  peints  de  vue  les 
détails  nécessaires,  elle  rendra  à  cette  belle  el  importante  partie  de 
l'Europe  tout  l'intérêt  qu'elle  mérite.  Nous  commencerons  par  tracer 
un  tableau  physique  général  de  l'Allemagne ,  en  prenant  ce  nom  dans 
son  acception  vulgaire,  qui  est  généralement  conforme  à  Tethuogra- 
phie.  D'abord,  nous  considérons  l'Allemagne  dans  son  état  physique,  en 
distinguant  les  massifs  de  ses  montagnes,  les  bassins  de  ses  fleuves,  la 
diûérence  de  ses  climats  et  de  ses  productions,  en  flxant,  avec  une  en- 
tière indépendance  de  la  politique,  les  points  de  vue  généraux  ?t  perma* 
nents  de  la  géographie  naturelle  de  ce  vaste  pays  j  nous  jetterons  ensuite 
un  coup  d'cBil  sur  sa  constitution  politique,  sur  les  forces  des  divers  États 
qui  le  composent,  sur  la  situation  économique,  c'est-à-dire  agricole, 
industrielle  et  commerciale  de  l'Allemagne  ;  puis  nous  examinerons 
l'état  social,  intellectuel  et  moral  des  peuples  germaniques;  enfln  nous 
passerons  à  la  description  topographique  des  différentes  parties  qui 
forment  le  territoire  allemand.  Par  cette  distribution  des  matières, 
nous  pourrons  être  complet,  tout  eu  évitant  les  redites  et  lu  diffuse 
prolixité  de  la  plupart  des  auteurs. 

Toutes  les  montagnes  de  l'Allemagne  dépendent  ou  du  système  des 
Alpes  ou  de  celui  dos  monts  Hercynio-Karpathiens.  Les  chaînes  qui,  du 
noyau  central  des  Alpes  helvélienues,  se  continuent  à  travers  le  Tyrol, 
la  Garaiole^  la  Cariutbie  et  la  Styhe»  sous  les  noms  d'Alpu  rhétiqu€$. 
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carniqutt  et  noriqu9s,  avec  celles  de  leurs  branches  qui  parcourent 
rMIgnn  de  Souabe  et  la  haute  Bavière,  ou  qui  remplissent  le  pays 
de  Sallzbourg  ont  déjà  été  nommées  et  sommairement  décrites  quand 
nous  avons  tracé  le  tableau  géographique  de  l'Europe.  Observons  ici 
qu'elles  font  de  toute  la  partie  sud-est  de  l'Allemagne  un  des  pays  les 
plus  montagneux  de  l'Europe,  et  que  même  les  plaines  étendues  au 
pied  de  ces  chaînes  ont  une  élévation  considérable.  La  grande  vallée 
danubienne  qui  marque  la  limite  du  système  des  Alpes  est  en  plusieurs 
endroits  tellement  resserrée,  qu'on  peut  regarder  les  chaînes  alpines 
comme  liées,  sur  un  grcid  nombre  de  points  de  l'Autriche,  au  système 
horcynio-kari)athicn;  les  hautes  plaines  de  la  Bavière  les  en  séparent, 
mais  vers  les  sources  du  Danube  les  montagnes  de  la  forêt  Noire  réta- 
blifiscnt  la  liaison,  qui  y  est  aussi  marquée  par  la  chute  du  Rhin. 

Nous  désignons  sous  le  nom  de  montagnes  Hercynio-Karpathiennes 
ce  plateau  qui,  limité  à  l'ouest  par  le  cours  du  Rhin,  borné  par  la 
vallée  du  Danube  au  midi,  et  par  le  Dniester  à  l'est,  donne  sur  sa  pente 
boréale  naissance  à  tous  ces  fleuves  qui  arrosent  les  plaines  de  la  Polo- 
gne, de  la  Prusse  et  de  l'Allemagne  septentrionale,  plateau  qui  occupe 
on  grande  partie  la  Wétéravic,  la  Hesse,  la  Thuringe,  la  Bohême,  la 
Moravie,  la  haute  Silésio  la  haute  Hongrie  et  la  Transylvanie. 

<^olto  grande  lorrasse  domme  au  nord  les  plaines  immenses  quij 
prolongées  depuis  le  Pas-de-Calais  jusqu'au  Sund,  et  des  rivages  de  la 
Baltique  jusqu'aux  bords  du  Pont-Euxin,  i  t  absolument  les  éléva- 
tions do  l'Europe  septentrionale  des  Alpes  t  aos  autres  chaînes  méri- 
dionales. Autant  les  montagnes  hircvnienncs  et karpathiennes  s'élancent 
au-dessus  des  plaines  sarmatiques  u!  feutoniques,  autant  leurs  sommets 
restent  au-dessous  do  la  majestueuse  chaîne  des  Alpes.  Considérées  de 
cecôlé,  elles  ne  paraissent  pl!«;  que  comme  l'avant-terrasse  septentrio- 
nale des  Alpes  et  la  conlre-partie  de  l'Apennin.  Ce  qui  établit  une 
disparité  entre  la  chaîne  hercynio-karpathienne  et  les  Apennins,  c'est 
d'abord  que  la  profonde  vallée  du  Pô  et  la  mer  Adriatique  séparent 
d'une  manière  très-prononcée  l'ensemble  des  Apennins  et  celui  des 
Alpes,  tandis  que  la  vallée  du  Danube  est  beaucoup  moins  excavée,  et 
même  dans  sa  partie  supérieure,  ainsi  que  nous  venons  d'en  faire  la 
remarque,  se  trouve  resserrée  par  des  branches  des  Alpes  orientales 
qui  joigueot  les  branches  avancées  des  montagnes  de  la  Bohême.  A 
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l'ouest,  les  dépendances  des  Alpes  joignent,  non-seulement  celles  de 
la  cliaîne  hercynienne  par  la  forêt  Noire,  mais  encore  par  la  continua- 
tion des  Vosges  aux  environs  de  Bingen.  Il  a  également  été  confirmé 
que  les  montagnes  calcaires  du  Bannat  se  lient  avec  celles  de  Servie, 
qui  se  joignent  à  celles  de  la  Dalmatie,  dépendance  des  Alpes.  Une 
différence  plus  essentielle  encore  entre  les  Apennins  et  les  montagnes 
dont  nous  traitons,  c'est  que  les  premiers  présentent  une  chaîne  non 
interrompue  et  assez  régulière,  tandis  que  le  plateau  Hercynio-Karpa- 
thien  offre  à  l'œil  d'un  observateur  sévère  moins  une  chaîne  qu'une  lon- 
gue suite  de  plaines  élevées,  sur  le  dos  desquelles  s'élancent,  les  unes 
après  les  autres,  de  petites  chaines,  dont  la  séparation,  très-distincte 
par  le  haut,  n'empêche  pas  qu'une  base  commune  les  réunisse. 

L'ensemble  de  celte  plaine,  couronnée  de  montagnes,  s'incline  au 
nord  et  au  nord-est.  On  ne  peut  pas  en  douter,  lorsqu'on  a  consi- 
déré le  cours  de  la  Vistule,  de  l'Oder  et  de  l'Elbe;  mais  los  chaînes  par- 
ticulières placées  sur  ce  plateau  comme  sur  une  base  commune,  occa 
àoniient  des  irrégularités  locales.  C'est  ainsi  que  l'Ertzgebirge  de  Saxe, 
en  se  terminant  vers  la  Bohême  par  des  pentes  rapides,  semble  inter- 
rompre l'inclinaison  générale.  Le  cours  des  eaux  démontre  néanmoins 
qu'il  existe  une  pentt  continue,  quoique  faible,  vers  le  nord,  et  les 
élévations  qui  semblent  contredire  cette  règle  générale  doivent  être 
considérées  seulement  comme  des  digues  placées  en  arête  sur  cette 
même  pente. 

Si  nous  voulons  nous  former  une  idée  nette  de  l'ensemble  des  pays 
montagneux  et  boisés  qui  constituent  les  monts  Hercyniens,  plaçons- 
nous  en  pensée  sur  le  sommet  des  Karpathes  dans  le  coin  nord-ouest 
de  la  Hongrie,  et  regardons  vers  le  nord-ouest.  Un  long  plateau  nommé 
Gesenker-Gebirge,  c'est-à-dire  monts  abaissés,  qui  conserve  généralement 
4,000  pieds  d'élévation,  se  détache  des  pieds  des  Karpathes,  sépare  le 
bassin  de  l'Oder  et  la  Silésie  du  bassin  de  la  Morawa  ou  la  Moravie,  et 
atteint  Textrémité  orientale  de  la  Bohême,  où  il  se  divise  pour  former 
une  enceinte  de  montagnes  autour  de  ce  pays.  Au  nord-est  des  sources 
de  l'Elbe,  le  Riesen-Gebirge  (monts  Géants)  nous  présente  du  sud-est  au 
nord-ouest  une  série  de  chaînes,  liées  par  une  base  commune,  et  qu'au- 
cune rivière  ne  traverse  ;  elle  fait  face  aux  plaines  de  la  Silésie  et  de  la 
Lusace.  L'élévation  de  quelques  sommets  du  Riesen-Gebirge  propre- 
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ment  dit  approche  de  5,000  pieds.  TourKant  par  le  nord  à  i'uoest,  la 
chaîne  ouvre  un  étroit  passage  ù  l'Elbe,  bans  atteindre  nulle  part  4,000 
pieds  do  niveau,  sous  le  nom  de  YEm-gebmje,  jusque  vers  la  source  de 
l'Eyca,  dominant  les  plaines  de  Saxe  et  les  collines  de  Thuringe  ;  à 
son  extrémité  occidentale,  elle  se  ne  à  un  mont  du  petit  groupe  nomme 
Fichtel-Gebirge  (mont  des  Pins)  j  de  là,  elle  se  tourne  au  sud-est  sous  le 
nom  de  Bohmer-ff^ald  (forêt  de  Bohème),  faisant  face  à  la  Bavière  et  à 
une  partie  du  cours  du  Danube.  Une  partie  du  Bohmer-Wald  présente 
des  sommets  de  plus  de  4,000  pieds,  et  répond  ainsi  au  Riesen-Gebirge. 
Arrivées  aux  sources  de  la  Moldau,  les  montagnes  baissent  jusqu'à  2,000 
pieds,  et  se  dirigent  vers  le  nord-est  pour  joindre  de  nouveau  le  Rie- 
sen-Gebirge. Dans  l'intérieur  de  ce  bassin  du  haut  Elbe  ou  de  la  Bohême, 
on  voit  le  Mitiet-Gebinje,  ou  les  monts  du  Milieu  suivre  le  cours  de  la 
rivière  d'Eyca  avec  ses  sommets  basaltiques,  élevés  de  2  à  25,00  pieds. 
Sorlis  de  la  Bohème,  nous  ne  voyons  plus  que  de  petites  chaînes, 
liées  entre  ell'^s  par  des  collines.  Ainsi  le  Thurinyer-Wald  (forèl  de  Thu- 
ringe), continuation  abaissée  du  Fichtel-Gebirge,  et  qui  sépare  en  partie 
la  baxe  et  la  Thuringe  de  la  Frauconie,  n'atteint  nulle  part  à  plus  d(! 
2,700  pjeds,  et  se  lie  pa  rdes  hauteurs  de  i,500  à  2,000  pieds  au  groupe  du 
lihœn-Gebtrge,  entre  la  Frauconie,  iiujourd'hui  bavaroise,  et  l'électoral 
de  Hesse,  dont  les  sommets  n'alleignent  tout  au  plus  que  2,800  pieds, 
fcl  se  raî-iachent  par  les  colhnes  volcaniques  au  Spessart,  voisin  d'Ascliaf- 
fciiburg,  et  a  l'anciin  ï'wunus,  aujourd'hui  die  flœhc,  au  nord  de  Franc- 
fort, dont  l'élévoiiun  e-t  Piicore  inférieure.  Toutes  ces  petites  chaînes 
sont  sépur  :es  entre  elles  par  des  vallées  et  forment  plus  exactement  des 
groupes  allongés  chacun  autour  d'un  sommet  ou  d'une  masse  centrale. 
Ln  continuant  le  long  de  ia  Werra  (source  du  Weser),  la  chaîne  n'est 
plus  qu'une  série  de  plateaux,  au-dessus  desquels  le  Meisner  s'élève  à 
un  peu  plus  de  2,000  pieds;  et  c'est  aussi  la  hauteur  du  sommet  du 
Wesierwald,  groupe  Irès-e^itrecoupé  qui  borde  la  Lahn.  Toutes  les  hau- 
teurs ou  colhnes  rocheuses  qui,  sous  le  nom  général  de  montagnes  west- 
phaliqueSf  couvrent  le  duché  de  Westphalie  et  une  partie  du  pays  de 
Munster  et  de  Paderborn  pour  se  terminer  vers  Minden,  au  défilé 
nommé  (dans  les  livres)  Porta  toesipltalicof  ne  s'élèvent  eu  général,  que 

de.  1,000  à  1,200  pieds. 
Une  ul  àpromoutoire  de  ce  pays  élevé  qui  s'avance  vers  le  nord 
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domiue  au  loin  les  plaines  de  la  basse  AUoniagnc;  il  se  termine  par  un 
sommet  de  3,500 pieds;  c'est  lu  Brocken  ou  Bluksbenj,  point  central  du 
Hariz,  groupe  de  montagnes  qui  s'abaissent  do  toutes  parts  autour  de 
ce  centre,  et  ne  se  rattachent  du  côté  méridional  que  par  les  collines 
boisées  de  l'Eichsfeld  au  Thuringer-Wald. 

Tel  est  l'ensemble  des  monts  Hercyniens;  mais  il  faut  encore  remar- 
quer les  liaisons  qu'ils  ont  avec  les  promontoires  des  Alpes  occid'^ntales. 
Un  pays  élevé,  sillonné  de  profondes  vcdlces,  et  dont  le  Sieigenoald  ai 
une  saillie  avancée  à  l'ouest,  lie  le  Fichtolberg,  berceau  des  sources  du 
Mein,  à  la  petite  chaîne  de  VAlh  ou  Muhe  Alb,  qui,  s'élevant  à  2,500 
pieds,  côtoie  le  bassin  du  haut  Danube,  et  s'unil  en  équerre  à  la  chaîne 
plus  considérable  de  Schtvarz-Wald  ou  de  la  forêt  Noire,  qui  se  détache 
des  petites  Alpes  de  Rurich,  s'élève  à  4,000  piids,  et,  en  séparant  la 
vallée  du  Rhin  de  celle  du  Necker,  donne  au  Danube  ses  sources.  Les 
hauteurs  de  la  forêt  Noire,  très-abaissées,  sont  séparées  par  le  Necker  des 
hauteurs  volcaniques  de  VOdemoald,  que  le  Mein  à  son  tour  sépare  du 
Spessart.  La  chaîne  des  Vosges,  détachée  du  Jura,  continue  sur  le  terri- 
toire allemand  dans  la  direction  nord,  souslenomdei)onners6erg(mont 
Tonnerre)  jmais  un  plateau  aride  nommé  HundsrUck  (le  Dos  du  Chien  ou 
celui  des  Huns),  s'en  détache  vers  le  nord- ouest,  borde  le  bassin  de  la 
Moselle,  et,  en  resserrant  lu  vallée  du  Rhin  entre  Bingen  et  Cobleutz, 
semble  presque  joindre  les  hauteurs  du  Taunus  cl  du  Weslcrwald.  Le 
plateau  des  Ardennes  entre  la  Moselle  et  la  Métisse  appartient  rigoureu- 
senienl  à  rAllemagne,  puisque  le  graud-duché  de  Luxembourg  fait  par- 
tie de  la  Conledéralion  germanique  j  mais  l'usage  le  joint  au  royaume 
des  Pays-Bas.  L'extrémité  nord-est  et  nord  qui  se  trouve  sur  le 
territoire  décidément  germanique  forme  le  plateau  marécageux  de 
Hohe-Veen  et  le  groupe  des  colhnes  volcaniques  de  VEyIfel. 

Autour  de  tous  ces  pays  montagneux  nous  trouvons  les  plaines.  La 
jilus  grande  est  celle  qui,  sans  autre  interruption  que  le  cours  des 
fleuves,  remplit  la  basse  Silésie,  Tancieniie  Lusace,  le  Brandebourg,  où 
elle  offre  de  véritables  mers  d'  sable,  laPoméranie  elle  Meckleiibouvg, 
où  elle  esl  semée  de  quel [ues  collines,  le  Hanovre,  où  elle  pi-^senle 
une  hauteur  imperceptible,  couverte  de  bruyères,  qui  à  travers  le  Hols- 
tein  joint  les  landes  centrales  du  Julland  ;  enfin  la  partie  basse  de  l'an- 
cien cercle  de  Westphalie;  où  elle  prend  le  caractère  d'une  vaslo 
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lourbit'i'c,  qu'elle  offre  déjà  parliellement  dans  tout  son  ensemble.  Cette 
grande  |)lainc  sepleulrionale  de  l'Allemagne  forme  comme  un  golfe 
entre  le  Harlz/t'Erlzgebirge  et  la  Thuiinge  ;  cette  plame  saxonne,  dont 
Leipzickesl  le  centre,  se  distingue  du  reste  par  une  élévation  supérieure 
et  un  sol  plus  fertile.  Dan.s  le  milieu  de  l'Allemagne,  les  montagnes 
laissent  peu  d'espace  à  des  plaines,  à  moins  qu'on  ne  veuille  considérer 
comme  telles  les  dos  mêmes  de  quelques-unes  des  hauteurs  qui  sépa- 
rent les  rivières  ;  ainsi  le  Kocker  et  l'Iaxt  sillonnent  de  leurs  vallées 
élroiles  un  plateau  uni,  tandis  que  la  grande  vallée  du  Necker  est  cons- 
tamment variée  par  des  collines  qui  y  forment  saillie.  Le  caractère 
général  de  celle  partie  est  celui  d'un  pays  riche  en  vallées  verdoyantes, 
boisées,  arrosées  de  sources  limpides  et  ornées  de  vues  pittoresques 
d'un  genre  doux  el  uniforme.  Les  vallées  du  milieu  de  la  Bohême  sont 
pcul-ôtre,  avec  celles  delà  haute  Souabe,  les  plus  imposantes.  Les  bords 
du  Mcin,  de  la  Fnlda,  de  la  Moselle  sont  les  plus  riants,  et  la  vallée  au 
Rliin  réunit  tout  le  grandiose  d'un  vaste  tableau  à  l'image  d'une  haute 
fertilité.  En  descendant  le  Danube,  la  grande  el  haute  plaine  de  Bavière 
étend  au  loin  ses  terres,  froides  ni.iis  fertiles,  ses  marais  et  ses  bois  de 
sapin  ;  mais  en  en  tranl  sur  le  territoire  autrichien  on  est  bientôt  cerné 
par  les  branches  des  Alpes;  on  franchit  des  précipices,  on  traverse  des 
défdés,  on  s'enfonce  dans  des  vallées  plus  riches  et  plus  variées  que 
celles  de  la  Suisse  ;  el  ce  n'est  guère  que  dans  la  basse  Autriche,  au 
nord  de  Vienne,  qu'on  revoit  des  plaines. 

Considérons  maintenant  l'ensemble  des  fleuves  de  l'Allemagne.  Le 
Danube  n'appartient  à  l'Allemagne  proprement  dite  que  par  la  partie 
supérieurede  son  cours.  Ce  grand  fleuve  naît  sur  les  hauteurs  de  laforêt 
Noire,  de  trois  sources,  la  BrUj-Ach  et  la  BrUje,  qui  sont  les  plus  fortes, 
et  le  Donau,  proprement  dit,  qui  n'est  qu'un  faible  ruisseau  réuni  en 
un  bassin  de  pierre  dans  la  cour  du  château  de  Donau-Eschingen.  Au 
fond,  c'est  la  réunion  des  deux  premières  qui  forme  le  Danube.  Le  jeune 
fleuve,  coulant  rapidement,  mais  sans  cascade,  à  travers  une  vallée 
assez  ouverte,  reçoit  au-dessus  de  la  ville  d'Ulm  YlUer,  et  par  celte  réu- 
nion devient  navigable.  Sa  profondeur,  qui  est  ici  de  8  pieds,  augmente 
successivement  jusqu'à  42.  Le  Leeh  et  Vlsar^  tous  deux  descendus  du 
pied  des  Alpes  tyroliennes,  et  qui,  «n  traversant  la  Bavière,  baignent 
l'un  les  murs  d'Augsboa»'g,  l'autre  ceux  de  Munich,  lui  apportent  déjà 
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une  grande  masse  d'er  '  ;  de  sorte  qu'après  une  coudée  au  nord  près 
Regensbourg  (Ralisbonne),  il  arrive  en  dominateur,  aux  approches  de 
l'Autriche,  au-devant  de  Yinn.  Cependant  la  longueur  du  cours  de 
rinn,  presque  égal  à  celui  du  Danube,  sa  noble  origine  dans  un  beau 
lac,  au  sein  des  Alpes  et  des  glaciers,  l'imposanlc  limpidité  de  ses  flots 
bleuâtres  opposés  aux  eaux  troubles  du  Danube,  ont  récemment  engagé 
des  géographes  allemands  à  revendiquer  pour  lui  le  rang  de  fleuve  prin- 
cipal ;  mais,  malgré  cette  réclamation  spécieuse,  le  Danube  continuera 
dans  l'usage  général  à  maintenir  son  ancien  empire.  Ici  finit  la  partie 
supérieure  du  bassin  du  Danube.  La  partie  de  son  cours  depuis  Passau 
jusqu'à  Vienne  doit  être  considérée  comme  une  région  à  part  :  le  fleuve, 
resserré  entre  les  montagnes,  n'y  a  quelquefois  d'autre  vallée  que  son 
propre  lit,  et  même  celui-ci  est  embarrassé  de  rochers  qui  déjà  depuis 
Passau  rendent  son  cours  agité  et  écumeux  ;  vis-à-vis  de  Grein,  l'îlot 
rocailleux  de  Warth  divise  son  cours  en  doux,  le  Ilœssgang,  qui  n'est 
pas  navigable,  et  le  Sirudel,  qu'à  présent  on  passe  sans  d;ingcr  depuis 
que  l'art  du  minenr  a  fait  disparaître  une  partie  des  rochers;  à  peu  de 
distance  plus  bas,  les  eaux,  encore  agitées  par  la  rencontre  d'une  pointe 
de  rocher,  se  précipitent  d'un  côté  dans  un  gouffre  appelé  le  Lurg,  et 
forment  de  l'autre  un  tourbillon  nommé  le  Wirbcl,  plus  écumeux  que 
dangereux.  Mais  en  approchant  de  Vienne,  le  fleuve  s'étend  dans  un 
Ht  plus  large,  embrasse  des  îles  nombreuses,  et  ralentit  sa  course  en 
quittant  le  sol  allemand.  VEns  est  l'aflluent  le  plus  considérable  qu'il 
reçoit  du  côté  méridional,  mais  il  le  cède  encore  à  la  Mo^  r  oa  ou  la 
March,  qui  lui  apporte  aux  confins  mêmes  de  lu  Hongrie  toutes  Ses  eaux 
de  la  Moravie. 

Le  Bhin  est  un  fleuve  plus  allemand  que  le  Danube,  quoique  sa  source 
et  sa  fin  n'appartiennent  pas  dans  un  sens  politique  à  l'Allemagne. 
Ce  beau  fleuve  naît  dans  la  partie  sud-ouesl  du  canton  des  Grisons,  oîi 
tous  les  ruisseaux  portent  le  nom  de  Rhein,  ou  courant,  mot  qui  paraît 
celtique  ou  ancien  germanique  ;  aussi  il  est  diflicile  et  de  plus  oiseux  de 
déterminer  si  le  Rhin  d'avant  [Vorder-Rhein)  est  formé  de  plusieurs 
sources  a'.i  pied  du  mont  Crispait,  branche  de  Saint-Gothard,  et  sur  les 
flancs  du  mont  Nixenadun,  ou  le  Rhin  d'arrière  (Hinter-Rhein),  jaillis- 
sant majestueusement  de  dessous  une  voûte  de  glace  attenante  au 
grand  glacier  de  Rhf  -nwald,  aie  plus  de  titres  à  être  considéré  comme 
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la  branche  principale.  Mais  le  prûlotidu  Rhein  du  milieu  n'ost  qu'un  tor- 
rent peu  in)i)ortant,  dont  le  nom  propre  csl  FroJa,  et  qui  tire  aussi 
d'un  village  voitsiu  le  nom  appeilatif  do  Rh0in,  ou  courant,  de  Medel. 
Descendu  de  ces  hauteurs  glaciales,  élovées  de  plus  de  6,000  pieds  au- 
dessus  de  l'Océan,  le  Uhin  sort  du  pays  des  Grisons  et  se  jette  à  un 
niveau  de  i  ,223  pieds  dans  le  lac  de  Boden,  nommé  en  français  lac  de 
Constance.  En  sortant  du  lac  de  Constance  et  de  c«lui  de  Zell,  le  fleuve 
rencontre  un  peu  au-dessous  de  Schaffliouse  un  chaînon  inférieur  des 
Alpes  qu'il  ne  réussit  à  franchir  qu'en  formant  près  Lauffen  la  célèbre 
chute  tant  de  fois  admirée.  Le  Uhin  à  Lauffen,  après  sa  chute,  a  4,173 
pieds  de  niveau,  et  en  arrivant  à  Bàle  il  n'a  plus  que  763  piedsj  cette 
partie  de  son  cours,  d'une  rapidité  extrême,  est  interrompue  par  une 
clmle  près  Liuifonbourg  et  par  le  tournant  dangereux  de  Klieinfolden. 
Le  fleuve  s'acuioît  ici  par  sa  réunion  avec  ÏAar,  qui  est  comme  un 
second  Rhin,  et  qui  lui  amène  presque  toutes  les  eaux  de  rivières  et  de 
lacs  de  la  Suisse,  masse  d'eau  plus  considérable  que  celle  qu'il  reçoit 
du  lac  de  Constance.  Arrivé  à  Bàle,  le  Rhin  se  tourne  au  nord  et  pa^ 
court  la  belle  et  riclie  vallée  où  sont  situés  l'Alsace,  une  partie  du  ter- 
ritoire badois,  l'ancien  Palalinal  ci  Mayence  ;  c'est  son  deuxième  bassin, 
son  cours  y  est  encore  très-impétueux  jusqu'à  Kehl  ;  mais  roulant  dans 
un  large  lit  parsemé  d'îles  boisées  et  riantes,  il  prend  tout  à  fait  lo 
cnraclèro  d'un  grand  fleuve,  il  se  couvre  de  bàlhrients  et  de  radeaux, 
mais  continue  en  beaucoup  d'endroits  à  miner  .ses  bords  et  à  changer 
ses  rivages.  A  Mayoïico,  il  atteint  une  largeur  do  près  de  1,500  pieds,  et, 
horde  à  quelque  dislance  de  superbes  montagnes  chargées  de  vignobles, 
il  pressente  un  panorama  d'une  grande  beauté.  Il  reçoit  dans  cette  partie 
de  son  cours  le  Necker,  qui  lui  apporte  la  plupart  des  eaux  de  la  basse 
•Souabe,  et  le  Nein qui,  in  serpentant  par  de  laiges  détours, lui  amène 
les  eaux  de  l'ancienne  Franconie.  Depuis  Bingeii  jusqu'au-dessus  de 
Coblenlz,  les  montagnes  resserrent  lo  cours  du  Rhin;  quelques  rochers 
y  forment  même  des  bancs  et  des  îlots;  mais  il  n'est  pas  bien  prouvé 
qu'il  y  ait  jadis  été  arrêté  par  une  rhule.  Dans  ce  passage  pittoresque 
à  travers  la  dernière  barrière  de  montagnes,  au  pied  de  tant  de  vieux 
châteaux  suspendus  sur  des  ruchers  sourcilleux,  le  Rhin  reçoit,  entre 
autres  rivières  aflluenles,  la  Laim ,  enfoncée  parmi  des  montagnes,  et 
la  Mosellct  qui,  dans  les  innombrables  détours  de  sou  cours  méandrique. 
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d(^bnrrni»?«5e  d^hns-fonds,  de  marais,  do  tout  ohjot  flt^sapri^nhle,  ressem- 
ble i\  un  canal  que  l'indiistriri  aurait  conduit  exprès  autour  dos  prai- 
rios  ot  des  vignobles,  ot  qui  me^mo,  sans  avoir  <'li''  l'objot  d'iui  pnomn, 
serait  (•('■lèbro  parmi  les  plus  belles  rivières  du  monde.  Le  confluent 
de  la  Moselle  avec  lo  Rhin  est  oommo  l'extrf^mo  veslibul»!  do  l' Allemagne 
romantique  ;  lo  Rhin  roulo  désormais  sa  vasto  nappe  d'eau,  large  do 
1,000  pieds,  à  travers  une  contrée  ouverte  et  platie  ;  i'  reçoit  encore  sur 
Il  le  sol  allemand  la  Ruhr  ou  /fnhr  et  la  Lippe.  Arrivé  en  Ilollaudo,  il  forme 
avec  ses  trois  bras  artificiels,  lo  ff'ml,  le  Leck  et  VYssel,  un  grand  delta, 
qui  renferme  les  villes  les  plus  riches  do  l'industrieux  Ralave-,  mais  ses 
eaux,  absorbées  dans  ces  canaux,  laissont  son  lit  ancien  presqu'à  sec, 
et  ce  fleuve  si  majestueux  n'atteint  la  mer  que  sous  la  forme  d'un  ruis- 
seau imperceptible.  11  serait  absurdf  do  no  ]ias  considérer  en  géogra- 
phi(!-physique,  sinon  le  Wahal,  du  moins  lo  Lock  et  l'Yssel,  comme  les 
deux  embouchures  actuelles  du  Rhin  ;  la  Meuse  devrait  cesser  d'usurper 
à  Rotterdam,  à  Dordrecht,  un  nom  qui  peut  lui  être  contesté,  et,  se 
contentant  d'inonder  le  Riosbosch,  ne  prétendre  à  d'autre  embouchure 
qu'à  celle  do  Môordyck  :  mais  il  en  est  de  l\  gloire  dos  fleuves  comme 
de  celle  des  hommes;  le  hasard  et  l'usage  prédominent  sur  les  idées 
justes.  Le  delta  du  Rhin  a  subi  par  la  nature  et  pir  l'art  tant  do  révolu- 
tions violentes  et  tant  de  changements  lents  ot  imperceptibles  qu'.l  o«t 
difficile  de  reconnaître,  même  après  des  techerchcs  savantes,  où  était 
le  véritable  emplacement  de  ses  anciennes  embouchures. 

Après  un  fleuve  comme  le  Rhin,  quelle  figure  pourrait  faire  l'iîms? 
C'est  pourtant  un  fleuve  indépendant,  qui  a  son  bassin  particulier,  et 
qui,  ayant  formé  par  inondation  le  golfe  Dollart,  présente  une  embou- 
chure imposante;  son  cours,  dans  sa  partie  inférieure,  traverse  des 
tourbières  et  des  marécages  déserts.  Un  fleuve  plus  important  est  formé 
dans  les  montagnes  centrales  de  l'Allemagne  par  deux  rivières,  le  Werra 
etla  F«Wa,  qui,  en  réunissant  leurs  courants  à  peu  près  égaux,  prennent 
le  nom  de  Weser.  Ce  fleuve,  qui  reçoit  Y  Aller,  renforcé  par  la  Leine,  a 
une  large  embouchure  dans  la  mer  du  Nord,  mais  le  peu  de  profondeur 
de  son  lit  arrête  la  navigation  pour  les  gros  vaisseaux  à  quatre  ou  cinq 
lieues  au-dessous  de  la  ville  de  Brème.  Quelquefois  ses  eaux  éprouvent 
un  mouvement  de  stagnation  momentanée. 
VElbe,  plus  considérable  que  le  Weser,  naît  sous  le  nom  slavon  de 
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Labbfi  dans  les  monts  des  Géants  ou  Ricsen-GebirRe.  Ses  principales 
sources  sont  la  Fonlaine-Blanche  au  pied  de  la  cime  AuSchnee-Kuppe,  et 
les  onze  fontaines  de  l'Elbe  sur  le  pré  Navoricn;  l'eau  réunie  de  celle-ci 
prend  aussitôt  le  nom  d'Elbe,  et  se  précipite  par  une  belle  cascade  de 
250  pieds  dans  la  vallée  nommée  Elh-Grand.  Elle  reçoit  du  midi  de  l,i 
Bohême  la  Moldawa  ou  Moldau,  en  Bohême  Wittatva,  qui,  plus  large  cl 
plus  forte,  aurait  des  droits  à  passer  pour  la  branche  principale.  Après 
avoir  encore  été  renforcée  par  les  eaux  de  VEger  (en  Bohême  Oritza), 
l'Elbe  sort  du  bassin  circulaire  de  la  Bohême  par  une  ouverture  fort 
étroite  à  travers  des  montagnes  de  grès  très-escarpées;  ouverture  qui 
semble  avoir  été  créée  par  quelque  révolution  physique,  au  moyen  de 
laquelle  les  parties  les  plus  basses  de  la  Bohême  auront  été  débarras- 
sées des  eaux  qui  y  formaient  un  lac  ou  plutôt  une  série  de  lacs.  Des- 
cendue dans  les  plaines  de  la  Saxe,  l'Elbe  s'accroît  principalement  des 
eaux  delà  Saalect  de  la  Moldau.  Les  sables  du  Brandebourg  lui  envoient 
le  Havel,  qui  est  moins  une  rivière  qu'nne  longue  suite  de  lacs,  dont  la 
Sprée  est  le  princiiial  affluent,  L'Elhc,  qui  paraissait  d'abord  se  diriger 
sur  la  mer  Baltique,  se  tourne  à  l'ouest,  et  après  avoir  passé  les  colli- 
nes du  Lauenbourg,  se  partage  en  plusieurs  bras  qui  entourent  les  îles 
basses  et  fertiles  au  sud  de  Hambourg.  A  partir  du  port  de  cette  ville, 
où  les  bâtiments  maritimes  arrivent  encore,  elle  prend  tout  à  coup  une 
largeur  immense,  et  ressemble  plus  à  un  bras  de  mer  qu'à  un  fleuve. 
Les  marées  s'y  font  sentir  pendant  l'espace  de  22  milles  d'Allemagne,  et, 
lors  du  flux,  le  cours  du  fleuve  vers  la  mer  cesse  entièrement.  Au-dessous 
de  Brunsbuttol,  les  eaux  de  la  mer  et  celles  du  fleuves  se  mêlent  en  tout 
temps;  cependant  les  navigateurs  placent  l'embouchure  plus  bas,  vis- 
à-vis  du  port  de  Cuxhaven. 

L'Oder,  qui  dans  le  dialecte  allemand  de  Poméranie  est  nommé  Adety 
et  dont  l'ancien  nom  wendo-slavon  est  Wiadro,  qui  signifie  cruche 
d'eau,  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Moravie  et  dans  le  cercle 
d'Olmutz;  mais  l'Eisa,  qui  vient  du  pied  même  des  Karpathes,  pourrait 
bien  être  la  source  principale.  L'Oder  traverse  toute  la  Silésie,  inondant, 
minant  et  changeant  presque  partout  ses  rivages  sablonneux  et  bas  j 
son  lit  est  souvent  embarrassé  par  les  grands  troncs  de  chênes  qu'il 
renverse  dans  son  cours  à  travers  les  forêts  de  la  haute  Silésie.  Ce 
caractère  de  désordre  ne  quitte  pas  l'Oder-,  son  lit  continue  à  être  mal 
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encaissé  A  travers  les  sables  du  Brandebourg  et  delà  Poméranie;  il 
forme  de  vastes  maréc.igcs  et  des  lacs  tourbeux;  lu  iVartha,  qui,  venant 
do  Pologne,  lui  apporte  une  masse  d'eau  presque  <^galfi  à  la  sienne, 
présente  lo  m<îme  caractère  ;  aussi  le  bas  Oder  se  divise-l-il  souvent  en 
branches  qui  renferment  des  îles  marécageuses.  Entre  Gartz  et  Stellin, 
le  liras  oriental  le  plus  navigable  prend  le  nom  do  Grande  Rcghtz,  tandis 
que  l'autre  bras  conserve  le  nom  d'Oder  !  tous  les  deux  se  réunissent 
dans  lo  lac  Damamch,  qui,  en  se  rétrécissant,  prend  le  nom  do  Papen~ 
Wasser,  et  se  joint  à  un  grand  bassin  d'eau  douce,  nommé  le  Friich-llaff, 
c'est-i\-dire  la  mer  douce,  et  que  l'usago  local  partage  en  grand  et  petit 
Hall'.  C'est  un  véritable  lac  fluvial,  puisque  l'eau  saumiUro  n'y  pénètre 
jamais  ;  il  connuuiiiquc  avec  la  mer  Baltique  par  trois  rivières,  la  Pcene 
h  l'oocidenl,  la  Sto/ncau  miUeu,et  la  Divenouk  l'est;  celle-ci  a  le  moins 
de  proiï)n(lenr,  et  la  Penne  en  a  le  plus.  Les  rivages  de  ces  boucbes 
de  l'Oder  ont  subi  des  changements  considérables,  et  plus  d'une  ville 
ancienne,  l'Ialilie  sur  leurs  sables  perfides,  a  été  engloutie  dans  les  flots. 

Tels  sont  les  fleuves  principaux  de  l'Allemagne.  Ce  serait  maintenant 
le  lieu  de  parler  des  lacs  remarquables  ;  mais  ceux  qui,  en  petit  nombre, 
mériteraient  cette  dislinction,  tels  que  le  lac  de  Boden  ou  Constance, 
cuire  la  Soualte  et  la  Suisse  ;  le  lac  de  Cbiem,  en  Bavière;  celui  d'Attcr, 
en  Autriche  ;  celui  de  Cirknilz,  dans  les  mont.ignes  calcaires  de  la  Car 
niole  ;  ceux  de  Dummer  et  de  Steinhuder,  dans  le  H  inovre,  de  Waren 
ou  Muritz,  en  Meklenbourg,  et  la  série  de  lacs  formés  par  le  Havel,  dans 
le  Brandebourg,  tirent  chacun  son  caractère  de  circonstances  locales. 

Lt»  climat  de  l'Allemagne,  déterminé  par  les  diverses  élévations  et 
pentes  du  terrain,  embrasse  une  trop  grande  étendue  en  latitude  pour 
pouvoir  faire  l'objet  d'une  définition  générale.  Nous  croyons  qu'on 
peut  lo  diviser  en  trois  grandes  zones,  qui  elles-mêmes  sont  suscepti- 
bles do  quelques  subdivisions.  La  première  est  celle  des  plaines  sei)ten- 
trionales,  soumises  à  une  température  plus  humide  encore  que  froide, 
et  surtout  variable  au  gré  de  tous  les  venls.  Deux  mers  envoient  à  celte 
région  leurs  brouillards,  leurs  pluies  et  leurs  tempêtes  ;  mais  la  plaine 
du  nord-ouest,  exposée  à  l'influence  de  la  mer  du  îSord,  éprouve  à  la  fois 
plus  de  brumes  ci  de  froids  moins  vifs,  mais  des  ouragans  plus  dévas- 
tateurs que  la  plaine  du  nord-est,  soumise  aux  influences  moins  puis» 
SiuUes  de  la  mer  Baltique  La  seconde  zone  générale  embrasse  tout  le 
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milieu  de  rAllemagne,  la  Moravie,  la  Bohême,  la  Saxe,  la  Franconie, 
la  Souabc,  les  pays  sur  le  Rhin  et  la  Hesse.  Dans  tous  ces  pays,  les 
montagnes  mellenl  les  habitants  à  l'abri  des  influences  marilinDcs  ;  l.i 
salubrité  de  l'air  n'est  plus  troublée  par  des  brouillards,  ni  l'ordre 
régulier  des  saisons  interverti  par  los  vents;  mais  l'élévatictn  du  sol  y 
diminue  le  degré  de  chaleur  qui  serait  naturel  à  la  latitude  si  on  se  trou- 
vait au  niveau  de  l'Océan.  Cette  zone,  la  plus  agréable  do  toute  l'Alle- 
magne, s'étend  du  AS'  parallèle  au  51%  et  peut  se  subdiviser  en  trois 
régions  :  celle  cîj  la  Hesse  et  de  la  Saxe,  où  la  vigne  ne  donne  plus  en 
général  qu'un  produit  peu  digne  du  nom  de  vin,  mais  où  les  abricots 
elles  pêches  mûiissent;  celle  de  la  Bohême  avec  la  Moravie  et  uni; 
partie  de  la  Franconie,  où  l'élévation  des  montagnos  rend  le  séjour  de& 
neiges  plus  long,  mais  aussi  l'elTet  de  la  chaleur  solaire  plus  prompt  et 
plus  puissant ,  de  sorte  que  tout  dépend  des  expositions  ;  enfin  celle  dea 
payssur  le  Mein,  leNecker  et  le  Rhin, où  la  vigne,  parmi  des  produits  mé- 
diocres, en  donne  aussi  d'excellents,  où  les  châtaigniers  et  les  amandiers 
forment  des  forêts,  et  où  généralement  la  belle  saison  est  (même  plus 

.e  dans  la  France  septentrionale)  àl'abri  des  changements  journaliers; 
enfin  cette  dernière  région,  dont  Mayence,  Hoidelberg  et  Wurtzbourg 
sont  les  villes  centrales,  jouit  du  meilleur  climat  de  l'Allemagne,  et  d'un 
des  plus  salubres  et  même  des  plus  agréables  de  toute  l'Europe.  La  troi- 
sième zone  générale  est  celle  des  Alpes,  où  l'élévation  considérable  du  sol 
et  la  rapidité  des  pentes  produisent  le  rapprochement  des  températures 
extrêmes,  de  sorte  qu'au  sud  du  Danube  la  culture  de  la  vigne  disparaît 
en  Bavière  et  dans  la  haute  Autriche,  mais  reparaît  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur aux  environs  de  Vienne,  et  que  les  glaciers  éternels  du  Tyrol  et 
du  Saltzbourg  touchent  aux  vallées  de  la  Styrie  et  de  la  Carniole,  cou- 
vertes de  maïs,  de  vignobles,  et  reçoivent  pour  ainsi  dire  le  parfum  des 
oliviers  de  Trieste  et  des  citronniers  de  Riva.  Des  distinctions  plus  exac- 
tes trouveront  leur  place  dans  nos  descriptions  spéciales. 

Une  particularité  du  territoire  de  l'Allemagne,  c'estrextrême  abondan- 
ce d'eaux  minérales,  soit  chaudes,  soit  acidulées.  Les  eaux  thermales 
d'Aix-la-Chapelle,  de  ■  Pyrmont,  de  Garlsbad,  de  Tœplitz,  de  Bade  sur 
\p  Rhin,  de  Bruckenau,  de  Wiesbaden,  sont  en  possession  de  rassem- 
bler tous  les  ans  une  foule  d'illustres  et  même  d'augustes  malades  ou 
oisifs.  Celles  d'Ischl,  de  Bade  près  Vi«r,i^e,  et  bien   d'autres  ne  le 
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cèdent  en  rien  à  celles  que  nous  venons  de  nommer.  Selters,  Driburg, 
Rohitsch,  avec  leurs  eaux  aciduU'iOs,  ScidscbUv^  et  Seidlitz  avec  leurs 
eaux  amères,  et  d'autres  fontaines  dn  sanU  attestent  également  que  le 
sol  allemand,  à  l'exception  dos  pltnucs  septentrionales,  est  rempli  de 
dépôts  ou  de  veines  do  minéraux  les  plus  variés,  circonstance  qui 
cependant  n'empêche  pas  l'AUomagnc  de  jouir  généralement  d'eaux 
pures  et  salubres  pour  les  usages  ordinaires  de  la  vie,  si  on  excepte 
toutefois  quelques  cantons  (oiu'boux  de  la  Wcstphalie  et  quelques  val- 
lées glaciales  du  Saltzbourg. 

Les  montagnes  de  la  Moravie,  do  la  Silésie  et  de  la  Bohême  orientale 
renferment  quelques  mines  do  cuivre  eldcfer,  quelques  indices  d'ordans 
lesmincrais  d'arsenic,  ainsique  d'argent  dans  le  plomb;  elles  contiennent 
des  marbres,  des  charbons  do  terre,  plusieurs  pierres  fines,  par  exemple, 
les  chrysoprascs  de  Silésie  ;  mais  on  général  elles  ne  sont  pas  riches 
en  métaux.  C'est  la  chaîne  (ini  sépare  le  bassin  de  la  Bohême  des 
plaines  de  la  Saxo  qui  a  mérité  le  surnom  de  métallique^  et  qui  est  en 
effet  le  plus  riche  dépôt  dos  minorais  d'argent  dans  toute  l'Europe,  et 
le  seul  qui  semble  no  jamais  diminuer.  Dans  les  40  dernières  années 
du  18"  siècle,  on  a  frappé  a  Freyberg  pour  83,800,000  de  francs.  La 
richesse  de  ces  montngnea  on  cuivre,  on  étain  et  en  fer,  n'est  pas 
moins  grande,  mais  l'étain  abonde  principalement,  et  dans  lameilleurc 
qualité,  du  côté  de  la  Bohénio,  dont  les  mines  rivalisent  celles  de 
l'Angleterre.  Au  contraire,  les  ininos  d'argent  de  la  Bohème,  autrefois 
extrêmement  riches,  sont  aujourd'hui  ou  épuisées  ou  négligées.  Les 
lavages  d'or,  jadis  très-prodnctil's,  ou  du  moins  très-vantés,  ne  sont 
plus  ni  en  Bohême,  ni  en  Saxo,  (pio  d'un  importance  très-secondaire: 
mais  l'un  et  l'autre  de  cp.s  pays  produisent  toutes  les  variétés  possibles 
de  métaux  en  quantité  plus  ou  moins  considérable  ;  dans  l'un  et  l'autre 
on  trouve  également  les  varioles  les  plus  précieuses  et  les  plus  utiles 
de  granités,  de  marbres,  do  porphvrcs,  ainsi  que  de  cristaux  et  de 
pierres  fines,  moins  parfaites,  il  est  vrai,  que  celles  de  l'Orient,  mais 
parmi  lesquelles  cepondanl  les  topazes  de  Suxe  et  les  grenats  de  Bohême 
méritent  leur  réputation.  Los  montagnes  de  la Thuringe  et  de  l'Eichfeld 
ne  sont  pas  très-riches  t;n  minéraux  ;  mais,  entre  le  pied  de  ces  mon- 
tagnes et  celui  du  Hart/,  on  doU  voinarqnor  une  hauteur  qui  semble 

couvrir  une  iminonsocouobo  dooiiivrodont  la  ville  de  Mansfeld indique 
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à  peu  près  le  centre.  Gctto  couchu,  qui  so  trouve  de  160  à  ^80  pieds  au- 
dessous  du  sol,  renferme  oiicoru  des  pétriflcations  el  des  débris  fossiles 
très-curieux  ;  un  peu  plus  ù  l'esl,  ot  sous  le  lit  même  de  la  Saale,  une 
veine  d'eau  salée  s'f^tund  i)rubGblGment  du  pied  des  montagnes  de 
l'Ertzgebirgc  jusqu'au  lue  salù  d'Eisleben,  et  aux  célèbres  salines  de 
Halle  ;  ce  riche  dépôt  parait  ne  perdre  sous  les  bases  des  monts  Hartz. 
Dans  les  entrailles  de  cilles-ci,  l'art  du  mineur  exploite  soigneusement 
de  l'argent,  du  plomb,  du  cuivre  et  du  1er,  mais  le  produit  diminue 
d'année  en  année,  et  il  n'a  jamais  égalé  celui  des  monts  métalliques. 
Le  fer  est  le  seul  métal  généralement  répandu  et  exploité  dans  les 
montagnes  entre  le  Woseï',  lo  Mcin  et  le  Rhin  ;  celles  du  Westerwald, 
appartenant  pour  la  plu[)arl  au  duché  de  Nassau,  en  sont  remplies,  et 
l'ancien  duché  de  Wcstphalie,  avec  le  duché  de  Berg,  fournit  aux 
fabriques  d'armes  de  SolluKon  le  meilleur  acier  de  l'Allemagne,  après 
celui  de  laStyrie;  mais  rcxploilaliou  des  charbons  de  terre  et  celle  des 
salines  est  plus  lucrative.  Il  en  est  de  même  dans  les  montagnes  à 
l'ouest  du  Rhin  ou  dans  les  dépendances  des  Ardennes  et  des  Vosges: 
dans  les  premières  surtout,  les  dépôts  de  houilles,  qui  tiennent  à  ceux 
des  Pays-Bas,  sont  d'une  haute  importance.  Les  lavages  d'or  de  ce 
fleuve  et  de  quelques-uns  do  ses  aflluenls  n'offrent  qu'un  objet  de  curio- 
sité. Les  mines  de  la  forôt  Noire  doiment  de  l'argent,  du  cuivre  et  du 
fer,  mais  en  petites  quantités.  Les  branches  orientales  des  Alpes  qui 
parcourent  les  territoires  bavarois  et  autrichien  contiennent  bien  une 
variété  de  minéraux,  mais  doux  objets  seuls  méritent  de  ligurer  dans 
cet  aperçu  général  :  l'un,  c'est  la  longue  série  de  sources  salées  qui 
depuis  Hall,  dans  le  Tyrul,  suit  le  pied  de  la  chaîne  septentrionale  des 
Alpes  par  Ueiclienlmli,  eu  Havière,  fit  Hallein,  dans  le  Saltzbourg,  jus- 
qu'à Ischl  et  Clusser,  dans  l'Autriche,  au-dessus  de  l'Eus  ;  l'autre  est  le 
riche  dépôt  du  meilleur  fer  de  l'Europe,  qui  se  trouve  du  côté  oriental 
des  Alpes  Noriques  dans  la  Slyrie,  auquel  on  doit  joindre  les  grandes 
mines  de  plomb  dans  la  Carinthie,  et  celles  de  vif-argent  près  d'idria, 
les  plus  importantes  do  l'Europe,  après  celles  d'Almaden. 

Les  productions  du  règne  végétal  ne  le  cèdent  pas  aux  richesses 
minérales,  mais  elles  suivent  une  autre  distribution.  Les  forêts  tiennent 
le  premier  rang,  puisiiuo,  nuire  qu'elles  fournissent  à  la  consommation 
des  habitants,  dcrf  l'oiistrni'IJMn,.  des  lubrique:;  et  des  mines,  elles  Uou- 
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ncnl  encore  un  excédant  considérable  à  l'exportation  ;  elles  couvrent, 
selon  l'opiniop  reçue,  près  d'un  tiers  de  la  surface  du  pays.  Dans  la 
région  centrale  le  chêne  est  l'arbre  dominant,  et  toutes  les  collines  sont 
ornées  de  cet  arbre  national,  autour  duquel  se  groupent  les  hêtres,  les 
frênes,  les  ormes,  les  peupliers,  les  pins  et  les  sapins,  tandis  que  dans 
les  positions  plus  abritées,  les  noyers,  les  châtaigniers,  les  pommiers, 
les  poiriers,  les  amandiers,  les  pêchers,  et  toutes  sortes  d'arbres  fruitiers 
étalent  leurs  fleurs  variées  et  leurs  riches  productions.  Cette  peinture 
convient  à  la  zone  centrale  de  l'Allemagne;  les  arbres  conifères,  et  prin- 
cipalement le  pin,  qui  dans  cette  zone  se  tient  aux  hauteurs  moyennes 
et  dans  quelques  terrains  arides,  se  multiplient  davantage  dans  les  plai- 
nes sablonneuses  qu'arrosent  roder  et  l'Elbe;  mais  ce  n'est  généralement 
que  l'espèce  la  plus  commune,  et  il  ne  faut  chercher  dans  l'Allemagne 
septentrionale,  ni  le  pin  au  bois  ferme,  ni  le  sapin  élancé  que  la  Scan- 
dinavie fournit  aux  constructions  navales.  Les  forêts  de  pins  qui,  en  sui- 
vant le  cours  des  rivières,  se  dirigent  du  nord-ouest  au  sud-est,  forment 
en  quelque  sorte  des  associations  exclusives,  où  peu  d'arbres  à  feuilles 
changeantes  sont  admises  j  à  ces  forêts  un  peu  tristes  succèdent  ou 
s'entremêlent  de  longues  landes,  couvertes  de  bruyères,  plantes  égale- 
ment sociales,  et  qui  représentent  en  quelque  sorte  en  petit  la  végéta- 
tion des  forêts  voisines  :  ajoutez-y  des  prairies  le  long  des  rivières,  et 
des  marsches  ou  terrains  d'alluvions  le  long  des  côtes  maritimes,  et  vous 
avez  le  tableau  végétal  des  plaines  septentrionales  de  l'Allemagne.  Car 
il  faut  en  séparer  les  belles  collines  du  Holstein  oriental,  du  Meklen- 
bourg  maritime  et  de  l'île  de  Rugen,  où  les  chênes  reparaissent  sur  un 
sol  moins  sablonneux;  cet»e  Usière  appartient  à  la  région  des  lies  et 
péninsules  dano-cimbriques. 

Le  midi  de  l'Allemagne,  qui  dépend  immédiatement  du  système  des 
Alpes,  offre  probablement  deux  échelles  de  végétation  pour  les  forêts  : 
celle  de  la  pente  au  nord,  depuis  les  Alpes  tyroliennes  jusqu'au  Danube, 
et  celle  de  la  rente  orientale  de  l'Autriche,  de  la  Styrie  et  de  la  Carniole, 
sans  parler  d'j  la  lisière  méridionale.  Occupons-nous  d'abord  de  la  pre- 
mière. Le  sapin  et  le  mélèze  semblent  s'élever  jusqu'à  5,500  pieds,  et 
peut-être  le  pinuscembra  dépasse-t-il encore  cette  limite.  Toutes  les  hau- 
teurs de  la  Bavière  à  2,000  pieds,  sont  dominées  par  le  pin  rouge  et 
le  genévrier,  taiulis  le  clièno  vX  le  hêtre  y  restent  des  arbres  médiocres. 
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quoique  assez  communs.  Les  bouleaux  sont  aussi  très-répandus  sur 
toute  cette  pente.  La  zone  végétale  de  rAutriche  ou  de  la  pente  est  et  sud- 
tft  des  Alpes  présente  une  succession  plus  rapide  depuis  la  région  des 
neiges  éternelles  sur  le  Glockner,  depuis  les  hauteurs  parfumées  de 
l'OBillet  alpin,  de  la  valeriaa  cehica,  ou  ornées  de  rhododendron,  de 
toldanella,  de  YaretiOf  jusqu'aux  vignobles  de  la  frontière  de  Hongrie  et 
Jusqu'auxoliviers  de  Tlstrie.La  culture  duvin  parait  s'élever  à  2,000 pieds, 
celle  du  froment  à  4,000,  et  le  reste  du  sol  est  principalement  réservé 
aux  arbres  conifères  et  aux  pâturages. 

La  flore  de  l'Allemagne,  tant  centrale  que  méridionale,  parait 
abonder  principalement  en  plantes  ombellifëres  et  cruciformes  ;  il  faut 
y  Ecouter  pour  la  partie  alpine  les  primulacées  et  les  phyteumes.  Les 
plantes  bulbeuses  réussissent  surtout  dans  les  vallées  chaudes  de 
l'Autriche,  comme  les  bruyères,  les  vacciniumf  les  genévriers  dans  les 
;  plaines  du  nord.  Sur  toutes  les  montagnes  moyennes  les  anémones, 
les  jacinthes,  les  violettes,  les  muguets  émaillent  les  prés  humides, 
tandis  que  le  sureau  à  grappes,  le  prunier  mahaleb,  le  rosier  à  fruit 
pendant,  le  néflier,  le  baguenaudier,  le  cornouiller,  le  rosier-cannelle, 
les  églantiers  forment  les  sous-bois  et  les  haies.  L'Allemagne  moyenne 
ofl're  surtout  un  aspect  agréable;  la  verdure  du  printemps  y  dure  long- 
temps, et  beaucoup  de  fleurs  et  d'arbustes  des  Alpes  y  semblent  suivre 
le  cours  des  fleuves  depuis  leurs  sources.  Ainsi  le  cytisus-laburnura 
ne  cesse  d'embellir  les  rivages  du  Rhin  et  du  Danube. 

Les  céréales  de  toute  espèce  prospèrent  généralement  en  Allemagne; 
le  froment  et  l'orge  sont  plus  cultivés  dans  le  midi,  et  on  préfère  à 
tout  autre  le  froment  d'hiver  de  Bavière;  l'épeautre  domine  en  Bade  et 
en  Wurtemberg,  sur  le  Rhin  e«  Je  Mein  ;  le  maïs  est  répandu  en  Styrie, 
en  Moravie,  dans  le  Tyrol  ;  le  blé-sarrasin  est  plus  commun  dans  les 
sables  du  nord.  Lu  manne  (/cstuca  /Zujions)  est  cultivée  sur  l'Oder.  L'Alle- 
magne, prise  dans  son  ensemble,  produit  certainement  au  delà  de  sa 
consommation,  et  fournit  des  exportations  à  la  Suisse,  à  la  Hollande, 
à  la  Suède,  et  à  quelques  provinces  orientales  de  la  France.  Si  elle 
pouvait  jamais  manquer  de  céréales,  la  culture  toujours  croissante  de 
la  pomme  de  terre,  déjà  immense  dans  le  nord,  suflirait  seule  pour 
empocher  le  retour  des  disettes  comme  celles  qu'éprouvèrent  jadis  la 
Baxc  et  la  haute  Autriche.  Les  légumes  alimentaires  abondent  en  Allc- 
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magne,  et  quelques-uns  parviennent  ù  une  excellence  inconnue  dans 
d'autres  pays  ;  le  chou,  par  exemple,  qu'on  exporte  au  loin  sous  le 
noih  de  sauer-ikraut,  surpasse  même  les  produits  de  la  Belgique,  et 
les  Allemands  en  disent  autant  des  diverses  espèces  de  navets,  de  ca* 
rottes,  de  pois  et  de  fèves.  Il  est  certain  que  la  culture  des  légumes, 
particulièrement  conforme  au  caratère  patient  des  Allemands, 
est  poussée  à  un  haut  degré  de  perfection.  Le  jardinage  varie 
beaucoup  selon  les  climats,  et  tandis  que  le  riche  Holsteiu  en  manque, 
beaucoup  de  contrées  moins  fei  tiles  dans  le  centre  de  l'Allemagne  se 
font  une  source  de  revenus  par  la  culture  d'arbres  fruitiers  et  de  lé- 
gumes culinaires. 

Parmi  les  plantes  utiles,  le  houblon  est  un  objet  de  culture  extrême- 
ment utile  ;  celte  plante  trouve  ici  son  sol  et  son  climat  ;  le  produit 
excellent,  surtout  aux  environs  de  Brunswick,  dans  la  Bohême  et  dans 
la  Franconie  bavaroise,  suffit  aux  nombreuses  brasseries  qui,  en  dépit 
des  modes  anglaises,  soutiennent  encore  leur  antique  renommée.  La 
culture  du  tabac,  quoique  les  fumées  de  la  pipe  envelot^pent  toutes  les 
réunions  publiques,  n'est  pas  poussée  à  une  grande  perfection,  et  le 
tabac  indigène  reste  très-inférieur  à  celui  de  l'Amérique  et  de  la  Macé- 
doine. La  garance  de  Silésie,  le  safran  d'Autriche,  la  gaude  d'Erfurt, 
les  diverses  autres  plantes  teinturières,  aujourd'hui  moins  recherchées 
dans  les  arts,  ne  sont  plus  l'objet  d'une  culture  aussi  générale.  A  l'é- 
gard du  chanvre,  l'Allemagne  ne  produit  que  le  tiers  de  ce  qu'elle  ^con- 
somme dans  ses  fabriques  de  voiles  et  de  cordages.  Le  préjugé  qui 
donne  la  préférence  au  chanvre  de  Russie  est  réfuté  par  l'excellence  de 
celui  du  pays  de  Bade,  où  il  en  croît  des  tiges  de  16  pieds  de  haut,  et  où 
l'on  fait20 aunes  de  toile  d'une  seule  livre.  En  revanche,  le  lin,  ce  prin- 
cipal objet  de  la  manufacture  la  plus  nationale  du  pays,  est  générale- 
ment cultivé. 

Les  vignobles  de  l'Allemagne  ont  déjà  été  indiqués  dans  nos  obser- 
vations sur  le  climat.  Ceux  qui  bordent  le  Rhin  et  le  Mein  ont  toujours 
de  la  célébrité  dans  le  pays  mêmej  le  Johannisberg,  le  Nierenstein,  le 
Leiste,  le  Steinet  autres  sont  vantés  par  les  géographes,  chantés  par  les 
poêles,  et  bus  par  quelques  vieux  patriotes  allemands  et  par  quelques 
amateurs  en  Russie  et  en  Hollande  ;  mais  l'exemple  des  grands,  le  bas 
prix  des  vins  français,  et  les  obstacles  que  les  douanes  intérieures 
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opposent  à  la  circulation  des  produits,  concourent  à  ruiner  ces  vigno- 
blés,  qui,  sous  des  administrations  plus  intelligentes,  répondraient  aux 
soins  indu3trieux  de  l'infortuné  vigneron.  Aujourd'hui  tout  le  nord  de 
l'Allemagne  consomme  généralement  des  vins  de  la  Garonne,  intro- 
duits par  Brème,  Hambourg  et  Stettin.  La  Silésie  boit,  comme  la  Polo- 
gne, les  vins  de  Hongrie.  Les  vignobles  de  l'Autriche,  de  la  Styrie  et  du 
Tyrol,  peut-être  inférieurs  en  quahie,  produisent  un  grand  profit  au 
pays.  Les  raisins  du  bord  de  la  Moselle,  du  Necker,  du  lac  de  Constance, 
ne  donnent  qu'un  vin  plus  ou  moins  médiocre,  et  les  vignobles  de  Naum- 
bourg,  de  Grunberg  ne  produisent,  comme  ceux  de  Witzenhausen  et  de 
Jena,  que  du  vinaigre.  On  estime  la  production  totale  de  l'AUemagneen 
vin  à  environ  12  millions  d'eimer,  dont  près  de  5  millions  pour  l'Autri- 
che ;  ce  serait  la  moitié  de  ce  que  produit  la  Hongrie  et  un  sixième  des 
récolles  de  la  France. 

Une  culture  plus  généralement  conforme  au  climat  est  celle  des  arbres 
fruitiers,  surtout  celle  des  pommiers,  des  cerisiers,  dans  le  nord,  des 
châtaigniers,  des  amandiers  et  des  pêchers  dans  la  zone  centrale  ;  elle 
n'est  pourtant  pas  florissante,  quoique  la  pomme  de  Borstorf  ait 
acquis  une  juste  réputation  en  Europe.  On  a  voulu  forcer  la  culture  du 
mûrier  à  Tusage  des  vers  à  soie  ;  le  climat  s'y  refuse,  hors  quelques 
lisières  de  l'Autriche. 

Dans  un  pays  aussi  riche  en  pâturages,  les  bestiaux  constituent  natu- 
rellement une  des  productions  les  plus  importantes.  Les  bœufs  de 
l'Allemagne  sont  principalement  de  deux  races  ;  l'une  est  celle  des 
Alpes,  répandue  en  Autriche,  en  Bavière,  Tyrol  et  Saltzbourg,  où  elle 
est  élevée  et  nourrie  absolument  à  la  manière  suisse;  mais,  chose  sin- 
gulière, au  milieu  des  pâturages  aromatiques,  elle  donne  moins  de  lait 
et  des  fromages  moins  recherchés  ;  l'autre  est  celle  dite  d'Ostfrise,  qui 
s'est  propagée  en  Westphalie,  en  Holstein,  et  dans  tous  les  terrains  bas 
nommés  les  marsches;  mais  parmi  cette  race  massive  et  lourde,  les  ani- 
maux à  chair  délicate  et  à  formes»  gigantesques  viennent  du  Jutland. 
Le  bœuf  vraiment  indigène  est  d'une  espèce  peu  remarquable.  Dans 
le  i)ays  de  Hoheiilohe,  il  y  a  des  bœufs  de  race  suisse  dont  la  chair 
excellente  est  recherchée  à  Paris.  Ceux  de  la  Styrie  semblent  être  d'ori- 
gine hongroise.  Les  bêtes  à  cornes  sont  estimées  dans  les  statistiques 
iU6  ou  18  millions.  Le  nombre  de  bêtes  à  laine  s'élève  jusqu'à  24  mil- 
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lions,  et  le  croisement  de  races  est  porté  très-loin,  surtout  en  Saxo 
et  en  Silésie.  Le  cochon,  do  trois  variétés,  fourmille  en  Westphalie,  en 
Bavière  et  dans  la  Poméranie.  L'Allemagne  exploite  beaucoup  de  viande 
salée  et  fumée,  du  jambon  et  des  peaux  ;  elle  produit  de  la  laine,  dont 
plusieurs  qualités  sont  excellentes,  au  delà  du  besoin  de  ses  importantes 
fabriques. 

Le  cheval  allemand,  plus  remarquable  par  sa  force  que  par  sa  beauté, 
forme  l'objet  des  soins  particuliers  du  cultivateur  allemand  ;  la  race  de 
Mecklenbourg  et  de  Holstein  est  recherchée  pour  la  remonte  de  la  grosse 
cavalerie  et  pour  les  voitures;  celle  de  l'Ostfrise  a  les  formes  plus  gros- 
sières. La  Styrie  et  d'autres  provinces  voisines  des  Alpes  donnent  des 
chevaux  très-robustes  et  très-sûrs  pour  grimper  à  travers  les  mon- 
tagnes i  mais  en  Bavière  on  élève  maintenant  des  chevaux  propres  à  la 
course.  Ceux  de  la  bruyère  de  Senne  en  Westphalie  courent  vite,  il 
est  vrai  ;  mais,  trop  minces  et  trop  vilains,  ils  ne  sont  que  des  sauva- 
geons. La  cavalerie  légère  doit  se  pourvoir  en  Pologne  et  en  Ukraine. 
La  volaille  abonde  dans  la  plupart  des  provinces;  la  Styrie  vante  ses 
dindes  et  la  Bohême  ses  faisans  ;  la  Poméranie  est  couverte  d'oies,  qui 
ne  manquent  pas  non  plus  en  Westphalie.  Les  forêts  et  les  bruyères 
fourmillent  de  gibier  de  toute  espèce  ;  seulement  la  perdrix  rouge  n'y 
a  pas  été  trouvée  jusqu'à  présent.  Les  essaims  d'oies  sauvages  devien- 
nent quelquefois  un  fléau,  dans  le  nord  surtout,  où  aussi  les  cigognes 
jouissent  d'une  vénération  populaire.  Le  héron  habite  les  bords  du 
Rhin  ;  l'aigle  des  Alpes,  diverses  espèces  de  faucons,  de  chats-huants  et 
de  corbeaux,  distinguent  les  forêts  et  les  montagnes  de  l'Autriche,  où 
le  parus  pendulinus,  qui  se  trouve  encore  à  Astrakhan,  suspend  aussi  ses 
nids.  En  général  tous  les  oiseaux  des  Karpathes  et  des  Alpes  sont  aussi 
communs  à  l'Allemagne  méridionale  ;  tandis  que  les  plaines  germaniques 
du  nord  sont  plus  particulièrement  peuplées  d'oiseaux  qui  habitent 
les  rivages  de  la  Baltique.  L'industrie  allemande,  et  surtout  celle  des 
Tyroliens,  fournit  des  serins,  dits  oiseaux  des  Canaries,  à  tout  le  nord  de 
l'Europe. 

La  pêche  maritime  de  l'AUemagne  est  peu  considérable,  quoique 
l'activité  de  quelques  navigateurs  de  Hambourg,  d'Altona,  d'Embden. 
aille  chercher  la  baleine  jusque  parmi  les  glaces  du  Groenland,  et  lei 
essaims  de  harengs  sur  les  bancs  de  Shetland.  Les  délicieux  poissooi 
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de  la  Baltique  sont  communs  à  la  Prusse,  au  Mccklciibourg  et  au  Dane- 
marck.  La  pèche  fluviatilc  des  Allemands  est  très- considérable,  mais 
elle  devrait  encore  l'être  davantage.  Le  Danube  possède  ses  énormes 
husons,  outre  une  foule  d'autres  poissons,  parmi  lesquels  diverses  espè- 
ces de  cyprinus  et  de  perça  lui  Sont  particulières  ;  mais  l'anguille  est  ban- 
nie de  ses  eaux  et  de  celles  de  ses  affluents.  L'excellent  saumon  qui 
abonde  surtout  dans  le  Rhin,  se  trouve  aussi  dans  l'Elbe  et  de  Weser. 
On  distingue  parmi  les  poissons  de  l'Elbe  et  parmi  ceux  du  Weser,  le 
véron.  Les  rivières  du  Hartz  et  de  l'Ertzgebirge  sont  riches  en  truites 
et  en  loches.  L'Oder  nourrit  de  gros  esturgeons.  La  murène  abonde 
dans  les  lacs  nombreul  de  la  Poniéranie  et  du  Mecklenboiirg.  On  vante 
les  lamproies  de  Luhebourg,  le  saumon  argenté  du  lac  Ghiem,  l'ombre 
bleue  du  lac  Wurni,  outre  la  foule  de  poissons  ordinaires  des  lacs  et 
des  rivières.  Mais  les  perles  qu'on  trouve  dms  quelques  ruisseaux  de 
Bohême,  de  Saxe  et  des  Ardenues,  ne  méritent  pas  grande  attention; 
elles  sont  en  général  d'un  blanc  de  lait. 

Les  urus  et  les  élans  ont  disparu  des  forêts  de  la  Germanie,  où  l'on 
trouve  encore  le  petit  ours,  les  lynx,  le  chat  sauvage  et  le  blaireau.  Les 
loups  même  sont  rares;  ils  descendent  des  Karpalhes et  des  Ardennes; 
mais  dans  le  milieu  de  l'Allemagne  la  vigilance  des  campagnards  les 
fait  aussitôt  disparaître.  Le  hamster  (mus  cricetus),  dont  la  Saxe  semble 
être  la  patrie,  puisqu'on  les  y  déterre  quelquefois  par  milliers,  la  souris 
des  champs  et  le  rat  d'eau,  sont  les  animaux  les  plus  nuisibles.  Les 
renards,  les  martres,  les  castors  ont  beaucoup  diminué.  Autrefois  les 
princes  et  les  seigneurs  entretenaient  d'immenses  parcs  de  gibier  sur- 
nommé noble;  il  y  avait  telle  principauté  plus  peuplée  de  gibier  que 
d'hommes  ;  les  cerfs,  les  daims,  les  sangliers,  les  lièvres  et  les  lapins  y 
jouissaient  du  privilège  de  détruire  les  moissons  naissantes  du  paysan, 
en  attendant  qu'une  grande  chasse  de  cour  vint  détruire  ses  récoltes. 
Plus  civilisés,  les  princes  allemands  cherchent  aujourd'hui  des  plaisirs 
plus  dignes  de  l'homme  que  celui  de  voir  un  cerf  expirer  sous  la  dent 
des  chiens,  et  entretiennent  bien  moins  de  gibier.  Ce  n'est  guère  que 
dans  quelques  grandes  seigneuries  de  Bohème,  de  Moravie  et  de  Saxe, 
4u'on  voit  aujourd'hui  ces  fameuses  chasses,  vantées  dans  les  gazettes 
de  cour,  où  l'on  tue  en  trois  jours  12,000  pièces  de  gibier,  et  où  l'on 
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voit  une  peuplade  entière  de  3,000  lièvres  ramassés  pour  périr  sous  les 
yeux  de  quelque  auguste  chasseur. 

L'industrieux  castor  habite  encore  les  hauteurs  du  Boehmcrwald  et 
les  rivages  de  la  Saltza;  l'innocent  bouquetin  de  Alpes  se  montre,  ainsi 
que  le  chamois,  parmi  les  glaciers  du  pays  de  Saitzbourg  ;  marmotte 
vit  dans  le  Tyrol  et  la  haute  Bavière.  En  général,  la  faune  des  Alpes 
et  celle  des  Carpathes  s'unisseut  dans  ies  montagnes  du  sud-est  de  l'Aile- 
magne. 
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